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ftira 
U VIE  ET  LAMORT  DU aOI  JEAN, 


Les  IragécHeo  hbtoif quea  de  fikaljpoar» 
offreal  àw  tableau^  •aiméi'dHiaa  petw. 
tfoB  As  la  Yie  des  roit  q/Êà  en  fbot  Im  tiK 
^,et  kipefailuie  de  diveis  pertemiagfji^ 
•élèfcrei ,  oonleoiporiaiiia  4e  oes  f«ii«  Oit 
s'y  trooTera  ni  iatrigue  soMe ,  ai  platr 
i^u^r  ;  foi  l'ùDité  de  héret  tient  tleu ,, 
•D  qoelque  sorte  ^  de  rontté  d'actioo#. 
Cespi^oesy  sfattaebaBlea  pour  les  Ao« 
glais,  sont  loin  d'être  sans  ialérèt  pour 
kê  lecteurs  étrangers.  On  ne  lil  point 
l'histoire  ;  on  la  voit ,  on  assiste  a«  rièoU^ 
et  à  ses  événemens  les  pins  frappans. 
Quelques-vins  sont  altérîs  ou  dégaMs^ 
^  dessein ,  par  le  poète;  mais  le  lectetia^ 
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pourra  les  rectifier  au  moyen  d*un  précis 
historique^  dont  on  aura  soin  de  faire 
précéder  chacune  des  pièces  qui  sont 
tirées  des  annales  de  TAngleterre. 

Le  titre  de  cette  tragédie  promet  plus 
d'^vénemens  qu'elle  n'en  contient  ;  on. 
n'y  trouve  que  ceux  qui  arrivèrent  de- 
puis la  trente-quatrième  année  du  règne 
de  Jean  jusqu'à  sa  mort ,  ce  qui  com- 
prend en  tout  un  espace  de  dix-sept  ans. . 

Le9  <$rifiquè8  anglais  pla<i6nt  cette 
pièce  au  second  rang  de  celles  de  Sha- 
kspeare  ;  mais  ils  admirent  îe  caractère 
de  Constance 5  sa  douleur  maternelle, 
la  scène  où  le  Boi  engage  Hubert  au 
meurtre  d'Ar'thur,  celles  qui  se  passent 
entre,  le  jeune  Prince  et  Hubert  ;  enfin , 
celle  ob  le  Koi  ,  alarmé  des  suites  du 
crime  qu'il  a  voulu  commettre  ^reproche 
à  Hubert  de  lui  avoir  obéi.  Le  caractère 
du  bâtard  de  Faulconbridge ,  tracé  aveo 
beaucoup  de  franchise  et  de  naturel , 
est  aussi  une  des  créations  les  plus  es- 
timées du  génie  de  Sfaakspeare.  Ce  ca- 
ractère se  trouvait  déjà  esquissé  dans 
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une  pièce  de  Rowley ,  imprimée  en  i  Sg  i , 
et  intitulée  :  The  troublesâme  reign  t>f 
king  John.  (  Le  règne  a§ité  du  roi  Jean.  ) 
Shakspeare  a  pris  dans  cette  pièce  ce 
qni  s'est  trouvé  à  sa  convenance ,  et  il  y 
a  copié  plus  d'une  erreur  historique. 
Plusieurs  éditeurs  »  et  Pope  entre  autres, 
ont  attribué  à  Shakspeare  quelque  part 
dans  la  composition  de  cette  ancienne 
pièce*  :  les  meilleurs  critiques  ont  dé- 
moBtré  le  peu  de  fondement  de  cette 
conjecture. 
"  Richard  r^,  ^ixruommé  Cœur-de-Llon, 
était  fils  d'Henri  II  et  de  la  reine  Eléo- 
nor,  qui  fut  emprisonnée  seize  ans,  et 
à  qui  il  rendit  la  liberté  avant  son  départ 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  éloigna  son  frère 
Jean  de  Tadministration  des  affaires , 
lui  donna  en  dédommagement  plu- 
sieurs comtés ,  et  lui  Çt  épouser  Avisa  9 
héritière  de  la  maison  de  Glocester.  Il 
désigna ,  pour  son  successeur ,  le  jeune 
Arthur,  son  neveu,  duc  de  Bretagne ;^ 
et  partit,  avec  Philippe-Auguste,  roi  de 
France  ,    pour  la  Palestine.    En   son 
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absence,  Jean ,  son  frère»  se  fit  un  parti 
puissant,  et  se  prépara  à  usurper  la  cour 
ronne  ,  en  cas  de  mort  de  Richard ,  au 
préjudice  de  son  neveu  Arthur ,  fils  de 
son  frère  aîné  Geoffroy.  Richard,  au 
retour  de  cette  croisade,  passa  par  lef 
états  de  Léopold»  marquis  d'Autriche, 
à  qui  il  avait  fait  une  insulte  au  siégé 
4' Acre.  Il  marchait  déguisé  en  pèlerin^ 
mais  il  fut  recopnui  et  arrêté  près  d^ 
Vienne  5  tournant  la  broche  dans  la  cul« 
sine  d'une  auberge.  Léopold  le  vendit  à 
Tempereur Henri lY ,  qui  le  retint  quinze 
mois  en  prison^  Enfin,  Richard  obtint 
sa  liberté,  an  prix  d'une  rançon  consi*^ 
dérable  ;  rentra  en  Angleterre,  dont  une 
partie  était  dé)à  au  pouvoir  de  Jean  ;  se 
l*éconcilia  avec  ce  Prince,  et  repassa  en 
]Pranoe,pour  se  venger  de  Philippe- Au- 
guste, qui  avait  soutenu  les  entreprise» 
de  son  frère. 

Un  vicomte  de  Limoges  trouva  dan» 
ses  terres  un  trésor;  Richard  le  reven-^ 
diqua  conmie  seigneur  dîi  Limosin ,  et 
alla  faire  le  siège  du  château  de  Chalus  t 
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«Il  ai^oher 9  Aommé  Bertrand^  lui  kiiçf  ^ 
du  haut  âf»  mvrafUep,  une  flèche  qnt 
ITaiielgiiit  à  Tépaule,  pr^sla  {ofolur^dn 
eol  ;  la  plaie  te  gangrena.  Hiehard  par^ 
donna  généreneement  à  l'auteur  de  sa 
morl,  qui  arriva  once  jourt  après,  en^ 
1 199  :  il  était  âgé  de  quaraole^trois  anSr^ 
n  dotson  auraont 'de  Gedur-dè-Lion ,  au**^ 
tant  à  sa  Sêroefté  qu'à  son  courage,  et  il 
fbt  souvent  perSde  avee  ses  ennemis , 
ses  ailiéa  et  sea  suiels.  Il  laissa ,  par  soU" 
testafoent ,  Idus  $es  domaines  et  la  eou^ 
ronneà  Jean  son  frère;  et  à  Philippe (1% 
son  fils  naturel  et  son  unique  enfant,  la* 
seigneurie- de  Cognac,  dans^le  dlicbé  d% 
Cuyenner. 

Jean  dut  sans  dbufe  ee  changement 
de  volonté  de  Richard,  à  la  reine  Eléo«' 
nor ,  et  aussi  à  un  trait  horrible  qui  fut 
le  sceau  de  leur  léeooeiHàtion  (a).  Il 

*  t.m  ■      ■        ■   ,  ,1  ,.■■■■■>  I    !■■■       .      ■, 

(1)  G*e«t  le  bfttarjcT'qiil  paratr  dans  la  pièce  dt 
Shak^peare ,  9o«ft  Is  nom  d«  Philippe  lFattlcon<^ 
Sridge.- 

i^l  UTta  ,.Woaillé  àtett  son  ffére ,  i^étàttt  réféir 
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était  en  Frauee  lorsque  gon  frère  mou- 
rut; et  la  Qobleste  4e8  provinces  d'An- 
jou,  du  Maine  et  de  la  Touraine,  qui 
appartenaient  alors  à  TAngleterre,  se 
déclara  contre  cette  disposition  de  Ri- 
chard 9  et  soutint  le  droit  du  jeune  Arthur, 
âgé  de  douze  ans  9  dont  le  père,  Geoffroy, 
frère  de  Richard^ et  l'ainé  de  Jean,  avait 
épousé  Constance,  fille  et  héritière  de 
Conan  le  Petit,  cpmte  de  Bretagne.  Elle 
fut.  appuyée  du  roi  de  France  Philippe* 
Auguste ,  qui  prit  le  jeune  Arthur  sous 
sa  protection ,  et  le  fit  élever  à  Paris 
avec  son  fils  Louis.  Cependant ,  Jean , 
couronné  duc  de  Normandie,  retourna 
en  Angleterre  le  25  mai  1 199 ,  oii  il  reçut 

gié  en  France ,  oJi  Philippe  lai  permettait  d'en- 
tretenir un  corps  de  troupes  pour  sa  garde  dans 
la  yille  d'Evrcux ,  invite  un  joor  à  dîner  tons  les 
officiers  de  la  garnison ,  les  fait  égorger  à  table , 
fait  exposer  lenrs  têtes  sanglantes  sur  les  mu- 
railles ,  et  part  ensuite  poar  aller  offrir  cette  plao* 
à  son  frère.  Ainsi  débuta  ce  roi  qui ,  dans  la 
pièce  ,  traite  si  légèrement  Philippe- Auguste  de 
perfide.  Voyez  Larrey,  Philippe,  liv.  IV,  et 
Sainte-Foix. 
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la  couconne  royale  le  s8 ,  à  ^àge  de 
trente  -  decpc  aii«.  Son  ^  mariage  avec 
Isabelle  d'Anjou ,  qui  ^vait  été  iianeée 
à  Hugues ,  comte  de  la  Marche ,  mina 
ses  affaires  en  France.  Sa  passion  pour 
elle  fut  si  violente,  que  y  pour  parvenir  à 
répouser ,  il  fit  divorce  avec  Avisa  de 
Glocester ,  sous  prétexte  de  consangui- 
nité,  et  ne  se  fit  aucun  scrupule  de 
rompre  le  nœud  formé  entre  Isabelle  et 
le  comte  de  la  Marche.  Jean  eut  une 
entrevue  avec  le  roi  d^£oo8se  à  Lincoln , 
et  y  reçut  son  hommage.  Pékidant  le  sé- 
jour des  deux  rok  dans  cette  ville  9  le 
corps  de  Hugues ,  évéque  de  Lincoln  , 
qui  passait  pour  un  saint,  fut  apporté 
de  Londres  pour  être  enterré  dans  sa 
ville  épiscopale  ;  ils  allèrent  tous  deux 
au-devant  du  cortège;  et,  prenant  la 
bière  sur  leurs  épaules,  ils  la  portèrent 
quelque  temps.  Mais ,  malgré.cet  effort 
religieux  et  d^autres  marques  de  piété 
qu'il  donna  au  clergé,  la  nomination 
que  le  roi  Jean  fit  au  siège  vacant  de 
Lincoln ,   fut  rejetée  avec  le  dernier 


d^y  Google 


\ 


ta  »roTicii 

méprii^  par  kié  chanoines  de  oetfaë^ite^ 
àPiostigalipD  du  pape  loaoc^nt  III,  qui 
voulait  àter  aux  prinees  toute  influence 
aur  rélectioD  det  évéques  et  dea  abbé& 
li  eut  auMi  de  grandes  querelles  avec 
Hubert  j  arehevéque  de  Ganlorfoéry  ; 
mais  ilcra%nait  le  clergé ,  et  il  dissimula 
son  ressentiment  ;  toute  la  vengeance' 
qu'il  en  tira  alors  ^  fut  de  se  faire  cou-* 
ronn^'pour  la  troisième  fois  à  Gantor-r 
béry,  uniquement  pour  chagriner  Faiv- 
ehevéqne,  par  la  dépense  extraordinhira 
^vle  lui  coûlhit  ce  couronnement. 

La  mauvaise  administration  de  Jean  , 
dans  son  royaume,  {ointe  à  la  mauvaise- 
conduite  de  ses  affaires  en  France ,  exci>- 
tèrent  le  mécontentement  de  ses  sujets.- 
11  usurpa  un  pouvoir  si  absolu ,  qu'ils^ 
craignirent  pour  leur  liberté.  La  noblesse 
n'en  fut;  pas  moins  alarmée,  et  prît  des 
mesures  pour  supposer  à  la  violence  de 
ses  procédés.  Le  Poitou  s^étant  révolté  r 
te  Roi  somma  les  barons  de  venir  le 
feindre  à  Portsmouth,  pour  passer  avec^ 
lui  e»  FraïKîe*  Les  barons  ^  aj>sembiils:  h 
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laîeester  ,  c^usèreat  de  le  suif  re  ,  k 
moin*  qu'il  ne  le$  réU^Wx  dans  leur» 
priïU^es  ,  tuivaDt  la  proiiic»«e  qu*îl 
aïaît  faite  avant  I9  couronn^nent.  Le 
Boi^  au  Ueu  de  ies  satisfaire  >  voulut 
prendre  le^  voies  de  tigueur  eontre  eux  ;* 
^,  comiae  ils  n'étaient  pas  su0îsammeQt 
pr^rés  pour  résister  9  ils  cédèrent  cetto 
fois,  et  vinrent  Uonver  le  Eoi  à  Ports* 
mouth.  Lorsqullsy  furent,  illesdispensa 
de  le  suivre,  à  charge  de  payer,  par 
chaque  chevalier ,  deux  marcs  d'argent 
Ensuite,  il  entra  tm  Normandie,  pour 
reconquérir  à  main  arpaée  les  pays  que 
Philippe  lui  avait  ôtés.  Cette  campagne 
lui  réussit  ;  les  deux  rois  proposèrent  de» 
voies  d'accommodement  ,  et  l'on  fixa 
les  limites  de  leurs  domaines.  Pour  con-« 
firmer  leur  réconeiUatiofi  mutuelle , 
Blanche  de  Castille,  nièce  du  roi  Jean  ^ 
fut  mariée  avec  le  Dauphin.  Denouveaus 
troubles  s'élevèrent  en  Poitou  et  en  Nor« 
mandie  ;  mais  ils  furent  htentôt  apaisés^ 
Cependant  }a  noblesse  de  ces  province» 
lestait  encore  sous  la  domination  de  Jeanf 
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le  roi  Philippe  s'intéressa  à  leur  sort 
Le  jeune  Arthur,  qui  avait  épousé  Marie, 
fille  de  Philippe-Auguste  et  d'Agnès  de 
Méranie,  s'unit  avec  ces  deux  provinces: 
il  entra  dans  le  Poitou  avec  une  araaée; 
mais  il  fut  battu ^  fait  prisonnier ,  et  en-, 
fermé  dans  le  bourg  de  Falaise  9  p£^r  le 
roi  Jean ,  qui  eut  une  conversation  avec 
lui ,  et  tâcha  en  vain  de  lui  faire  renon- 
cer à  ses  prétentions.  Alors ,  il  imagina 
de  se  défaire  de  ce  jeune  prince.  La  ma- 
nière dont  il  exécuta  son  dessein,  est 
rapportée  différemment  par  les  histo- 
riens :  voici  la  plus  vraisemblable.  Il 
envoya  à  Falaise  un  assassin  chargé  de 
massacrer  le  jeûne  Arthur  ;  mais  Hubert 
de  Bourg,  commandant  de  ce  f(Nrt,  fei- 
gnit de  vouloir  lui-même  exécuter  Tor- 
dre ,  laissa  la  vie  au  Prince ,  et  fit  courir 
le  bruit  qu'il  était  mort.  Ensuite ,  voyant 
les  nouveaux  troubles  que  ce  bruit  oc- 
casionnait, il  révéla  le  secret  de  la  vie 
d'A|*thur.  Le  roi  Jean  fit  conduire  ce 
jeune  Prince  au  château  de  Rouen ,  le 
poignardai  de  sa  propre  main^  attacha 
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une  pierre  aa  cadavre, et  le  jeta  dans  la 
Seine  (1).  Constance,  mère  du  P#ince, 
s'adressa  au  roi  de  Fraoee^  et  le  pria  de 
venger  la  mort  de  son  fils.  PliiUppe  s'en 
chargea  volontiers  (3)  ^.  fit  sommer  le 
roi  Jean  de  paraître  devant  lui  ;  sur  soo 
refus,  Philippe  le  déclara  déchu  de  tous 
les  pays  qu'il  avait  en  France.  Les  efforts 
qu'il  fit  peur  soutenir  la  posiBession  de 
ces  provinces  par  les  armes,  furent  en 
pure  perte.  La  province  de  Normandie 
fut  réunie  à  la  cboronne  de  IVance, 
Tan  iao4,  après  en  avoir  été  séparée^ 
pendant  3do  ans,  sous  le  gouvernement 
de  douze  ducs,  dont  Jean  fut  le  dernier. 
Dans  son  embairas,  il  s'adressa  au  papa 
Innocent  lU^  qui-  ordonna  au.  roi  ^e 

(1)  Dam  Shakspeare ,  la  mort  du  jeune  Arthur 
eft  amenée  et  exécutée  avec  det  circonstances 
toutes  différentes.  Peut-être  les  ayait-il  puisées 
dans  les  Chroniques  de  Hall  et  de  Holliogshed* 

(3)  Philippe- Auguste ,  seigneur  suzerain  du 
mort ,  de  l'assassin ,  et  du  lieu  de  l'assassinat ,  en 
était  le  Tcngeur  légitime  :  telle  fut  la  caise  de 
nette  guerre  si  juste.  Saixti-Foix. 
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Francis  de  ftlre  la  paix  avee  FAvgleterre^ 
mais  on  ne  fit  auoaa  eas  dhio  pareil  or- 
dre. Malgré  toutes  le»  est  reprises  <iue  W 
Anglais  firent  depuis ,  fis  perdirent  ee 
qfi*ilt  possédaient  en  Fran^Or  el  tons  ce» 
domaines  Airent  réunis  à  la  couronne. 

Personne  ne  sut  mieux  profiter  de  !»• 
faiUesse  du  roUean^que  le  pape^Huberty. 
«rohefèque  de  Cantoièéry^^ant  mort 
en  1^5  ,  Jean  de  Graj,  évèque  de  Noi^- 
vkk  9  £nt,  k  Inreoommaaidatiott  du  Roi, 
éki  par  tout  le  dsapHic;  mais  Innocent  Iir 
refusa  de  le  cfmfitmo',  et  ordonna  aux 
dba^eiDCft  ds  reeeroir  le  cardinal  Lang-in 
ton  9  anglar»,  ipii  était  alors  à  RomOr 
et  q«*il  ardit  fkit  élire  en'  sa  présence  ;^ 
il  les  oMnaça  de  rexconHnunioation , 
s*lls  désobéissaient  II  confirma  aussitôt 
le  Cardinal  ^  et  le  consacra  de  ses  pro- 
pres mains.  Jean  ,  s*imaginant  que  c'é- 
tait une  intrigue  de  tout  le  corps ,  chassa 
les  moines  de  Saint-Augustin  de  leur 
monastère  j  et  les  bannit  tous  de  son 
royaume.  Il  écrivit  au  Pape  une  lettre 
des  plus  vives  ,  lui  reprocha  ses  injustes^ 
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pùtfUéÊi  tf  le  meiia^  ietempre toute 
liaisoii  avec  la  cour  de  ftome ,  »'il  ne 
f^^ualt  pae  ee  q)a*ll  avait  fait.  Mai» 
laaoêeBty  bie»  décidé  k  ne  pai  reeuler, 
buKça  im  interdit  9ut  to«t  k»  royaume. 
Ift  Mameft  dit  in  eeiM  dans  toutes  le» 
é^isea;  pli^  de  sacremens  administcé» 
^'aisi  eoiaiuret  aux  mottrans;  lef  ci- 
nctlèrea  étaient  fermé» ,  et  les  mort» 
enteBrés  sans  prêtre»  ;  auoui» 
amster  à  leur»  obsèques.  Le  rot 
^^pour  user  de  représailles;,  eon^ 
ficqna  %am  les  biens  des  eeelésîaa^queft 
qqi  ofaéissftieot.à  riiklerdit»  fit  enfermer 
tm  pnMMt  tomes  les  eoneubineades  prè- 
frcsi^^lesquelles  étalent  e0  grand  nombre, 
et  ne  les  e»  laissait  sortir  qu'en  payant 
de  ijrosses  amendes.  Quelques  prêtres  , 
ma^ré  l^nterdft,  obéirent  aux  ordres 
dn  Roi  ^  qui  les  prit  sous  sa  protection -> 
cl  ordonna  aux  nu^trats  de  (aire  pen- 
dre sur  l'heure  quiconque  oserait  les 
m^esl^.  Le  Piq^,  informé  de  cette  ré^* 
sistance,  excommunia  tous  ceux  qut 
déliiraieat  à  la  volonté  du  Roi.    Jea» 
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deméprait  toujours  inflexible;  mais  il/ 
n'était  pas  sans  inquiétude^  voyant  que 
le  peuple  prenait  généralement  le  parti 
du  Pape.  Pour  la  sûreté  de  sa  personne, 
il  leva  une  armée,  sous  prétexte  défaire 
la  guerre  à  TBootse,  et  fit  renouveler 
rhommage  à  tou9  ses  vassaux.  Le  Pape, 
vojant  que  l'interdit  n'avait  pas  fait  assez 
d'effet  9  depuis  un  an  qu'il  durait ,  fou- 
droya le  Koi  lui-même,  et  lança  contre 
sa  personne  une  sentence  d'exconmm- 
nicatton ,  qui  ne  fut  exécutée  que, quel- 
que temps  après.  Cependant,  Jean  con* 
duisit  son  armée  en  Irlande ,  contre  le 
roi  Connaught^quiyavaît  excitéquelques 
troubles.  A  Dublin ,  il  reçut  l'hommage 
de  trente  petits  princes  ;  et  le  roi ,  ayant 
été  fait  prisonnier,  les  troubles  s'apai- 
sèrent ,  et  toute  l'ile  rentra  sous  son 
obéissance.  Avant  son  départ ,  il  avait 
introduit  dans  ce  royaume  les  lois  et  les 
coutumes  d'Angleterre.  Le  Pape,  qui 
sentait  que  Jean  serait  forcé,  à  quelque 
prix  que  ce  fût  ,  de  se  débarrasser  de  ■ 
l'affaire  qu'il  lui  avait  suscitée,  marcha 
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hardiment  cq  avant.  Il  délia  les  sujets 
du  sernient  de  fidélité^  dé|M>sa  solennel- 
lement le  Roi,  mit  le  roi  de  France  daos 
son  parti)  le  charf^ea- d*exéenter,la  sen* 
tence ,  et  Ini  promit  ta  rémission  de  set 
péefaés  et  la  eour^one  d* Angleterre ., 
anssH&t  qu'il  aurait  détrôné  le  tyran. 
I>an8  ces  vues  ,  Philippe  équipa  une 
nombreuse  flotte.  Cependant ,  Tartifr- 
cieux  Cardinal  passa  à  Douyre^»  remplit 
râàïe  de  Jean  de  lerrem*.)  et  fit  si  bien.^ 
qu'il  loi  persuada  de  se  soumettre,  lui^et 
son  rojraume,  au  Pape,  et  de  consentir 
,  à  les  tenir  de  lui  comme  vassal  et  à  titre 
de  fief:  cet  étrange  traité  s'exécuta,  hd 
roi  de  Franiïe  indigné ,  malgré  les  repré- 
sentations de  l'envoyé  du  Pape^^  ne  voiv 
lut  point  terminer  la  guerre  qu'il  avattea- 
treprise  contre  l'Angleterre  ;  d'un  cèté,  la 
flotte ,  commandée  par  le  comte  de  Salis- 
bury,  ruina  celle  de  France  ;  de  l'autre, 
'  Philippe,  avec  cinquante  mille  hommes, 
-remporta  la  fameuse  victoire  de  Bovine^, 
sur  une  armée  de  cent-cinquante  mille: 
enfin  9  les  vives  sollicitations  du  Pape, 
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et  rappasde  soixante  millelIvretMeilIagy 
qui  lui  tvtreùt  payées  oompténtyle  firent 
consentir  à  une  trêve. 

la(  noblesse  et  les  aatres  0Ms  te 
royaume  9  eollicitèfentviremetit  rflixtt^- 
llon  de«  entra ves^ifue  l^ppresafoQ  avait 
misea  à  ie»r»  droits;  et,  prépanét  à  la 
gmmdf  ils  demandèrent  le  tétabUwe 
-ment  des  lois  de  Saint-'Sdouatd  rllrAi* 
reni  refusés.  L'indignation  Jes  saisit,  el 
^8  aHèrent  ivuqa'k  attaquer  le  Boi  en 
ennemis, mmimèrent  un  génénl,niaiw 
ehèrent  à  Lobdres ,  et  asuiéçèrentieJM 
4an8  la  tour.  finOn,  ees  dii^utesiiiremt 
Urminées  par  la  sigasilute  Ibreée  ëe  la 
-fameuse  leltve  de  franèbise  pbub  les 
^états  du  royaume^  et  qui  est  eonnue 
sous  le  nom  de  ckarU  de  ia  Uberté^  «u 
grande  tharie.  Malgré  la  bonne  volonté 
apparente  aveo  laquelie/le  Aoi  leur  ac* 
oorda  leurs  demande»,  il  conserva  tou* 
jours  un  vif  mécontentement <de  leur 
«procédé,  et  s'adressa  au  l^e^  qui  dé- 
clafra  ce  traité  nul ,  par  la  raison  qu'A 
««voit  été  fiiit  sans  son  ^^onsettlemetil. 
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lean  révoqua  loMos  les  ft^aackfsee  qu'il 
avait  aœoviléMà  teg  «ufiifs^  et  oe  fut  la 
«ouroe  de  tiéwbltef  guerres  civile».  La 
ndhlessrtoiliiUa,  à  laeouf  deFranee, 
un  seooutf  iqu'elle  oinilit;   Louitt  (i) , 

■  imilllll      T    aiir» h>i|  Ml    III  lil»|i|  '■■*»*  I  ■ M      II      !■ 

(i)  lo4iU,  ttt  'éo»  ^m  ipBUchiûê  faènâe»  4e  la 
coaronoe  d'iuOgleterM.,  par  la  prince^toe  Blanche, 
m  f<KBme<,  fille  .d'^léonor  ,  sœar  de  Richard 
C«eiir-de-LîoD ,  mort  tfaof  erifans ,  élç  et  sollicité 
par  léÈ  barûdt  «pglals ,  qc(i  argumentaieiit  da 
abdication  aolniiielte  de  Jean  entre  let  maint 
do  ^ape  ,  <et  V«iftorin2eiit  des  exemples  anté- 
fietirÉ ,  od  Vùn  n'avait  pas  tu'vri  Tordre  de  la 
^tnceertJMi ,  «tftm  «iti  Angleterre  potfr  conquérir 
lelieirtrftléÉi^aifoffifiM,  et  y  fbt  reiçâ  comme 
an  l»<iMnÉ«riititjii  Uiimoft  de  leM^  let^vprits, 
•avi4ea^tfénhleft»et  sédett»  par  Ift -perspectîTe 
d^ane  ttâfloHté  ,  «hangèrent  tout  à  coap ,  et 
trabîrettt  lent  cotmigenz  Taiilqocnr.  Pour  colorer 
lenr^ifdhiMti,  ils  imaginèrent  de  fausses  accusa^ 
tionk.  ^PéHè  "Mt  celle  du  complot  même  de  la 
feftne  en  èoittle  de  Melnn ,  dans  !e  cinquième 
-acte^e  Ih  pièee  ;  ealomitie  atraeé ,  ifn^éntée  ap- 
^paktmttiffiatpar  teVkOiite  âtighûs  Matthieu  Fari«^ 
ateagtêmetft  l^pîèe  m<Sm«  par  vos  hiaoriens , 
Ott  par  quelque  liiltrli  éetSvaln  aussi  digne  de  foi 
que  eetaoitot  partial.  Jamais  Prince  ne  fat  plus 
courageux  que  Lonis  ,  et  plus  éloigné  d'une  ptf» 
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daupl^iii  9  fit  une  descente  en  Ang^leferre 
.  avec  une  nombreuse  armée ,  mal^  la 
défense  du  Pape,  prit  tout  le  comté  de 
Kent)  reçut  à  Londres  le  serment  des 
barofis  9  et  agiteilsouvetaîn^Le  roi  Jean 
fut  presque  abandonné  de  tous  ;  cepen- 
dant qtitël(}ued  an(iis  revinrent  à  lui,  et 
il  assembla  encore  une  armée.  Voulant 
éviter  une  bataille*  sur  le  chemih  de 
Lynne  à  Lincoln  »  il  lui  fallut  traverser 

^    ■    I.  ■  ii.  ■  I  I       i[  I  I. 

.  reille  indignité.  Ces  lordi  repfocbirent  à  Loàis 
de  se  défier  d'enx,  et  de  donner  le  goaTera«- 
ment  des  places  importantes  jftuz  Français*  Il  y 
en  eut  d'assez  lâches  ponr  afifectei;  dc^pjrendr^  set 
intérêts  avec  chalenr ,  afin  de  saisir  l'oopaslcui  de 
le  trahir  par  des  conseils  perfides.  Lonii  jnépriaa 
les  clameurs  et  les  menaces  d'une  populace  inso- 
lente et  féroce  ;  et ,  bloqué  dans  Londres  9  il 
déclara  qu'il  ne  consentirait  jamais  qu'à  une 
paix  honorable ,  et  qui  mit  à  cooTert  de  tontes 
recherches  ceux  qui  l'amei^  appelé  en  Aoglt- 
terre.  Il  toucha  quinze  mille  marcs  d'argçnt  » 
avec  cinq  mille  que  la  ville  de  Londres  lui  avait 
prêtés  ,  et  repatsa  en  France  «  faute  d'aroir  été 
suffisamment  appuyé  par  ^on  père ,  qui  refusa 
de  le  voir  et  de  lui  parler  9  sons  prétexte  qu'il 
était  excommuniét  , 
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un  marais  où  il  pensa  jf^érir  avec  son 
armée,  et  où  il  perdit  ses  bagages  et  «es 
trésors.  Le  chagrin  qQ^il  en  eut/  aug- 
menta la  maladie  dont  il  était  déjà  at- 
taqué. L'anecdote  d-un  moine  de  Tab- 
baye  de  Swinstead  ,  qu^on  dit  l'avoir 
empoisonné ,  a  peu  de  vraisemblance , 
et  ne  se  trouve  pas  dans  les  historiens 
contemporains  ;  il  avait  été  forcé  de 
rester  à  Newark,  où  il  nioumt.  . 

Les  historiens  anglais  peignent  le  roi 
Jean  sous  les  traits  d'un  roi  méprisable 
par  l'esprit,  haïssable  par  le  cœur;  dé- 
daigneux, plein  d'orgueil,  violent,  cruel, 
vindicatif^  perfide  et  lâche ,  débauché 
et  inconstant  ;  abject  dans  l'adversité , 
insolent  dans  les  succès  ;  odieux  à  ses 
sujets ,  qu'il  accabla  du  poids  de][sa  ty-< 
rannie  ;  abhorré  du  clergé ,  qu'il  oppri- 
ma d'exactions;  et  avili  aux  yeux  de  tous 
les  princes  de  l'Europe  :  cependant  ils 
ajoutent  qu'il  fit  quelques  règlemens 
estimables ,  régla  la  forme  du  gouver- 
nement civil  de  la  cité  de  Londres  et 
autres  villes  du  royaume  ;  introduisit  le 
8.  a 
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premier  la  monnaie  sterling  ;  établit 
en  Irlande  let  loîa  de  TAngleterre  5  et 
accorda  aux  Gin<}  ports  les  privilèges 
dont  ils  sont  encore  en  possession^  On 
ravàitsurnomaié  J^^n-^an^-T^rr^^  parce 
que  Henri  II ,  son  père ,  ne  lui  avait  rien 
désigné  dans  un  premier  partage  qu'il 
fit  de  ses  états  entre  ses  enfans.  On  ra- 
conte que  ce  surnom  lui  fut  confirmé 
après  sa  mort  Les  moines  de  Wincester 
répandirent 9  parmi  le  peuple,  qu*on 
entendait  un  bruit  continuel  sur  son 
tombeau  »  et  qu'il  en  sortait  de  temps  en 
temps  des  cris  épouvantables.  Sainte» 
Woïx  dit  qu'ils  Jetèrent  son  corps  dans 
un  champ,     •  \ 
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PERSONNAGES. 


LE  ROI  JEAIf. 

LE  PRINCE  HENRI ,  son  Ûïs. 

ARTHUR  ,  duc  de  Rretagne^eC  netea  dà  Roi/ 

GUILLAUME  MAR£»HALL^  «foipte  de  Pem^ 

brok. 
GEOFFROY  FITZ-PETER ,  comte  d'Esses. 
GUILLAUME    LONGUE    EPÉE  »  comte   d« 

Salisbuiy. 
KUBERT   BE  RUR6 ,  chtmbelltfn  du  Ro^i  « 
ROBERT  BIGOT,  eomie  de  Norfolk^ 
PHILIPPE  FAULGONRRIDGE  ,  fils  nalorei 

de  Richard  I*». 
ËOBERT  FAULCONBRIDOE  ,  fils  de  sir  Ro^ 

bert  Faalconbrtdge,  et  frère  utérin  de  Philippe. 
lACQUES  GOURNEY ,  attaché  &  lady  Faul- 

conbridge. 
PIERRE  DE  POMFRET  ,  def  in. 
PHILIPPE ,  roi  de  France. 
LOUIS ,  daupbiOé 
L'ARCHIDUC  D'AUTRICHE. 
LE  CARDINAL  PANDOLPHE ,  légat  du  Pape. 
LE  COMTE  DE  MELUN,  seigneur  français. 
CHATILLON  »  ambassadeur  de  France ,  envoyé 

près  do  roi  Jean. 
iLÉONOR ,  mère  du  roi  Jean. 
CONSTANCE  f  mère  d'Arthur; 
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BLANCHE,  fille  d'Alphonse,  roi  de  Ca8tille,et 

nièce  do  roi  Jean. 
LADY  FAITLCONBRIDGE. 
BOURGEOIS  D'ANGERS,  HÉRAUTS,  MES- 

SAGERS ,  SOLDATS ,  etc. 


La  scène  est  tantôt  en  Angleterre  »  et  tantôt 
en  France* 
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LA  VIE  ET  LA  MORT 
DIT  ROI  JEAN. 

ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Salle  de  réception  daift  le  palaû  de 
Northamptoo. 

LE  ROI  JEAN  ,  LA  REINE  ÉLÉONOH  » 
PEMBROK,  ESSEX,  SALISBURY,  CMA- 
TILLON. 

LB    MOI   JBAH. 

n  i  bien  ^  Gbatillon  ,  parlez  ;  que  veot  de  aous 
h  Frabce  ? 

CHATILLOIT. 

Le  roi  de  France  vous  salue  ,  et  ensuite  voici 
ce  qu'il  déclare  y.  par  mon  organe ,  à  la  niaje«té> 
la  majesté  usurpée  d'Angleterre. 

itLiOKOR. 

Etrange  début!  Majesté  usurpée! . . . 
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LU   KOI   JEAN. 

Daignet ,  ma  mère ,  daignez  faire  siiencé  €^ 
écouter  Tarn bassade. 

CHATILLÛir^ 

Piiilîppe  de  France ,  épousant  fa  cause  et  1er 
Justes  droits  du  fils  de  Geoffroi ,  votre  frère  dé- 
cédé ,  d'Arthur  Plantagenét  ^  revendi<}ire  ,  atr 
nc^m  de  b  loi,  cette  belle  lie  et  son  territoire  y 
{'Irlande  ,  Poitiers  ,  l'Anjou  ,  la  Tonraine  ,  le 
Maine.  Il  demande  que  tous  déposiez  l'épée, 
^ui ,  dans  vos  mtfjfnfs ,  envahit  l'autorité  de  ces- 
difiërens  titres,  pour  la  remettre  aux  mains  dtr 
}euoe  Arthur 9^  votre  neveu  et  votre  royal  et  légi- 
time souverain. 

liB    101    JBÂN* 

Et  que  fl'eninitra-t-il ,  si  nou9  le  refusonfff 

'  CHATlIXOir. 

Le  terrible  fiéàu  d'une  guerre  érfreAe  et  san- 
glante, pour  ressaisir  par  la  force  ces  droits  rete** 
fius  par  la  violence/ 

Lt  soi  hiHfé 

Nond  Étoâs  ici  goerfe  pour  guerre ,  sa 6g  pour' 
Sang  ,  et  foi^ce  conti^e  force.  Rendez  cette  ré- 
|)onse  à  la  Frafnce. 

^virtiiont 

Hé  bien  f  reéetez  donc  par  ma  toit  le  AéÉ  der 
fnon  roi.  Là  finit  mon  ambassade. 

Il    BOI   9IAN. 

l'drte'-lui  h  mîeny  et  pars  en  paix  de  cieslteui^. 
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*-  tù  serai  tint  yent  de  la  Finance  ,  réclair  qui 
annonce  la  lbai}rep  Car,  avant  que  tu  aies  pu  lui 
dire  que  je  taia  y  entrer»  le  tonnerre  de  mot» 
eaoon  s'y  sera  fait  entendre.  Allons»  pars,  sois  1» 
trompette  de  notre  Yengeance ,  et  lé  présage  sî- 
nbtre  de  votre  commune  ruine. . .  Qu'on  le  re»' 
éonduise  avec  honneur  hors  de  mes  états.  Pem- 
brok  »  teiUez-y.  Adieu  ^  GhatHlon. 

(ChatUion  tort  avec  Pembrok,) 

iLiOROl. 

Hé  bien  »  iiron  fils ,  ne  fous  l'ai-}e  pas  tottfonrr 
dit ,  que  eette  ambitieuse  Constance  n'aurait 
^oiot  de  repos  qu'elle  n'eût  soulevé  la  France  et 
le  monde  entier»  pour  les  prétentions  et  le  parti 
de  son  fils  f  Et  voilà  ce  qu'on  aurait  pu  prévenir. 
On  aurait  pn  concilier  par  de  AicHes  témoigna- 
ges d'amitié ,  la  querelle  qu'il  faut  aujourd'hui 
que  le  choc  de  deux  royaumes  décide  par  l'issue 
incertaine  et  sanglante  des  combats. 
tB  aoi  iiiir. 

Nous  avons  ponr  nooff  le  puissant  ttantage  de 
la  possession  de  nos  droits. 
iLioaoB. 

l>ites  »  la  force  de  la  possession ,  bien  p^ns  que 
tes  droits;  ou  bien  il  faut  afvouer  votre  honte  el^ 
la  mienne.  Oui»^  ma  conscience  murmure  ici ,  àf 
totre  oreille ,  ce  que  nul  autre  que  le  ciel ,  voua 
et  moi ,  n'entendra  prononcer. 
(Entre  le  shêriff  de  NorUmmptùn  qui  parte  bas  à 

ttte«.) 
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B8SB1. 

Mon  fioaTerain ,  voici  la  plus  étrange  contef- 
tation  venue  d^noe  de  vos  provinces,  dont  on  ait 
jamais  ouï  parler.  Les  deux  parties  demandent 
que  voas  les  jugiez  :  les  ierai-je  comparaître? 
L^  aoi  jBiir. 

Qu'elles  paraissent.  (Le  shériff  sort,)  Nos  ab- 
bayes et  nos  prieurés  paieront  les  frais  de  cette 
expédition.  (  £€  thSiff  rentre  avec  Bobert  Faui^ 
conbridge  et  Philippe,  ton  frère,  )  Queb  bommes 
êtes-vous  ? 

PHIUPPS   FÂULCOVBaiI>««. 

Moi ,  votre  fidèle  sujet ,  moi  »  gentilhomme  né 
dans  la  province  de  Northampton,  et  le  fils  aine» 
à  ce  que  je  présume  »  de  Robert  Faulcoi^bridge, 
soldat  que  Richard-Gœur-de-Lion ,  de  sa  main 
qui  donnait  l'honneur  ,  a  Caît  chevalier  sur  le 
champ  de  bataille. 

Li  Boi  JSAX ,.  à  Bobert, 

Et  toi ,  qui  ei-to  F 

aOBBBT. 

Le  fils  etrhéritierde  ce  même  Faulconbridge. 

LB   BOl   JBAff. 

n  est  l^atné,  lui;  et  tu  es,  toi,  l'héritier? 
Vous  n'êtes  donc  pas  sertis  d'une  môme  mèr» , 
suivant  toute  apparence  ? 

PBILIPPB    FADLCORBBIDGB. 

Tiès-ccrtainemcot  d'une  même  mère,  puissant 
Roi;  c'est  ce  qui  est  bien  connu  i  et ,  je  le  veux 
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bien  croire ,  d'un  même  père  ansti  .*  mftîr,'  pùnr 
la  ceititude  de  cette  vérité,  je  l'abandonne  aa 
ciel  et  à  ma  mère;  quant  à  moi,  j'en  doute ,:- 
comme  pourraient  en  douter  tout  les  enfans  dca 
hommes. 

ÉLÉOirOB. 

Qu'oses  tu  dire ,  homme  gro^ier  ?  Tu  diffames 
ta  mère ,  et,  par  ce  doute,  tu  outrages  son  hon- 
neur. 

PHILIPPB    PAULCOIIBBIDGB. 

Moi,  Bladamer  Ifontje  n'ai  nul  intérêt  de  le* 
faire  :  c'est  la  prétention  de  mon  frère;  et  nulle- 
ment la  mienne.  S'il  peut  en  fournir  la  preuve  ,' 
il  me  iait  tomber  de  la  main  au  moins  cinq  cents 
belles  livres  sterling  de  revenu  par  an.  Que  le 
ciel  conserve  rhonneur  4  ma  mère,  et  k  moi 
mon  héritage  i 

LB   BOI   JBAir. 

Toili  un  jeune  rustre  d'one  franchise  brutale  ! 
Et  pourquoi  donc,  lui,  étant  le  cadet ,  prétend^ 
il  4  ton  héritage? 

PHILIPPB    PAULCOIIBBIDGB. 

Je  n'en  sais  rien  ,  poorquoi  ;  si  ce  n'est  pour 
avoir  mes  terrés.— Une  fois  il  m'a  insulté  du  re- 
proche de  bâtardise.  Si  je  suis  né  légitime  ou 
non ,  c'est  un  fait  dont  je  laisse  répondre  la  têtQ 
de  ma  mère  :  mais  que  je  sois,  mon  prince,  aussi 
bien  né  que  lui  (  Dieu  fasse  paix  aux  ossemens 
9oi  ont  pris  la  peine  de  m'engendrer  i  ) ,  voyez  ,^ 
compares  nos  visages;  et  jugez  vous-même  si 
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c'est  le  vieui.  sir  Robef  t  qm  nom  a  ettgvodré» 
tous  deoz  ,  et  s'il  est  possible  qu'il  soit  notre 
père^  {3^ntrani  Robert^)  et  que  çé  fils  loi  res- 
semble. O  vietax  sir  Robert ,  notre  père  ï  à  ge- 
noux je  remercie  le  ciel ,  de  ce  que  [e  ne  te  re»<r 
semble  pas. 

in  aoi  »Av. 

Quel  écerreié  le  okl  nous  s  enroyé  là  f 

iLiORoa. 
Il  a  dans  sa  physionomie  un  air  de  Richarct'-' 
€œu)r-de-£iion,  et  l'ace ënt  de  leur  voix  se  ressem- 
ble. Ne  remarquez«Totis  pas  quelques  ressem- 
blances afeé  mon* fils,  danrtfe  large  et  robuste 
•tàtnre  de  ceft  homme  ? 

tÈ  aoi  jsAif. 

*  Hes^yéu^t  ont  bien  examiné  toutes  ses  iWmef/ 

et  je  retrou ve'partout  Etcharcf  lui-même,  {à  R&» 

éiêrt.)  Jeune  homme,  parle;  qui  te  porte  4  reTOff- 

diquer  les  terres  de  ton  frère  ? 

PHILIPÏB  PAULCDRBtlDGI. 

Farce  qu'il  n'a  qu'un  demi-visage  comme  motf 
père  ;  et ,  pour  ce  demi-^visage  (i) ,  il  Teat  âTOir 

(i)  tiaiffacéd  groat.  Allusion  à  nne  monnaiff 
anglaise,  qui  ne  fût  frappée  que  sous  le  règne 
de  Henri  Vil ,  et  sur  laquelle  les  figures  étaienif 
de  profil.  Philippe  compare  la  maigre  face  de 
ifon  frère,  aux  demi- visages  empreints  sur  cette 
Aronnaie.  TnioÉxt^. 
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motk  domMoie  entier  !  A  on  dtmUvÎMMft  d*h.opam9p 
cinq  cents  litrct  de  revenu  par  an  1 

•OMar, 
Mon  ^cieiix  Sonterain^  Ion,qDie  mon  pèro 
vivait ,  votre  frère  l'a  beaqcoup  employé  à  tqa 

^rvice 

paiLirra  r AtuoxBauMsa  »  L'I^Urrojnpftnt* 

Fort  bien  ;  malt,  ami,  ce  n'est  pM  là  un 

titK  pour  «voir  mes  terres.  Ce  que  vous  devtfi; 

expliquer  ^  c'est  comment  il  employa  m%  mèrt» 

ftOBiaty  eoniiniumt^ 

]Et  nn  {onr  il  l'envoya  en  ambassade  en  Aile* 
magne,  poqr  y  négocier  avec  l'Empereur,  d^ 
affaires  importantes  et  relatives  k  ces  temps.  J^o 
Boi  se  prévalut  de  son  absence,  et,*dans  cet  là* 
tervalle,  il  séjourna  dans  la  maison  de  mon 
père»  Ce  qn'il  y  obtint ,  je  rougirais  de  le  dire  ; 
mais  la  vérité  est  la  vérité.  Pe  vastes  espaces  de 
mers  et  de  rivages  s'étendaient  entre  mon  père 
et  ma  mère,  comme  je  l'ai  plusieurs  fois  oai 
dire  &  mon  père  lui-même,  lorsque  ce  robuste 
jeone  homme,  que  vpilà,  fut  engendré.  J^ar 
son  testament,  sur  son  lit  de  mori,  mon  père 
m'a  légué  sek  ferres ,  et  il  a  soutenu  jusqu'à  la 
mort,  que  cet  l^mme,  le  fils  de  ma  mère,  i^e 
fut  jamais  le  sien;*  onVq^te  s'il  iVtait,  il  était 
donc  venu  au  monde  qoaitoFze  seîxàiines  ténues 
avMit  le  t«rrae  d«  la  natvre.  Aiait^  mm^  bpn 
Souverain  I  laisseiK-n^oi  poifféd^^^9^       - 
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moi,  les  terres  de  mon  père,  coiifoiniiéineni  h 
la  dernière  volonté  de  mon  père» 
LB  moi  «iH ,  à  Robert. 
Jeune  homme,  votre  frère  est  légitime.  L'é- 
'  pouse  de  votre  père  l'a  conçu  après  le  mariage; 
et ,  si  elle  en  a  violé  la  foi,  cette  faute  la  regarde 
seule,  et  c'est  une  fente  dont  tous  les  imaris  se 
soumettent  à  courir  le  hasard,  le  jour  qu'ilspren- 
nent  femme.— Rèpondi-moi;ji  mon  frère,  qui, 
to-tu ,  a  pris  la  peine  d'engendrer  ce  fils,  avait 
revendiqué  de  ton  père  ce  fils  pqur  le  sien  f  Cer- 
tes, mon  ami,  ton  père  aurait  pu  retenir,  contre 
les  efforts  de  l'univers  entier,  ce  jeune  taureau, 
né  de  sa  génisse;  sans  contredit,  il  l'aurait  pu. 
Donc,  8i,^lant  le  fiU  de  mon  frère,  mon  frère 
ne  pouvait  le  réclamer;  parles  mêmes  raisons , 
ton  père ,  quand  il  ne  serait  pas  son  fils,  ne  peut 
le  rejeter.  Cet   argument  décide  la   question. 
he  fils    de  ma  mère  a  engendré  l'héritier  de 
ton  père  ;  l'héritier  de  ton  père  doit  avoir  son 
héritage. 

HOBBBT. 

Et  la  volonté  de  mon  père  n'aura-t-elle  donc 
aucune  force  pour  déposséder  l'enfapt  qui  n'est 
pas  le  sien  î  ' 

PHIUP»    FAfn.C0ïf1>aiDG«, 

Pas  pks  de  force ,  ami,  pour  me  déposséder , 
q«e^»^p)o»té  n'eut  d'iàfl«i«ncc  sur  ma  n»b- 
^^^®^^^'ce  qac  je  présume. 
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.  Hixmùtty  ^  Phitippe  FautconMdgé, 

Que  préfércr«4f-tu,  ou  d'être  un  Faulconbridge,' 
et  de  reisembïcr  à  ton  frère ,  pMir  potêéétt  tote 
Ikéritage;  ou  bien  d'être  iccomi»  le  filf  de  Cftui- 
de-Liéii,  ^propriétdte  de  t«  eewle grandeur  per- 
•OMfUe,  wÊLMêVQ  pouee  de  terre  t 
#Btiir»B  rAVi.£onB«i»Gm« 

lledame,  si  mon  frère  ataif  ma  figare  et  que 
feosse  la  tienne ,  celle  de  éir  Robert ,  comme  il 
fa,  et  que  mes  deux  jambes  fusjientroefl  deax fu^ 
féaux,  mes  bras  étoffés  comme  une  peau  d'an- 
guille, ma  face  s!  màîgré,  que  fe  n'oserais  pa» 
«itacher  nnc  rase  (  i  )  à  mon  preiUe  ,  de  peur 
qu'on  ne  dît  r  voyea,  oh  va  cette  pièce  de  trois 
deniers T  et  qu'aorprix  de  sa  figure,  je  dusse  être 
l'héritier  de  tout  ce  royauflne  ;  je  -feu»  ne  jamais 
sortir  de  cette  place ,  ^i  je  ne  le  dannais  pas  jus> 
qu'au  dernier  pouce  de,  terre  ,  .pour  reprendre 
cette  physionomie,  (5c  »m)n(r«n<..)  Je  ne  vou- 
dfais  pas ,  pour  rien  au  monde ,  être  «ir  Rob4»rt. 
ÉLÉaaea^  -< 

Tu  ma  plaî»  beaucoup. — Vci^x  pa  abandon»ier 
ta  fortune ,  lui  céder  ta  terra  ,  et  ma  suivre?  Je 

(i)  Autre  allusion  k  d'anciennes. monnaies  que 
la  reine  Elisabeth  fît  frapper,  et  qui  portaient  d'un 
cOté  son  effigie ,  et  de  l'autre  une  rose.  Burton 
dit  que  c'ét^t  anciennement  la  mode  de  H'atta- 
cber,  aux  oreilles,  des  roçes  et  d'autre^  ûeuis^ 
5.  ■    ■  -3 
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suis  go^rriève ,  et  je  fais  m'^^UAiiqiier.  pour  la 

France. 

VBiLvni  r AObCOJUaiAos ,  4  Robert  (Faulconbpid^e» 

Mon  ¥rève  «  p^emtz  ma  -terre  ;  asoi ,  je  preodrai 
ma  chatioe.  Votre  figure  a  gagné  oio^-centa  Hvnca 
sterling  de  rereon^  et  cepei)daaty,«otretiîgiiBa9 
à  cinq  sous» ferait  vendue  fort  eber. — Madame» 
je  Tons  suivrai  Ji^qn'àja  mprt. 
<i4oMoa. 

Je  Tondrais  -qne  vons  aifrirasaiet  avant  mqi  en 
France.  , 

PSiMPra   fiuiiCoirfaiooB. 

Cetft  la  eoutnnte  de  mon  pays ,  de  céder  le  pas 
è  Dos'Supéviaors. 

&■  JtOI    |BjL]r« 

Quel  est 'ton  nom? 

•BlMPra    l^AOCCOHlBIDeS. 

PhiKppe  ,  mon  sooveraîn  ;  teleftt  mon  nom. 
Philippe,  le-fils aitté 'de  la  femme  du.  bontledx 
'Sir  *Rdbcrt. 

Ll   «01    laAN. 

(Oésorwais  v  porte  le  nom  de  'rbetmae  done 
^u  portes  la  figure.  Que  Philippe  fléchisse. Je 
g«nott^etse  relève- pl4M-gcaad,*- Lève* toi  Ri- 
chard* et  «Plantageoet* 

>  (  Le  Roi  4e' fait  thevaUer,  ) 
«aii/Tp»B  VASCCOUsmiôf^  ,  àThhert  Faulconbritlgtm 
Frère  naturel,  donnc-moi'ta' main  ;  mon  pèi»e 
m'a  donné  l'honneur,  fe-ticn  t*à  dotrâédcs  terré»; 
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«ttioteiiailtrlitoie laolt  L'heure  4e  la. nuit  0a  4fi 
jour  où  'je  fat  eageft^fé  ««  i'ebeeiice  •de.tir 
Bobectl 

<:'ect  bieo'li  VwptH  4«  PUntvgeMt-r  je  iei* 
te  fnm^ioère  «'Bielierd  ;  •ppMêtttoi  de  ee  «oe». 

PHILTPPI 'pàclcoubriogb.  "      ' 

Mada^oe, ,  toi^  l^ô^e»  pj»f;  Uward^ ,,  (Çt  tJjPiij  |wr  ^a 
.fol  c^jiigi|lfÇr  Pé,bieii,  5inpi?  IJn  jpeOjdecOff^  ; 
té  ctiie|<imepj>«sd^  4fl9i^pl9fmÂnj^par^U  %ôfrjf  , 
.en  par.  U.lucura^  I  oc;li^>qi|},ii'p^e,agijr  le  jour ^ ^1 
iaot  bîen  qn'iliiorlte.la  naît;  ftfoîr.e^t  ^u^y,<iaçl 
qa'en  «•HJfe  mofea;,de,pr^^oii  ,de  loin  ,.a  !?i<^ 
rTÛè  qol;g9gfMs  je^prû^  ptJe,wiq*^<M»ccii^eje 
iiiky  de^qvielgiie  iaajiiàpo,qae  j'aie  i^té  «nffp^ç^ 

U   EOI  'MAIV,  Vl  920^M*t  ii^si0M^Mi^«       V, 

Retire -toi ,  FauIcoribiMge  ;  tnàftfteoatit  tes 
vœux  sont  remplis.  (Un  cbëirâliér  «an»  ftrteé  Mt 
de  toi  un  séignenr  terrier.— 'Venes ,  Madame*-^ 
Sais-moi, Hitbard.  Il  faat'|)aMir  poar^Fraacé, 

^or.Fcance  ;.  nous  amns  trop  tardée . . 

Mfnufx*  P4ÇLCpHBi||0Gf ,  à  Jipberf  Faulc(mbrl(fse, 
Hon^/)r^rc^«^adiea«  Qae  U  forti?flie,t'iioçonipîi- 

.^e  !  cardia  ,^^  été  conçu  par  la.ypiiîe  léçUiraa. 
{   3faia,  sçrîent^^  f^,9^Ëi^  .,f ^A/V'*'*  î A^"»'  »,  j'?* 

.fait  ^n   pas  de  plqs.  dans  ^e  ç^cnpîp^^e  Vbon- 
near;  maïs  aussi ,  c^Oibipn  je.per^s^de  ippUc^s 

.  de  Noises  de  terrêio  !  N'im|yoiçt^.  li|aî|nten9ât  je 
pois  d*tiiv£^gri8et^  fairp.jine  Lady,  — ^a/«f  ^  ui- 
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gnéttr  "Ri^(trdî*^Qrùnd  Inerci»,  i^ériii  Bt  fl  tam 

iDoin  eitiGqêr^'j  j«  ràpp«Ueru  #^((^r«w- Car  l'iioiy- 
Deur  de  nouvelle  création  fait  oablter  lenooE  <léé 
gens.  Ce  serait  trop' ae'  cwtopromettre  ^  trop  se 
fiuoiUadtctr^f  mât  'l^n  fe«MKi$Diii  ajMrèf  ^  cb^O'- 

.«eoMAt  de  ititfl4tie,«|^Cfe^t^;j^r^^9«iH.'««ft#¥>^ 
▼ojageur  (i)..-  Oh  l  on  le  verra^toojoQrt  aree 
ton  cure-dent,  assis  k  la  table  de  ma  fei^neurie* 

*  lorsque  liïbn  estonislc  déjchévïjîfci-  «leta^sdffisàim- 
itieâtrèitip1%,^a{ors  je  rajk  fûuTét  tb^  laDgfné  stir 

•ÈiiîS  fiefats-;  let  jé'VcJiis^'ittibri'ôge  .EftÔtt;  élégfatlt 
'cottvive*8oV  'Ié8'bbritrëc'i"éft'ânèèféé.'.^^—  Mèii 
tHier  i'  bÀniihénçài  *  jé'7  ainiî' appuyé •  sur  iboia 

'condÎB, /<^  Vafci  ftrck  %nè^fh;Wk\:\  VoShi  la'def- 
mân'de'^:  ct^'^ut  dei/uitts  Tîièîttl  •ia'téijotisè ,  Stwfei 

•lûfâïlKbteniérit  ■  que:  dâto«'ùti"  l«aféc'Kftarè^  «i^. 
Seigneur  l  dit  la  rtpoarfeVVojiff^<i^V«<?n^jr^i;  à  votro 

tMherM*A  %*àiX  <a;d<wap<îc;,  c*'e^t,^qi  ^  ^op^^qliçr 
.^m<9'^^«wù  toKt^à  vo««; ,Et  aiQMv>,^yaq|:qv>eiIa 
,  vép^HB4e^:9AO^«:fH^i)u«,Ypm  1»  4^Çf^dq^  clltj^cft 

■••;?  ,r?  -,T"   -iTi  •  ;  ,  -  I    ;  —  .m-  ,  ,     r'  j 

(i)  Dans  ce  Wmpsl^ , un  des  pr^ocipaujtcntrt« 
ttens  ^es  grands,  êfsakienfleB'  récîtir  de»  VoJ^àgéui^s. 
;Éfê-là  le  proverbe^  t'ésVûtie  ùd'hiii^'  dbieà'u'àn 
"voya^eu/  apriï}lô  é^ncp/-^  Se  bur^r  lés  denrs ,  tt 
'  poiter'tin'e'b'aîfbe  et  ^ês'so^li^rs"pointus',^'étaielit 
'  rt'fiaràéS'cotoni^  une  iu^îîâtiuYi  dès  modes  é  traf  b- 
gèref;?'?*" c'était^)»  éuutùme'âes  Tujagcùrt  tt 
"  des  pclîts  âaHiÇS  duleiDps.  Jôhmwi,        '*    ' 
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.XAGTE  i:  ..  .  4i. 

«B  dialogae  ds^conifiliiiieiw».  «.iBi  lU  mt  parle 

fteave  da  PA;i«l  .te.  rjécU  tous  co«4j»i$><^Mpc^ 

des  geot  de  copr .  et,  elle  convient  à  ane  âme 
SQpérienre  9  et  faite  pour  monter  »  comme  la 
niéiiné.  Car  cf^^  via  fi!»  dégénéré  dn  temj)8 , 
^e  l'homme  ()iil  ne  sait  pas  pfûrfîter'de  Texpé^ 
ricnce  et  des' observations;  qcrî  fte  suit  pas  ton 
•iècle,  dans  son  maintien  «dans  ses  propos,  dans 
ies  manières  et  dans  son  accoutrement  extêriear, 
et  t^Â  Aé  sftk  piM  déMter  de^l^ft  pt^p>e  fonds  le 
dooz  poison  dn  mensonge  et  du  mert^eiltcïix  »• 
qui  chatouille  si  délicîeuseinent  le  palais  des 
TietUards,  Je.de ivens  pas  pratiqner^ce*  «irtpaar 
tromper  ;  je  wçnx.  seulem^enl;  l'apprendre  ,  et 
l'employer  pour  éviter  que  l'on  ne.iQe  tropap^. 
Cet  art  sèmera  de  fleurs  les  degrés  de  mon  élé- 
▼âtion. . .  Mais  qui  vient  à  pioià pas  sî  précipités* 
et  en  habit  d'amazone  r  Quelle  fétome  est  cette*^ 
«^nrrière  sî  rapide?  N'a-t-elfe  pojnf  4*épo«x  «!*" ; 
prenne  la  peiné  de  donner  dn  cor  devant  elle  » 
et  de  l'aononeer  t  O  l)leu  î^e'èit  ma  mke  î  — 
Qo^st-çe  donc ,  ma  chère  daœef  Qui  en-xe  qoi 
vous  anàèneii  la  eonr  ai  préc»pitanÉ»ent?  ) 
{Laày  Fauhmbiidffe  H  JiHcquci  Gourney  m^^^M.  ) 

ttDT  FâinJcoii9til>a*-,  A  PhUifyp&  Faùtcon^idge, 

Où  est  ce  misérable ,  ton  frère  f  Oh  eStil  cet 
kMume ,  qni  poursaU  et  diiSliaîe  pnriont   mon 

boaoeurf  • 
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fHliif M  jmLebjmnsGsl  ~   ^ 

'  Mdo  firCtc  Robert?  le fitg^'Tieai^  fk  JEtebertr 
ce  géant^Colbinmâ  (i) ,  ce  pufésAftrtDOrtèlfEst-^ 
c&hûh  de  «Ir'RobéH  ^tfé  yoafe'<)hef«Aai  tAteâ  r 

LADY   FADLCOIfBlllDGB. 

Le  fils  de  sir  Eabert  Loai ,  enfant  sans  reipeet , 
le  fils  de  sii  Robert.  Pourquoi  insultès-ta  sir  Ro- 
bert ?  Il  est  le  fils  de  sir  Robert,  et  tu  Tes  aussi  f 
toU 

PHILIPPE    FACLCOffBBll>GB. 

Jveques  Goni&e; ,  Teux^tn  ooos  laiitsex  leulii 
un  instâot  î 

.    GOPBlIBr. 

Trèi-fotoiitief» ,  mon-  cher  Philippe. 

FÉILtP^^  r'ADLCbllBtlbGfe. 

^hillppe!  Me  prend-il  pour  un  nafolneau  fa)  t- 
—  Jacques }  il  court  des  bruits  dans  le  monde... 
Dans  un  moment ,  je  t^en  dirai  davantage. 
(  Goumey  sort.  —  à  sa  mère,  )  Madame ,  jamais  je 
ne  fus  lé  fils  du  Tieuz  sir  Robert.  Sir  Robert 
aurait  pa  manger  le  rendredi-saint  la  part  qn'il 

,      - 

(i)  Golbnnd ,  ^ant  danois ,  qni,  sous-  lerègne^ 
d'Athetstan  ,  défia  tour  les  Anglais  à  an  combat 
singulier  ,  et  tut  vaincu  par  Guy,  oonUe  dt 
Varwick,    6b at. 

(s)  On  donne  le  ttOBi  de  Philippe  en  moineau. 
^  PofB. 
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eut  à  mon  existence ,  saot  rompre  ton  Jeûne. 
Oui ,  sir  Hubert  le  pouvait.  Allons ,  de  bonne 
lui  y  arouet  la  vérité  ,  a-t-il  pn  m'engendrer? 
Non  ,  sir  Robert  ne  le  pouvait  pas.  Nous  con- 
naissons de  seB  œuvres;  ainsi ,  ma  bonne  mère» 
allons ,  parlei  :  à  qui  suis-je  redevable  de  cet' 
membres? Car,  poor  sir  Robert,  jamaU  il  n'« 
contribuô  à  former  cette  jambe. 

LADY    rAULCOHnaiDOB. 

T*estn  donc  aussi  ligué  avec  ton  frère  contre 
moi  »  toi  qui ,  pour  ton  propre  intérêt ,  devraij 
prendre  la  défense  de  mon  bonneur!  Où  tend 
cette  insttlte  ,  raiséirabl«f 

rwittPtli  rircLOOUBkisGV. 

Te  suis  cbevalier,  cbevalier,ma  bonne  mère...' 
fout  antantqueBasilisco(i)...Ob  I  d*lioooeur,  j'ai 
reçu  le  coup  d'épée  qui  failles  cbevaliers  ;  je  l'ai 
sur  mon  épaulé.  Non  ,  ma  mère ,  je  ne  suis  pas  le 
fils  de  sir  Robert  ;  j*ai  désavoué  sir  Robert  et 
les  domaihes  ;  \k  légitimité ,  lè  nokn  ,  tout  est 
anéanti.  Ainsi ,  ma  tendre  mère ,  daignei  me 
faire  connaître  mon  père.  Quelque  bel  homme  » 
f espère.  Quel' était  son  nônn ,  ma  mère? 

f.ADr    VAULCOnBliaGI. 

A»-tQ  renid  h  nom  de  Paolconbridge  r 

(3)  Atlusion  ë  on  personnage  d'i^e  ancienne 
\  et  mauvaise  tragédie  intitulée  t  Soliman  et  Pcp* 
teda.  TBtotiu)» 
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raiLiPti  rAOLcomaiocK* 
D'uni  cœur  aussi  sincère  que  je  renie  Satan* 

L&DY    FADLCOIIBBII>OK. 

Le  roi  Hîchnrd  Gœur-de-Lioir  fut  ton  père. 
Séduite  par  de  longues  et  vives,  poursuites ,  je 
lui  cédai  enfin  une  place  dans  la  couche  de  mon 
époux.  Veuille  le  ciel  nae  pardonner  mon  ofiTeDse  i 
Tu  es  le  fruit  d'une  faute  si  chère ,  et  que  je  n'ai 
comnaise ,  que  vaincue  par  une  force  quia  triom- 
phé de  ma  longue  défense.  ^ 

rVILIPPI    FAULCOnSaiDGI. 

Par  cette  lumière  qui  luit,. ai  j'étais  encore 
è  naître ,  Madame  ,  je  oe  souhaiterai»  pas  un 
^lus  noble  père.  Il  est  des  fautes  qui,  sur  la 
terre  du  moins,  sont  privilégiées,  et  telle  est  la 
fOtre.  Votre  faiblesse  ne  fut  pas  une  folie.  II 
faUut  bien  céder  votre  cœur  è  sa  discrétion  ^ 
comme  un  tribut  soumis  à  l'empire  invincible 
de  l'amour  d'un  héros,  dont  la  furie  et  la  force 
irrésistible  triomphaient  du  lion  le  plus  intré- 
pide. Le  lion  n'a  pu  dégager  son  noble  cœur  de 
la  main  de  Richard ,  et  celui  dont  le  bras  arrache 
le  cœur  des  lions  (i) ,  peut  aisément  dompter  le 

(i)  Allusion  à  une  vieille  romance  sur  Richard 
Cœur-de-hion.  Suivant  la  romance,  Richard 
avait  gagné  ce  surnom  ,  pour  avoir  arraché  le 
coour  d'un  lion  ,  &  la  fureur  duquel  le  dyo  d'Ao» 
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cœur  d'ane  femme.  Oui ,  ma  mère  «  Je  vous  re- 
mercie de  tout  moD  cœar,du  père  que  tous 
fD'aves  donné.  Quiconque  respire ,  et  o'^era  ayan- 
cer  que  vous  fîtes  une  laute  au  moment  où  je 
lus  conçu  f  j'euToie  son  ftme  aux  enfers. — Venez, 
Madame ,  je  veut  tous  présenter  è  ma  famille. 
Tous  conviendront  que  si  le  jomrque  Richard 
m'engendra  »  voua  hii  aviez  dit  non  ,  c'eût  été 
un  crimel  Quiconque  dit  que  c'en  fut  un  ,  dit 
un  mensonge  ;  moi .  je  soutiens  que  ce  n'en  fut 
pas  un. 

(  XU  tortent»  ) 

triche  l'avait  fait  exposer ,  pour  se  venger  de  ce 
'  que  Richard  avait  tué  son  fils  d'un  co'up  de  poiog» 
<  Pbbct. 

D'antres  disent  qu'il  fut  appelé  de  ce  nom ,  à 
ftame  de 'sa  foice  et  de  ion.  oodrage  intrépide. 


,  ri»  au.fiiHiBa  4Gtx, 


3* 


dby  Google 


if^lM'^<VW»<^»VI^>%'W>m^<^<»^^/WWI^4^W»K%<IM^<WW^<»^^<K»» 


ACTE  SECOND. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

France^  —  âoùs    lés    tàurê    d'Aogeri. 

PHILIPPE  ,  roi  de  France  ,  LOUIS ,  dauphin, 
L'ARCHIDUC  d'Autriche  ,  CONSTANCE  , 
ARTHUR. 

LOUIS  9  à  t Archiduc» 

yi  jAihkwt  duo  d'Aotridie»  soj«i  le  bienvenu 
devant  les  murs  d'Angers.  (  à  Arthur,  )  Jeune 
Arthur,  ce  héros  dont  le  sang  coule  dans  tes  vei- 
nes, Richard,  qui  arracha  le  cœur  d*un  lion,  et 
qui,dan8  les  guerres  sain te8,étonna  la  Palestine  do 
sa  valeur,  descendit  trop  tôt  au  toibbean)  victime 
de  ce  brave  duc  (i)  ;  et  lui,  pour  eipier  sa  faute 
envers  la  postérité  de  Richard,  cédant  à  nos  ins- 
tances, vient  ici,  fenne  enfant,  déployer  ées  dra- 

(i)  Le  duc  d'Autriche  n'est  point  l'auteur  de 
la  mort  de  Richard  ;  ce  roi  perdit  la  vie  au  siège 
deChalaz,  longtemps  après  sa  délirrance. 
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peanx  pow  ta  défeoêe.  îl  vUût  repomier  roinr- 
patioB  de  J«an  d'Angleterre,  luo  oacle  déaaturé^ 
AcooeUky-lt,  eœlbfaMe-le,  aime-le, 
AavsvM ,  à  ItArchiàue^ 
Dieu  rùn$  pardonaeni  k  mort  de  Richard 
mon  aïeul ,  puisque  tous  reiides  1»  Tie  à  sa  raer «. 
eu  plaçant  ses  droitk  sous  l'ombre  de  vos  ailes  de 
guerre.  Je  ToattD  rends  gpftees,  en  vous  tendant 
une  main  impnisMttte;  mais  je  touaofffe  un  cœur 
plein  d'un  amour  sincère.  Suyes  le  bieuTeou  de- 
▼ant  le»  portes  d'Angers ,  généreux  Duc. 

UIVIS.^ 

Noble  enfant,  (^oi  pourrait  na  pas  aimer  k^ 
venger  tes  droits  r 

l'aachiouc  ,  emhriusant  Arthur,- 

Que  ce  tendre  baiser ,  que  j'imprime  sur  t^ 
joue,  soit  le  sceau  du  serment  i|ne  te  feit  mon 
amitié  t  Elle  te  jure  que  je  ne  ra verrai  jamais 
mes  états,  qu'après  qu'Angers,  et  les  domainea 
qui  t'appartiennent  en  France ,  et  aussi  ces  riva- 
ges aux  rochers  blancbissans,  dont  le  pied  re- 
pousse l'onde  écumante  de  FOcéan ,  et  qui  sépa- 
rent les  insulaire* des  autres  contrées  de  FEuropeV 
cette  ftère  Angleterre,  que  la  mort  entoure  d'nit 
rempart  dé  flots,  et  qui  se  rit  avec  confiance  d# 
tous  les  projets  de  l'étranger,  f auront  reconn» 
et  Kalué  roi,  jusque  sur  la  frontière  la  plus  re-^ 
culée  vers  l'Occident;  jusqu'à  ce  moment ,  ai^^ 
œable  enfant ,  je  ne  me  souviendrai  point  de  m* 
patrie ,  et  jjO  ne  quitterai  point  ces  ai^nHiSv 
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CÔHSTAIICB. 

Ob!  receves  les  veraerctmenf  dé  «a  mère,  \p0 
remercîmens  d'one  veuve,  jusqu'à  ce  que  votre 
bras  puissant,  soutenaol  soo  enfance ,  lui  donne 
le  pouvoir  de  reconnaître  ploa  dignement  votre 
généreux  zéle« 

l'âkcbiduc. 

La  paix  dn  ciel  est  pour  ceux  qni  tirent  Tépée 
dans  une  guerre  aussi  juste  et  aussi  charitable. 

La  aoî  PBiLifpt. 

Allons,  îl  faut  agir.  Nos  batteries  vont  se  tour- 
ner contre  les  remparts  sourcilleux  de  cette  Ville 
opiniâtre. . .  Assemblons  nos  chefs  les  pins  expé- 
rimentés ,  pour  choisir  ensemble  les  plans  et  letf 
moyens  les  plus  avantageux ...  II  se  pourra  que 
nous  laissions  les  ossemens  d'un  roi  au  pied  de 
cette  ville,  qu'il  nous  faille  marcher  dans  des  flots 
de  sang  français ,  fnsque  dans  la  place  publiqne  ; 
nais  nous  la  soumettrons  &  ce  fenne  enfant. 


Attendez  encore  la  réponse  U  votre  ambaMade, 
et  n'allex  pas  tremper  imprudemment  vos  épée» 
dans  le  sang.  Ghatillon,  revenant  d'Angleterre  , 
peut  noua  rapporter,  avec  la  paix,  ces  même» 
droits  qne  nous  voulons  reconquérir  par  la 
gnerre.  Nous  nous  reprocheriona  alors  chaque 
goutte  de  sang  qu'une  ardeur  trop  aveugle  au« 
fait  s!  malheureusement  versée. 

(  ChaiUlon  tntfCi) 
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Admires  doDC»  Madame!  Sot  votff  détir,  f oilè 
ChatiNM»  qui  arrWe  !  (à  Cluiliiion.  )  Qttt  répood 
FAoglet«rref  Farlo  ^n  peo  dé  Boot»,  brate  S«i- 
goeur;  noua  o<ma  taiiaiia  pour  tVateiHlffê;^  parlo, 
Ghatilloo. 

■  Rappelez  roB  tronpea  de  ce  alége  pen  Intére»* 
faot ,  et  condaiaez-Jea  A  une  tAche  bien  plos  iài- 
portante.  L*Anglaia,  révolté  de  Toa  (aatea  de- 
.  mandea ,  a  pHn  lea  armes  ;  lea  venta  ennemis  y 
dont  j*ai  été  forcé  d'attendre  le  loisir ,  lui  ont 
donné  le  temps  de  débarquer  sea  légions  aussitôt 
^ae  moi;  il  marche  à  grandes  fournées  vers  cette 
ville;  son  armée  est  nombreuse»  ses  soldats  sont 
pleins  de  con6ance.  Avec  lui  vient  la  réine- 
mère ,  farie  qui  l'aninie  au  combat  et  au  car- 
nage. Airec  elle  vient  sa  nièce»  Blanche  d'Ea- 
psgne.  Ils  sont  suivia  d*im  b&tarddu  roi  décédé, 
et  de  toute  la  jeunesse  du  pays,  dont  l'humeur 
inquiète  cherche  lea  aventures;  fiers  volontairet» 
intrépides  et  fougueux,  qui,  sous  des  visages  de 
lemmes,  portent  des  coBura  de  liona.  lis  ont  vend» 
leur  liéritege  dans  leur  pays  natal,  et,  porlant  fiè- 
rement leur  patrimoine  «ur  leurs  épaules  ,  ila 
viennelit  chercher  dans  lea  hasards  de  la  guerre 
une  fortune  nouvelle^  En  un  mot ,  jmnais  plus- 
brave  élite  de  guerriers  invincibles  ne  monta  le» 
vaisseaux  anglais,et  n«  v^giia  sur  le  dos  des  mer», 
f  our  porter  la  guerre  et  le  ravage  dans  la  Chré^ 
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tienté.  (  On  entend-  U  truii  de»  tambours.  )  Le 
bruit  de  léara.tambourf  raenaçaDS  a'interrunipc 
et  m'iatM dit  de  plus  loogt  détails.  Ut  au^t  à  1» 
porte  do  camp,  et  demandent  uoc  coj»fèreace 
ou  le  combat  :  aioii  »  préjMcez-vons. 
ta  aoi  PHtuppi, 

Qae  cette  marche  si  rapide  est  impréme  pour 

noQs  ? 

E'Avefifove. 

Plus  elle  est  inattendue ,  et  pint  nous  devon» 
redoubler  d'efforts  pour  les  bieû  recetoir.  Le 
cuurage  croit  avec  le  danger  :  qa'ils  soient  donc 
les  bienvenus;  nous  sommes  prêts. 
{Le  roi  Jean  i  Philippe  Faufconbridge,  Etéonor  y 
B tanche,  PemBrok  et  autres  iords  entrent;  (es 
deux  armées  sont  rangées  en  face  l'une  de  t autre.) 

LE    ROI    JIAK. 

Paix  à  la  France ,  si  la  France  bous  laisse  en- 
trer en  paix  dans  nos  possessions  héréditaires. 
Sinon ,  que  le  sang  de  la  France  coule,  et  que  la 
Paix  remonte  au  ciel ,  tandis  que  nous ,  miniiitre 
du  courroux  de  rEtcrnel ,  non*  chAtieroas  l'or- 
gueil dé  ceux  qui  offensent  la  Paix,  cette  fille  di» 
eiel ,  et  la  forcent  de  fuir  de  la  terre*. 
Li  Bor  PHiLiPPa. 

Paix  à  l'Angleterre  ,  si  cette  armée  retourne 
en  Angleterre  pour  y  vivre  en  paix  !  Nous  aimon» 
l'Angleterre  ;  et  c'est  pour'elie  que  ['ai  endossé- 
Cette  armure  pesante^  Lat^chc  dont  je  me  charge 
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deTrait  être  Ta  tiémié  ;  mûU  tu  es  iS  éloigné  d'af* 
iner  rAogleterré ,  que  tn  ar,  pair  de  «bufde»  me- 
nées, supplanté  son'  fègitime  roi,  subverti  Vot- 
dre  de  la  anecesbion  établi  par  la  aaliire,  rvn- 
▼ersé  la  royale  foijUwe  de  cet  enfant ,  à  qoi  tu  at 
indigoenicnt.raTi  nnt  couronne,  vierge  encore , 
et  que  jamais  n'aTait  profanée  la  maîo  d'un  usur- 
pateur. Regarde  ici;  {Montrant  Arthur,)  Toiale 
portrait  de  ton  frère  Geofiroi ....  Ces  yeux ,  ce 
Iront  n'offrent-ils  pas  tous  ses  traits  ?^Ge  {eunt 
enfant  renferme ,  comme  en  miniature,  l'abrégé 
de  tout  ce  qoi  est  mort  dans  Geoffroy.  Et  la  main 
du  temps,  développant  ses  formes,  le  rendra  en 
tout  égal  à  son  père.  Ce  Geoffroy  était  né  ton 
flrère  aîné  ;  et  voilà  son  fils  !  L'Angleterre  était 
l'héritage  de  Geoffroy ,  et  voilà  le  fils  de  Geof^ 
froyl  Au  nom  de  Dieu,  comment  arrive-Ml  donc 
qu'on  fappéHe  roi,  tandis  que  le  sang  bat  dans 
ks  veine»  de  ce  front ,  à  qui  ap|>arttent  la  co«-' 
loane  doBt  tit  t'emparas  î  ,  , 

Li  Bor  riAif. 
Et  dé  qui trens-tu ,  roi  de  France,  la  suprême 
autorité  d'exiger  une  réponse  à  tes  interroga- 
tions? 

L*  aoi  pRiuvra.      / 

De  ce  {«ige  suprême  »  qui  inspire  au  cœur  de 
ceux  qui  ont  la  force  et  l'autorité  en  marn,  la  gé- 
néreuse pensée  de  rechercher  ks  infractions  et 
les  crimes  qui  blessent  la  justice.  C'est  ce  juge 
qui  m'a  établi  le  tuteur  de  cef  enfant;  c'est  es 
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•on  nom  qae  }e  t'accuse  ici  d'injastice  ;  et  c'etf 

par  soil  secoara  que  Ip  prétends  te  punir. 

Ll   AOI  SMkW» 

G'ett  toi-même  qui  «surpei  l'«atorité. 

Du  moins  c'est  pour  terrasser  l'osnrpatenr. 

ÉLÉonoi. 
Qui  oses-tu  appeler  usurpateur,  roi  de  France f 

CORSTAIfCI. 

Laissez-moi  répondre. .. .  l'usurpateur,  c'est 
ton  fils. 

thiovàu. 

Loin  de  moi,  femme  insolente I  Sans  douta^ 
ton  bâtard  sera  roi,  afin  que  tu  sois  reine  »  et  que 
to  régisses  l'univertl 

€ONSTAItCS. 

.  Ma  couche  Cat  toujours  aussi  fidèle  fc  ton  fil»  , 
que  la  tienne  à  pu  l'être  A  ton  époui  ;  et  cet  en* 
fant  ressemble  encore  plos,  dans  sef  trait»,  à  son 
père  Geoffroy,  que  Jean  et  toi  ne  tous  ressembles 
dans  Tos  manières;  et  cependant  tous  vous  res- 
aemblez  autant  que  la  pluie  à  l'eau,  on  le  diable 
à  sa  mère.  Mon  fils  un  bâtard  1  Sur  mon  âme» 
|e  crois  que  jamais  son  père  ne  naquit  aussi  légi- 
time ;  non ,.  cela  ne  peut  pas  être ,  puisque  tu  fo» 
sa  mère. 

ÏLtfoifoa,  à  Arihur» 
Enfant ,  tu  as  là  une  excellente  mère  qui  dés- 
bonore  ton  père* 
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coniTinci.. 
'  Tn  ai  \k  noe  excelleote  grand'^te ,  qui  Ton- 
drait te  déaboDorer.  . 

l.*AICBIDVe. 

Sileocel  _  .       . 

PflILIPPS    fAfTLOOHBQlMV. 

Ecoutei  cet  haistier. 

L*ABCBID0C. 

^    Quel  démon  ei-tn  P 

PH1L1PPR   FACLCORBRIOGK. 

.  Un  homme ,  Monaîeur ,  qui  fera  le  diable  avec 
tous,  s'il  peut  TOUS  tronTer  seal  avec  Votre  peau 
de  lion  (i).  Voua  êtea  le  lièvre  (comme  dit  le  pro- 
f erbe  ) ,  dont  la  valeur  tire  la  barbe  aux  liooa 
morts.  Je  fumerai  Upeau  qui  voua  couvre,  ai  je 
peux  vous  aaiair  à  mon  gré  ;  monsieur  le  drôle  y 
sooge«-y  :  aur  ma  foi^  je  le  ferai,  sur  ma  foi. 
BLANCHB ,  avec  ironie, 
Ob  1  cette  peau  de  lion  lui  sied  à  merveille ,  à 
lai  qui  en  a  dépouillé  le  lion. 

■      rHILIVPB   FACLCOllBBtBGV, 

Elle  aied  sur  ses  épaules ,  comme  la  cbausaure 
da grand  Alcîde  au  pied  d*ùn  Ane.  —  Mais,  âne, 
je  dédiargetai  ton  dos  de  ce  fardeau.  —  6oia-cn 
bien  aûr^  on  Je  te  briserai  les  épaules. 

(i)  ti' Archiduc  portait  la  peau  de  lion  de  Bi^ 
obard ,  dont  il  s'était  emparé  tandis  qu'il  tenait 
te  priaoe  on  ca^lvité»    Po«b. 
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l'abchidcc. 
^    Quel  est  ce  fanfaron ,  qui  nous  assourdit  let 
oreilles  de  la  tempête  de  sa  voix  f 

LB   SOI   PBILim. 

^  Louis ,  détermine!  ce  que  noui\^  allons  faire. 

IX)IJ1S. 

Femmes,  et  vous  hommes  insensés,  cesseï  tos 
▼ains  propos.  —  Roi  Jean ,  voici  en  deux,  mot^ 
ce  qu'il  faut  décider...  L'Angleterre,  l'Irlande, 
l'Anjou,  la  Touraine,  le  Maine,  je  les  revendi- 
que de  ta  main ,  ed  vertu  des  droits  d'Arthur  : 
veux-tu  les  céder ,  et  ihettre  bas  les  armes  r  ' 

LB   aOI    JIAV. 

Ma  vie  plutôt  !. .  roi  de  France,  je  te  défie.— 
Arthur.de  Bretagne,  approche,  et  confic-toi  à 
moi  ;  ma  seule  tendresse  te  donnera  plus  quo 
jamais  la  main  timide  et  lâche  du  roi  de  Franco 
De  pourri  conquérir  pour  toi.  Soumets  toi,  jeune 
ebftmt. 

At<om>B. 

Viens  ,  enfant ,  viens  dans  let  bras  de  ton 
aleale. 

coKSTAiiCB,  avecironU*' 

Yav  Aoo  fil»,  va  dans  les  bras  de  ta  graodfnère^ 
donne  &  ta  gMind^mére  ua  royauaie,  e>ta  grand'- 
mère  te  donnera  une  plume ,  une  ^rise  et  une 

figue.  VoiUi  une  bonne  graad'mère  !  ^ 

ABTBUB. 

Hé  !  cesses  ma  tendre  mère;  je  vovdrais  'être 
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eMereli  da^k  ma  toabe.  JeBe-Tsai  pai  cette 
fanUe  ^«eieUe»'4oi»t  jt  soi»  la  caoïe. 
'  tffciove». 
Tojei','  c»touie'sa'Bièi^  lé  rend  beotevi.  W 
pMvre eoâat ,  Upl^re*!' 

coir^AifCB. 

Honte  tnr  toos,  qoe  sa  mère  lai  fasse  honte 
oe  ooD  i  Ce  sont  les  iii|astieet  de  son  aïeule ,  et 
non  |ea  paroles  de  sa  mèce ,  qui  Cbnt  couler  de 
•es  yeux  ces  larmes  inooceètes»  faites  pour  at- 
tendrir le  ciel.  Oui,  ces  larmei  de  cristal  touche- 
ront le  ciel  ;  il  lui  fera  justice ,  et  le  TeDgera  de 
tw. 

Femme  odfotise ,  ttt  cfâlbmkilei  le  eiel'  et  Ift 
tente. 

coKsvijica.. 

C'est  toi ,.  qui  insultes  le  ciel  et  la  terre  l  Ile 
me  donne  pas  le  nom  que  tu  mérites  seule.  Toi 
et  ton.  fils»  TOUS  usurpes  la  royauté  »  les  demaiuea 
et  les  droits  de  cet  enfant  opprimé.  Il  est  le  ^le 
de  ton  fils  aine.  Et  son  seul  malheur  est  de  t'arois 
pour  aïeule  :  ce  sont  tes  crimes  >  que  le  ciel  tiC 
site  et  punit  dans  cet  enfant  infortuné.  G'ei»t  snv 
lai  que  tombe  la  peme  des  jugemens  célestes, 
lui  qui  n'est  éloigné  que  d'une  génération-  de  ton 
coupable  sein. 

ta   BOI   JBAlf.. 

Inèeofée,  taii^s-yons. 
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/ 

'       •       '    <     xf  ■•  COKSTAiltaM  *   ^  t  1    '       .    i      ;     .n  . 

Je  n'ai  plan  <q[ttè  cela  ft  4Ué.  Il  ûf^s^  l^as  »eév 
lement  puoi  pour  Ic^^édiéc  de  cette  femme; 
i^ida  DleuatTait  d'eUe-^n^iwe et  d9  w» pM*é,  le 
fléau  de  cet  enfant,  puni  p^ur  e^e  à  If.  «ecoiuU- 
génération.  C'est  pour  la  punir  de  ses  crimef , 
que  le  sort  frappe  cet  enfant.  Malédiction  snr 
eilel  ' ■     • 

:>      tfLltfillOt. 

Femme  extravagante ,  qui  noW  importunes 
de  tes  cris ,  je  suis  en  état  de  te  produire  nn  tes« 
tament  qui  èxdlnt  ton  fils. 

GoirsTAJica* 
Hé!-4{ni  en  doute  f  Un  toatament;,!  Un  testai 
q^nt  inique  1  La  voloi^té  d*nne  fiemmel  La  v<h 
lonté  d'une  méchante  grand'mère. 

LB  BOi  raiLim. 

C'est  assez,  Constaiice.  Cessex  on 'modérez- 
tons.  11  contient  mal ,  dans  cette  assemblée  ,  Bm 
sfe  livrer  è  ces '.indécentes  accusations.  ^-- Qu'un 
Héraut  somme  les  bourgeois  d'Angers  de  pa- 
raître sur  leurs  remparts  ;  écoutoné-les ,  et  qu'Ha 
^^larent  quels  droits  ils  reconnaissent,  ceus 
d* Arthur  ou  ceux  de  Jean? 
(  Les  trompetteê  tonnent. — Des  bourgeois  ttAngerê 
paraissent  sur  les  remparts,  ) 

m  ciTorxH. . 

Qui  noni  somme  de  paraître. sur  nos  mursF 
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-r'-3l       :rr        tî  ■m'iHitlPWt.   ' 

La  France»  }iu  notù  dé fÀaglëlerre;  *  ' 

&■   toi   IBAN. 

li'A.ojgleterre  »  en  son  00m  seul.  Citoyens  d'An« 

,ger8,  mes  anectionnés  sujets 

.,j        &■  ao^  MI1UPFB9  l* interrompant 
Fidèles •îloy«»»4'Angeff,  fajet#  d'Arthur,  ce 

«otti  nofttiQflRpettcii.qni.vQiM.Wt  invités  4i  ce 

f  ûMble  pcMii:|>aikr««*«  }         ; 

Oni ,  fA>W  fltitvé  intérêts  -^  B«oàiei-ncM»  do«e 
-  Il*  preiktieruv  €es  étendards-  de  la  France  «  qui 
sont*  i^él^iief  è  la  Tbe  tle^  votre  eité ,  n'ont 
avancé  sous  ¥dé*itfinrs  ^iie  ponr  TOtre*  inerte.- Ces 
canons  (1)  ont  Uiics>e»traiUea  {>leines  de  foreur, 
.«tvi^^^^.vpjez  <|[éià  ^ayantes  et  prêts  à  vomir 
oontre.vos  moraillés'une  grêl^  de  fer. -Tous  les 
apfré^  d'un  ,siége  sanglant,  et  tout  j'apparçil 
cruel  de^jces  FraAçais  sans  pitié»  menacent  le  front 
de  Totrc^  ville  et  vos  portes  entr'ourertes;  et, 
sans  ontp),fàii'i?ée^  cetle  immobile  cjçinture  de 
piesrc%  .^ni  v^u^  ei^virqnne  »  foudi'oyée  par  leurs 
batteriea  formidables,  serait  déjà  renversée  ^e 
sa  base  écroulée,,  et  «es  vastes  débris  ouvriraient 
deûifeabjc^ta^iiafvirie  d*yne  armée  acnarnée 
SOI iA»;pftMÙ4es  foyers*  Mais»,è  notre  approche, 


(1^  ShAvpeare  commet  ici  un  anrtchroùlsBie 
d'tffîlWn'cètrt  dn^^Moitc  «M. 
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à  la  Tne  de  voUe  .l^^Uims  voi ,  qaî ,  par  une 
rapide  et  .pénible  n^i^vc^ef  ,^  conduit  «défaut 
T08  portes  une  armée  capable  de  contenir  rot 
ennemis ,  et  de  conserver  entiers  vos  murs 
menacés,  Tous'îe  voyez,  déjà  Iies'JPi<ançài8  con- 
fondus vous  demandent  nn  pourparler  ;  «a  lîéii 
de  botfiets  «tancés  dans  les  îent  éur^roa  murs 
treniblans,  lU;freTOift'entK)i«Bt  ^pore  ^de  ▼aines 

^paroies-de'paiisl',  qtii'aê^eréeiitiiMi«iréirco«MM 
la  fumée.  Ils  veulent  sédi^ra  iiK««)<pr*iIlw  ^t 
tromper  votre érédalité  ;.aiQate£<^  la  foi  qu'elles 
>iDérUsnt,.digiiestcitQyei]8.,  etQnir^,V^ntrée  de 
Vos  qpontea  à  i^sAne.roî»  qui,  'Apw^'p^  U  la- 

<  tigiae  dfi  ,«etta  .«la^e.fore^e,*  H?  9^P  tH^i  asile 

^  et  le  f ef^ot  4aoiJ|e  feifi,  4e  vi0,  qc^irs*         : 

Quan^  'j'aurai  parlé',  répondez^-irott^^**  twia 
deux.  Voyez,  h  ma  màiti  droite ,  cet- éttfirtit 
qu'elle  tient ,  et  dont  ï"aî  fait  vopu  ^  'pîiSu  de 
défendre  la  cause;  cVst  Arthcrr'PI^ttigenéty^le 
fils  ^u  frère  aîné  de  cet  Anglais  ^  'et  sod  sttii- 
verain,  comme  de  tout  ce  qu'il  possède^.  'C'eat 
pour  venger  ses  fuites  droits  foùtës  a<it  piede  » 
^ue,  rangés  enoi'drê'dc  bataille,  nousfotilons 
ces  vertes  plaines  qui  environnent  vos  more; 
nous  ne  sotnraes  vos  ir^nnemis  '^i^'âotààt'  ifùe 
nous  y  force  le  devoir  d'un  lèle  liMpfhallèy^*^û 
Hfteuft  ordonne  -<ie -relaver  cetxnfant  .^uIûiijQp- 
.jpxime^  fC'est  ;»a  cause  vertoeusé  qt^i  ppt|s  ,met 
les  armes  à  la  mAfn.  .Eend^  du^o^^  JïOmie 
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grâce  llioniiDage  }4gUim€  qae  ▼oasderet  k  celui 
à  qui  il  «ppi^tieot ,  à^çe  jcaoe  .priooe ,  et  autsi- 
tôt  flio#  «unes  ton^be.rqpt  {|e  nos  m^ias, sans  mqju 
noire  4  et.  p'iiucont,pIus,.  commue  un  oqrs  einmii- 
seié ,  ricn<lemeoa9ant,que l'aspect. Kosbronaes 
déchargeront  leur  vaine  fiireur  contre  les  in- 
▼olnérablet  naages  da  ciel.  JDans  nne  retraite 
paisible  et  béni^  par  voua,  nous  remporterona 
dans  notre  j>atrie  nos  ^pées  et  nos  casqaea  eti- 
tiers,  et  le  sang  belliqueux  dont  nous  venions 
arroser  vos  remparts  ;  et  nous  laisserons  en  paix 
vos  femmes,  tos  eéfiras  et  toqs.  ^  Mais ,  si  roua 
dédaignes  follement  l'ofiRre  qoe  fu^s  tévr^ro- 
posons,  ce  ne  seM «pM 't<eneeinte  de  tes  Tieillea 
mumilks  I9*t  «pourra  .veaagtfiMlwde.^ttOt  as- 
sauts ,  qnand  ces  Anglais  ,  avec  tontes  Ji»ra 
forces  et  leur  tûhw ,  «entient  logés  dans  leur 
•enceinte,  fiêpoodec  :  votiejvSlle}v«ia«*elJe  recon- 
naître la  souveraineté  que  nous  demandoi»  pofeir 
le  prince  au  «lom  >ds«{iiel  oona  réclamons  son 
hommage  ?  en  bien ,  xlona^ronMitHis  le  ^rtal  à 
notre  foreur ,  et  irQns^non^  ,  À  travers  des  flots 
de  sajDg,  riçprendre  nqtre  bien  F 

un   CITOTBN. 

En  deux  mots,ti«iM<sonAttie8  les  sujets  do  roi 
•d'AD^ateripe.'G'eat4>9nrlui  et -ta^oû  i)om  que 
nous  tenonsoette viUe. 

1.1  «01   JBAir»  .      . 

Beconnaissei  ckioo  votre  *roi,  et   ouvrez-moi 

VMpoctCf.^' 
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LB   CtTOTIII. 

Noiis  ne  le  pouvons  |>a^  ;  mab  notis-  proôrerons 
notfo  foi'delBujets  à  celui  qui  prouvera  4{u^l  e^t 
notre  roi.  Jusque-là ,  nos  portes  sont  IrréTOCâ- 
blemeùt  fermées  coûtpe  tout  rùnirers. 
LE  aoi  lim.  '  '  '  ' 

La  couronne  d'Angleterre  que  Je  porte  ,  n'en 
prouve  t-elle  pas  le  roi  ;  et ,  si  cette  preuve  ne 
suffit  pas  f  je  vous  produis  trente  mille  Anglais 
pleins  de  cœur  pour  témoins. . . . 

«   wEiLitn  r4LULC0flUU99i.  , 

.Atllisdifftet  Autres.,  ^ 

MM   ■01  MAH, 

'  Pf^s-é  {«itlieff  DOtfe  titre  am  -d^eiia  de  leas 

fcB  âOI  «BlLlPll* 

Bt  ndusy  autant  de  cœurs  aussi  Men  nés  que 
ks  siens..*... 

ffHILIFTB    rA17I.00]lB&IDQB. 

Parmi  lesquels  sont  aussi  des  bfttairds» 

tB   Bor   ratLiPPB.' 

Qui  s'opposent  è  lui  en  face  »  pont  con^battre 
ses  prétentions. 

es  CITaVBH. 

Jusqu'à  ce.  que  vous  ayez  décidé  de  vos  droits 
entre  vous ,  nous  nous  défendrons  contre  tous 
deux,  pour  nous  réserver  au  plus  digue. 

LB   BOI  IBAir. 

Que  Dieu  veuilh  donc  pardonner  Icursoffqnses^ 
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k  tQilc»  ^et  'âme*  -^tti  vouf ,  avant  qfie.  14  totée 
4a  soir  loi4tifi9.i#'e9'V(^ler  ver^tleur  ^t«n«fl  é^ 
|ol^^,<U^4^K  ««logUm.  j^tmb$  qui  va  donBei^  ua 

fi^-  «or-  i«ffC,iVi»a.  ^ 
Amen  ,   aMM.  -^"  Mldûl  ;  Chevaliers  ,  aux 

Sakit-Creoffge  »  Uâ  qoi  «s  dompté  ,1e  dragotf, 
et  qui  depuis  parais  mootét^s«r  ,so»-'deS' dats 
renseigne ^eMdB<è6te8ae)  înspire^noos.qvelqne 
bonne  ruée'  Ûtt  goerre.  (  à  i'Jrghiduc,  )  Mvù  «  si 
j'éltis  csbei't^i  «  stdlidana  fataieroe^  aveela 
lionne»  fecosSétttilf  ta  peau  ^  Hon  d*uiUf>  tâte 
de  bœuft  et  Jcifetais  de  toi  mi  monstreu'    '     il 

Gesse  tes  bravades. 

raiLIPPB    FÂCLCOKBaiDGI.' 

Tremblons ,  car  voilà  le  jion  qui  rogit, 

LM  mai  4^Jm%  à4H</^u^.£^'W<MM»*.    '^ 
Avasçoos  plai|^ baut  dans  '  !»•  plaine v-  pdnr  'j 
raiigtr  «ot 'lé^iûos  daoi  le  inieMie9r**erUre;    ^ 

Faites  aano  '  diliçeàce- j  ^.çur  vot^  ,wîsi^.  At 
TavaDtage  du  poste.     .  ,  .     x.  ! 

t.B  aoi,  rotuPM*  '^, 

C^cst  or  qu'il  faot  faire. -«  {à  Lotis,)  Qotii-' 
8.  ^ 
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maBdez'au  reste  des  troopievide'se'porttr  sar 
l'aotre  colline.  Oi«a  et  notre  xlr6it  1' 
'{'Tout  ioricnté  -r-  Aptêt.pt^êiéittri-  èêcarmouiheé  , 
le  Héraut  de  France  s'avance  devant^ les  portetic 
la  ville,  avec dutrompeitMS..)    ' 

i:-  .X>  Ji<»Atnr>rJUK.ÇM»-         r 

Citoyens  d'Angers,  ouvrez  vos  portes,  et  rece- 
vez le  jeune  Arthur  de  Bretagne ,  qui ,  par  le 
fbras  de  (a  PrAQoe,  vient  de  préparer  bien  des 
'* larmes  aox^nières  anglaises,  <dpnt>ie8  fils.sottt 
>épar8  snr  la  terce  «nsanglantée ;  anx  veuves, 
^dont'leséponx  gisans  embrassent  la-froide  pous- 
i'Èîtte.  «Delà .  la  vialoire  yaebctée'pkir  tîn  peu  ^e 
&<aligycare8se.noS'étendfrdsaottails«LM  Français 
triomphent  ».  etsunt  près  d'eAtrer  ^a  conquérabs 
dans  vos  murs,  pour  y  proclamer  Arthar  de 
Bretagne ,  roi  de  l'Angleterre  et  le  vôti'e. 
Li  BéaiuT  AHGLAis,  s'avançant  à  son  tour  avec  ses 
trompettes, 
Réjoulssez-vdus ,  babitans  d*Angers,   sônnei 
toutes -vos  cloches  ;.  votre  roi  et  celol -de   TAn-» 
^leterrçyJean  sfavaiice  remportàf  tl'hqooeilr  de 
cette  .chaude .et  fatale  journée  i.Iif Anglais  .do»t 
vous  avez  vu  rçlu^^e  ,les  firixfvries  ^brillantes   en 
s'éloignant  de  vos  murs,  les, rapporte  sous, vos 
3reiix,rougtes  dn  sang  de  vos  ennemis.  Pas  un  p^. 
nache  anglais  n'a  perdu  une  seule  plume  ^us  les 
coups  d'une  épée  française.  -Nos  drapeaux  re- 
jfjCiMient  portas  dans  h$  mtoe«  aatBs^qmt  les 
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0^  é^iloyét- 4'iibord  «o  msir4^f^a«  combat ç^ 
et  nos  robottes  «oldats  ,  ,€OfiM9e  vkM^~^4m9p9: 
joyeuse  de  cbasseun,  t'ayaoceal  tons  les  maina 
teintes  du  carnage  d^  Içura  ^iinenis  inampltts. 
OuFrexToa  partes ^et  doanez  Tentrée  aux.yaio-r 

UH   CiTOYIff. 

Hérantf«  di|  J^at  de  nos  tours  nous  n.TODspa- 
coi^tmpletf  depui^  le  coinmeaceineot  jusqu'à  ^ 
la  fin»l!attaq«e  «t.U  fetraite  des  dçj|ji^^airittées| 
etTœillj^^pluf^^p^ijj^iit  n'a  pu  distiugii.er /lucun 
araatage^repipprtô.  par  l'une  ou  par  Vautre.  Le 
saagap^yé.iesfjngj^lef^^c^ups  ont  répondu  ^ux 
coups;  la  force  ^  jf»  Cofce»  et  le  courage  a  re- 
pposeé  le  coucageî  JL>^ègaiit^  est  parfaite ,  et  nou»' 
applaudissons  aux  deux  armées  :  mais  il  faut  que 
Tune  l'emporte- mr  r«utre*  Tantiine  la  balance 
restera  dans  cet, équilibre,  notre  TÎUe  n^est  ni 
pour  Pbilippe  ni  pour  J^ean  >>  et  cependjant,  elle 
est  pour  tous  les  ^fit^x»  .     .        <    ^ 

{D*itn  côté,-  l&  roi  Jean  entre  avec  ses  soldais, 

EléonoTs  Blanche  et  Philippe  Fauleonbridge  ;  et 

de  l'autre  ,  le  rpi  Philippe^  Louis,  l'Archiduc  et 

des  troupes,) 

h^  !•!  SMAIU 

Roi  de  Franbe^  as-to  <n<}ore  du  «ange  perdref 
Bépoods.  Laiisera«-ta  à  noF  droits  leçr  libre 
eeur^,  ov  t'obstines^tir  à  le  traverser?  ^  tu  ne 
lais«iet  pas  not^  autorité  en  paix  régner  fusqu'à 
l'Océan  ,  notre  puissance,   sortant  de  son  lic^ 
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n;)tnn'l  j  né  rép^^âra  eommé  un  torrenjl  ^rfeux», 

nui...:   -1  ^f'f'Ji,fe"'àè^'-,ffr,itift».    ■ 

'  ^or^érKn^téttè  ,  tu*  d'as  pas  «  dans  trette 
cBaùde  "foiirirté ",  rfaiùVé- tme  goutte  ^e  «atig  tie-' 
plus  que  la  France.  Tu  en  as  même  perdu  dtl-v* 
▼antage  ;  et  l'en  jure  par  cette  main  souveraine 
de  3a  tétté<i&e  domine  ce  clinat;  avi^tit  «jne 
nbûk  ûèpûëîtinscès  armes  que  là  j^stlbë'arlU'ïses 
dans  ttos'inAîns ,  nous  te  fetonrfnorifre'Ta^pbus» 
82ère,à  tdi , contre  qoi  nous  terttott^ip^bes,  on 
bîein  rbn  comptera  un  roi*4*  |4ld^  pittiUtte»  Bdortgv 
£t  Ffaiittoire,  en  noibbrà«t  les'  perte»  dQ  cette 
gberi^ ,  ornera  ses  lîstes  dtr  é6rÂ  dé  tôîb  tonfbtt-  ' 
d'us  par  le  carnage ,  avec  !à  twdè  deê  morts  ^làl^ 
gaircs,    '  .       •  .- 

FSHirM  '  FAVLOOlbvOG».. 

0  mafesté  des  rois  !  à  queJIe  bantenr  ta  montes,,* 
lorsque  lé  sang  l'oyat  s'allume  f»— 'Maintenant  le 
mort  arme  d'acier  sa  bouclre  immense.  Les  épéer 
d^s  soldats  9ont  les  dents  et  tes  gtiffèî  du  monstre; 
et,  dans  la  joie  de  cette  horribte  fSte ,  H  ce  repaît 
dé  ta  chair  des  hommes,  tant  que  durent  indé- 
cises les  querelles  des  rois. — Pourquoi  ces  front» 
royaux  restent-ils  ainsi  consternés?  Rois,  crîei  r 
cttmage  !  et  vous ,  retournez  sur  la  plaine  Aan- 
plante  i  potentats  égaux  en  puissance ,  en  succès,. 
eo  fureur.  Que  U  ruine  d'un  parti  eimei^te  le 
p6ix  de  l'autre  ;  juique'ià  ^combats,,  sang.çt 
4»oHt 
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Acnt  n.  66^ 

s*  HOi  JBAïf ,  aux  habilans  d'Jlngers, 
lequel  des  deux  partû  la  ville  d'AogeM  rccoiw 
Baîl-elle  f 

Ll   BOl    PHILIPPB, 

Bépoodez,  citoyens,  aa  nota  de  T Angleterre  y. 
^uel  est  votre  mhî 

U    CITOYBir. 

>  Le  roi  d'Angleterre ,  dès  qae  nous  le  comial» 
troos.. 

M   BOl    PHILIPPB. 

Beconnaissez^le  en  moi ,  qnL  soutien»  ici  se»^ 
droits.. 

»   toi    MAH* 

Eb  moi,  qtti  sais  iei  mon  propre  député  ,  pré-' 
sent  en  personne ,  et  soinrerein  de  moi-même  f. 
d'Angers  et  de  vous. 

CB   CITOYBIT. 

Un  pouvoir  plus  fort  que  nous  s'oppose  à  votf- 
prétenliuns  ;  et ,  jusqu'à  ce  qu'elles  cessent  d'être 
honteuses,  nous  tiendront  nos  doutes  enrermés 
dans- nos  porfes  impénétrables;  nos  doutes  seront 
nos  rub  «  fqsqu'à  ce  qu'ils  soient  résolus  par  la 
sopêrÂorité  d'un  souverain  incontestable. 

PHILIPPB   FAirLCOKBBIOGB. 

Par  le  ciel ,  celte  popnlace  d'Angers  se  joue 
de  vous  ,  rois  ;  tranquille  sur  ses  remparts  ^ 
comme  sur  un  théâtre  ,  d'où  ils  contemplent 
avidement  ,  et  se  montrent  l'un  à  l'antre  ros- 
fecines  sanglantes  et  les  Jetix  cruels  de  la  mort» 
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66  LE  ROI  JEAW. 

—  Rois  ,  laissez-Tous  conduire  par  mes  conseil*» 
Imitez  les  rebelles  de  Jérusalem.  Soyez  ami» 
poar  un  temps ,  et  Jancez  tous  deux ,  sur  cette 
▼ille ,  les  traits  réunis  de  votre  fureUr.  Du  levant 
et  du  couchant ,  que  la  France  et  P Angleterre 
pointent  leurs  canons  chargés  jutfqii'tf  la  bouche  ; 
c|ue  leur  feu  ronle  jusqu'à  ce  que  leur  épouvan- 
table tonnerre  ait  foudroyé  les  flancs  de  cette 
insolente  cité  ;  pour  mol ,  je  ne  cesserais  de  tirei' 
sur  ces  misérables ,  que  quand  une  vaste  ruine 
lea  laisserait  nus  comme  l'air  qui  nous  enviro'o- 
ne.Gela  fait ,  séparez  vos  drapeaui  unis  r  toarnez- 
Yous  front  contre  front  et  fer  contre  fer;  alors 
|a  fortune  aara  bientôt  choisi  rhenreoz  favori 
à  qui  elle  veut  donner  la  gloire  de  la  joarnée  » 
et  le  baiser  d'une  brillante  victoire.  —  Gomment 
goûtez-vous  cet  étrange  conseil ,  puissaas  roû»  7 
n'est-il  pas  d'un  fin  politique? 
LB  aoi  jBAir. 
JPar  le  firmament  étendu  sur  nos  téfes,  cet 
avis  me  plaît  assez^ — Roi  de  France,  unirona- 
nous  nos  forces,  et  mettrons^nous  cette  ville 
de  niveau  avec  la  plaine  ;  sauf  à  décider  ensuite 
dans  un  combat,  qui  de  nous  en  sera   le  roi? 

PHILIFPB    riOLCOllBHlDCB ,   ÛU   TOi   PhUippC. 

Roi,   si  tu  as  le  cœur  d'un  roi...  insulté» 
comme  nous  le  sommes  par  celte  ville  rebelle ... 
tourne  les  bouches  de  ton  artillerie,  comme  nou»-^ 
feront  les  nôtres,  contre  ces  murs  insolens,  et, 
l<)rique  nous  les  auront  renversés,  hé  bien  alor»^ 
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ACTE  n.  6f 

«ttaqaons-ooas  les  uns  let  autres  ;  et ,  mèlét 
«Dsemble  ,  travailLonB  vn  Bôui-nvêinei,  pour 
le  ciel  ou  pour  Teufer. 

Hé  bien,  j'y  coni^ené.  de  qtiel  c6xi  attaquerez- 
▼ou»? 

ti  aor  jvxir. 

Nous,  du  pût^  de  roccidéol,  noué  lancéroQS 
fa  destruction  sur  cette  Tille. 

L'iaCHIOUC. 

Moi ,  du  côté  du  nord. 

LB    AOI    PHILIPPI. 

Et  nous,  notre  tonnerre  grondera  du  midi  y 
et  fera  pleuvoir  une  gr^le  de  boulets  sur  ces 
murs. 

pniLippB  PAULCOHNiiooa ,  à  part, 

Ob  !  disposition  pleine  de  sa^eise  !  Du  liord  aa 
midi,  la  France  et  l'Autriche  se  tireront  au  front 
Tune  de  l'autre;  je  veux  les  y  eiclter.  {Haut,) 
Allons ,  partons ,  partons. 

LB   ÇITOTBN. 

Ecoutez-nons,  grands  rois  ;  arrêtez  un  moinent, 
et  je  vais  vous  montrer  la  paix ,  et  le  moyen  de 
former  une  beoreuse  union.  Gagnez  cette  ville , 
sans  coups  ni  blessures;  renvoyez  mourir  dans 
leurs  lits,  tous  ces  braves  goldats  qui  viennent 
s'immoler  dans  un  champ  de  bataille;  ne  vous 
obstinez  pas  dans  votre  projet;  daignez  m'écou-^ 
ter  »  puissaos  rois. 


dby  Google 


€»  .  LBBOIJBÀIC. 

LB    toi    JRA9« 

.  Parlç»  »Tec  con&aoce  ;  nous  sommes  prêts  l» 
TOUS  entendre. 

LK   CITOYSH. 

.  Cette  infante  d'Espagne ,  qni  est  dans  Totre*^ 
camp,  Blanche,  est  nnie  par  le  sang  an  toi  d'Anw 
gleterre:  comptez  le»  années  .«le  Louis,  dauphin 
de  France,  et  celles  de  cette  aimable  princesse. 
Si  Tarn  OUI  Toinptueuz  cherche  la  beauté ,  où  Ijl 
trouyera-t-il  plus  belle  que  dans  les  traits  de 
Blanche?  Si  l'amour  passionné  cherche  la  Tertn , 
où  la  trouvera-t-il  pins  ptire  que  d'ans  le  cœur  de 
Blanche?  Si  l'amour  ambitieux  cherche  l'illustre 
BÂUsmoe  ,  ^dans  quelles  veines  coule  nn  sang 
^lus  auguste  que  dans  ceHes  dé  Blanche  ?  Et 
comme  elle ,  le  jeune  Dauphin  est  accompli  et» 
beauté,  en  vertu  et  en  noblesse;  ou, s'il  manque 
quelque  chose  è  leur  perfection  ,  c'est  que  lui 
n'est  pas  elle ,  et  qu'elle  n'est  pas  lui  ;  chacu.n 
des  deu-xcst  une  moitié  précieuse  qui  n'a  besoin, 
pour  devenir  parfaite ,  que  d'être  unie  à  l'autre. 
Oh!  comme  ces  deux  ruisseaux  d'argent,  réunis 
par  vous,  feront  la  gloire  des  riyages  qui  les  con- 
tiennent ;  ce  sera  vous,  rois  ,  qui  serei  les  rivages 
de  ces  deux  ruisseaux  confondus  ,  et  vous  les  fc- 
tet  couler  sous  vos  lois,si  vous  les  mariez  ensem- 
ble. Cette  union,  rois,  plus  forte  qne  toutes  vos 
batteries,  forcera  no»  portes :fc  l'instant  de  cette- 
alliance  ,  vous  les  verres,  roulant  sur  leurs  vastes^ 
fondsyvous  ouvrir  l'entrée  plus  rapidement  q^u'tU- 
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ks  p';iiirai^t,:q^4j6  k  l'effort  do  «alpêtfe.  lUU  ^ 
lans  cet  b j^eo ,  h  '  mer  en  coarrowx  n'est  pat 
plu»  sourde ,.  les,  lions  plus  intrépides  »  les  mont» 
et  lefli  r9pt)ers;plu0  immuables  ;  la  mort ,  non ,  la 
mort  mêque  ja*e^  pas  plqs  infleiible-  dans  sa  fu- 
reur bomlcide^  qap  vous  jlans  le  defli^ia  do  fer« 
ucr  et  de  défe^dr^  cette  cité.. 

,     POlUPrK    PAOLÇOlfBaiDQX. 

.  Vraiment  yioilÀ.  un  ouri^^aa  capable  de  faire 
trembler  les  morts  dans  leurs  linceuls!  Quelle' 
bouche  foudroyante!  Elle  vomit  le  trépas,  les 
montagne* y  ka  voebers  o£  les  néps<  Cet  orateur 
VOUS'  piirl«  an^oi  familièrement  de  lions  rugis* 
sans  •  qu'une  jeune  fille  de  treize  ans  de  son  épa- 
goeuj.  Quel  est  (e  canonier  qui!  a  engendré  ce 
rpdomont?  Il  ^. -parle  ^ue  canon,' feu,  fumée 
et  tonnerre;. il  tous  renverse  sous  les  coups  de  sa^ 
langue;  nds  oreilles  sont  assourdies  des  éclats, 
de  sa  voix  ;  il  n'y  a  pas  une  de  ses  paroles  qui 
se  donne  un  meilleur  soulTet  ^»e  n'en  peut 
appliquer  un  bras  français*  Gorblcu!  jamais  je. 
ne  me  suis  senti  si  étourdi  de  paroles  ,  depuis 
que  pour  la  première  fuis  j'appelai  papa  le  père 
de  mon  frère. 

Uon  fils,  prêtez  l'oreille  à  cette  proposition  r 
totmcz  cette  alliance  ;  donnez  à  votre  nièce  une 
ûcbe  dot.  par  ce  nœud,  vous  affermissez  suc 
voire  t/^te  une  couronne  encore  mal  assurée,  et 
te  petit  Arthur  9  cooune  un  jeune  arbrisscau^^ 
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7fr  LE  ROI  JEAN- 

desHûé  à  p€rfl^,  ne  troovera  point  d^'sb'îelï'ptiiff' 
mùi^ir  la  fleur  qaiiui  proMeUâît  u¥i  ai  béati  fruit'/^ 
Je  lis  le  consentenïeiit  dé  là  France  daùà  lels' 
yeux  de  son  roi;  voyez  afcc  <}tiellè  action'  ils' 
«e  parlent  tout  bas.  Pressez-les*  de  conclure  ; 
landls  que  leurs  âmes  sont  oùv^r^es  à^rambltion» 
de  crainte  que  leur  zélé  pour  nous,  tnaintènant' 
plein  d'ardeur  ,  ne  vienne  à  se  glacer  et  à 
«'éteindre  par  de  toucbantes  prières, -lès  remords 
,«t  la  pitié. 

LE   ClTOTBir. 

Pourquoi  Tos  Majestés  tardettt-ellès  k  répondre 
è  cette  offre  pacifique,  que  vov»  ptvposê  notre»' 
^ville  menacée  par  vos  armes? 

Ll   BOI    PBILiPPB. 

Roi  d'Angleterre,  parle  le  préniiér ,  toi  qui  le' 
premier  as  entiamé  la  conféi^encef  aVèè  ces  ha^  ' 
*l)itan8.  Que  réponds-tu  f- 

LB   BOI    1BA5. 

SI  le  Dauphin ,  ton  fils ,  peut  lire  dans  les  yeux 
de  cette  beauté, /mme^  sa  dot' égalera  celle 
d'nne  reine.  L'Anjou,  la  belle  Touraioe,  le 
filaine,  Poitiers,  et  tout  ce  qui,  en-deçà  de  la 
mer,  à  la  réserve  de  cette  ville  que  nous  assié- 
geons, se  trouve  dépendant  de  noire  couronne > 
ornera  son  lit'  nuptial ,  et  l'enrichira  de  titres , 
d'honneurs,  de  dignités,  autant  qu'en  possède 
aucune  princesse  de  l'univers,  comme  il  n'en  est 
point  qu'elle  n'égale  en  beauté ,  en  naissance ,  en* 
grâces  et  en  vertus. 
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ACTE  ir.  71. 

Ct  toi 5  mon  fils,  que  dis-tu?  Considère  le»  ^, 
trtits  de  cette  princesse. 

.LOpS- 

J[e  le^iç^nwW^re  tJSeigneur,  et,  dans  son  œil,  je . 
.trqptr<;  u^  m^^.^^  v^  un  pccMiigemenreineuz  ^. 
. mon, M^^gei^râAce  .dans  son  œil;  et,  quoique* 
cette  i^^ge^oe.  4«tf  que.rombre  de  Totrè  fil«, 
cette  ombre  7  devient  un  soleil,  et  fledt  mm» 
oirtbre  d«  Totre  Bh»  Je ,  proteste  que  Jamais  je- 
ne  ii|e  anîs.tti^nt^plû  àjEàoi-même»  que  dejpui». 
qae  je  me-Toh  peint  sous  des  traits  si  fiatteurs' 
dans  le  globe  de  Bon,  bel  œil. 

.   ,  '  (.//  pdHe.  bas  â  Blancftet  )    ' 
Mii(ivpj£  rAULOon BBiOGi ,  à  part. 

Oui  l  peint  dans  le  globe  de  son  bel  œil  !  So^' 
.pfpdii,«^  ^li^  de  son  sourcil  froncé!  et  écnielé 
dans  son  cœur  ï  —  Lui-miême  il -décèle  è^  traitra 
à  ramour.  —  Ce  serait  grand  pitié  ^*on  pareil 
4aibécik.l(lt  ^eÎBt  suspenda  »  éoartelé  dans  un 
,a«ssi  |i4iiiiiiile.Qb|et  (1)- 

ar^AircTiK,  à  Louis.        '     •  ** 

Sur  ce  point,  la  volonté  de  mon  oncle  es^  la 

'  '  ,  *»! 

■         F   I  ■  Il   '  fi       t  •^•^mmmmmmmmm^^mmi^i     iiiii.aU. 

I» 

(l)  lly.A  d«M  le  t^te  nxift  é<}DiToque  intradui- 
sible aur  les  iriot*  rfr«w»,  peint  et  tiré;  hanged , 
smêpemdsi  tt  ptndu  {  qMortcredy  écarUté^  terme  da 
blason  ,  et  mis  en  quartiersn 

I 
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^2  .  LE  £0T  JEAN, 

mienne.  S'il  \qIK  en  .voiuj  lH]6jet  qui  peut  lai 
plaire,  ce  qu'il  voit,  ce  qailui^Ia|t,  j'fa^^rai 
aisément  Tobjet  de  mon  aficttionj^ou^^î  yj^Më 
Toulez ,  pour  parler  plus  convenablement ,  je  me 
résoudrai  facilement'  ^  l'aimer.  Je  ne  veux  point 
voua  flatter, Pri née;  ea  vousdiisaÀt  qûé  4diit  q% 
que'jé  vois  en  voua  mérite  mélT  étflbWI  Je  ^âs 
^dirbi  aeulemënt  que  je  ne  V^^riëtf  èn*V6ik« 
que  le  juge  le  pliis  sévère  pât  tl-duterdï^iilé  de 
cfinsttre  on  de  haine.  '  *     ^   rcino      n    • 

'  '       *..      •/  tK    BOI    IKÀkI 

Que  disent  ce»  çfnfifuàf  Que  dites- vous,  ma 
niècef:    i  •     •    ■  •  *  '■     *  ''''"  "'  ■ 

BLAKcnè;    -  '-  ::  - 

QuQ  riioiktlear  lAe  fait  un'  devoir  d'obéir,  k  ce 
que  votre  pi^adeiK}6  voua  inipitenu-  - 

X.B   BOI    IBARé       '    *  0 

Tarie »'4lDtto  ,  jeiine  Daupfaio  ;  pocrtctt'-fdta 
«im^  ctttft  piinSâeaee  f  .  -  ,     , 

-    .  .        ,  1.0» I8.  *  ... 

■  AUt  demimd<)2>mui  pkitût  si  |e  puîa  m'eU- 
pêcher  de  raimcr.  Je  l'aime,  dè^i'amoor  lO'plM 
sincère.  \ 

LE    BOI    aUAtjit 

Hé  bien,  je  vous  la  donne  avec  le  Veiin,  la 
*'Touralne  ,  le  Maine*,  le  Poitou  et  t  Anjou  ;  et  j'a> 
)oute  à  CCS  cinq  pr«yincef  >'  ti^até  mille  marcs 
aoj;lais.  Philippe  de  Fralice ,  si  tu  fÀ  ocmteiM', 
c(5ramandc  à  ton  filé  et  à  ta  Hlio  d'oàir  ieuM 
mal  18,  i 
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h»  «01  Faiii»»t»  ' 
Je  fltiit  tatisfalt. . . .  Met  enfant ,  donnei-toni 
k  main. 

L'ABeVIINJC. 

Et  an  baiser  aassi  ;  car  je  suis  bien  fur  «TaToSt 
flic  ainsi»  la  première  fois  que  je  fuâ  fiancé. 

CB    aOl    PBILIPPK. 

Maintenant ,  citoyens  d'Angers ,  oovrei  vot 
portes.  Recevea  les  amis  que  voua  aTcz  faits  :  car, 
à  l'henre  même,  la  célébration  de  ce  mariage  va 
S'accomplir  dans  la  chapelle  de  Sainte-Marie.  <^ 
Constance  n'est-elle  poiat  dans  cette  assemblée  t 
Je  suis  bien  sûr  qu'elle  n'y  est  pas ,  car  sa  pré- 
sence aurait  apporté  de  grands  obstacles  au  ma- 
riage que  nous  venons  d'arrêter. . .  Où  est-elle  t 
Où  est  son  fils?  Le  sait-on f 

LOCIS. 

Elle  est  dans  la  tente  de  Votre  Majesté  »  triste 
et  cbagrioe. 

LS  api  rBILIPPI.       .     . 

Et,  sur  mon  honneur,  ce  traité  que  noos  to*- 
Bons  de  faire  ne  guérira  pas  sa  tristesse.  (  au  roi 
^ean.)  Mon  frère  d'Angleterre,  comment  pour- 
joos-noiis  contenter  cette  veuTc  ?  Je  suis  venu 
pour  appuyer  ses  droits,  et  voilà)  Dieu  le  sait, 
que  je  les  ai  détournés  è  mon  propre  avantage, 

LB    toi   «BAB. 

Ifona  remédierons  è  tout  ;  nous  créerons  la 
jeine  Arthur  duc  4e    Bretagne  et  comte   dt 
b.  6 
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^  LB  ROI  JfiAN. 

Rkhemont»  et  ikiq«  I9  foropt  jeJgneur  de  cette 
ficl^e  et  belle  TÎlIe.  —  Faites  avertir  Coiiataiife  : 
envoyez  on  courrier  diligent  i'inviter  à  se  rendre 
à  la  cérémonie.  Je  &ie  flatte  que  si  noas  ne 
IparrenojQ^  ^i$  ^  co^blçr  la  mçjsnie^  deaes  vgesQx, 
du  moins  lions  la  satisferons  assez  >  pour  impose^ 
silence  à  ses  plaintes.  Allons  »  marchons  aussi 
promptement  qu'il  se  pourra,  à  cette  fête  impré- 
vue y  et  pour  laquelle  nous  sommes  mal  préparés. 

'     PÈ'lX.l)^»B   PAULCONBRIDGÏ  SCuL 

Monde  insensé  1  Rois  insensés  i  Pacte  insensé  ! 
Jean ,  pour  enlever  à  Arthur  ses  droits  sur  tous 
jes  états ,  en  cède  de  grand  coeur  une  partie.  Et 
le  roi  de  France ,  k  qui  la  justice  même  avait  de 
«a  main  attaché  son  armure ,  que  sa  conscience 
et  un  zèle  charitable  avaient  conduit  au  champ 
de  bataille  ,  comme  le  soldat  même  de  Bien ,  a 
eu  un  entretien  secret  avec  ce  démon  subtil ,  qui 
change  les  résolutions  de  Phomme  ;  cet  agioteur, 
qui  égorge  Thonneur  et  la  bonne  for;  cet  artisan 
journalier  de  parjures,  qui  débauche  tout,  rois, 
mendians  ,  vieillards  ,  jeunes  gens,  et  jeunes 
filles  qu'il  dépouille  du  seul  bien  qu'elles  aient 
à  perdre ,  du  nom  de  fille  :  ce  gentleman  à  fa 
physionomie  douce  et  flatteuse ,  l'intérêt ,  si  ha^ 
bile  à  nous  cbatoniller  ,  l'intérêt,  qui  attire ,  et 
hUt  pencher  le  monde,  le  monde  ai  bien  balancé 
•nr  lui-même ,  et  ^i  était  fkif  pour  rouler  d'un 
oonra  égal  sur  una  sQrAic«  unie;  l'int^^êt ,  oe  vil 
penchant  ,  oe  mobile  univerael ,  trouble   cet 
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beareoi  éqtifiibre ,  rompt  parfool  f égaHté ,  et  . 
détoQfoe  le  rnoode  <!•  la  voie  droite ,  de  aes'  lois 
et  de  la  fin.  Cet  latérêi,  cet  agent  de  prWitu- 
tlon ,  cet  agioteur ,  ce  mot  qui  change  et  cor- 
foinpt  tout  dans  ('univers  ,  i'intérét ,  offert  à  la 
vae  do  Tolage  roi  de  France ,  lui  a  fait  retirer  le 
secoors  qa'il  avaitjuré  de  donner,  et  interrompre 
une  guerre  honorable  et  décidée ,  pour  accepter 
lapais  la  pins  lâche  et  la  plus  honteuse!  —  Et 
moi,  pourquoi  déelamai-je  ici  contre  l'intérêt  î 
Uniquement  parce  que  l'intérêt  ne  m'a  pas  en« 
core«omri;  ce  n'est  pas  que  j'eusse  la  force  de 
fermer  ma  main  incorruptible  $  si  ces  anges  (i) 
brOlans  venaient  la  saluer  ;  c'est  parce  que  ma 
nain  n'a  paa  encore  été  induite  en  tentation  ;  je 
fuis  dans  le  cas  du  pauvre  qui  invective  le  riohe.À 
Oui ,  tant  que  je  serai  misérable  ,  je  déclamerai 
contre  le  riche»  et  je  soutiendrai  qu'il  n'est  point 
d'antre  vice  que  la  richesse  ;  mais  si  je  deviens 
riche»  alors  toute  ma  verta  sera  de  dire  qn'ii 
n'est  point  d*aalre  vice  que  la  pAnvreté.  Puisque 
les  rois  violeot  leurs  sermens  au  gré  de  Pintérôt: 
Intérêt ,  sois  mon  dieu  »  c'est  à  ton  culte  que  je 
me  dévoue» 

(i]  AnstU  ,  monnaie  anglaise  de  ce  temps- là, 
nu  M  fpooiin  ACTB. 
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ACTE  TROISIEME. 


SCÈNE   PREMIÈRE. 

La  teate  da  roi  de  France. 
CONSTANCE  ,  ARTHUR ,  SAHSBURY. 

CORSTAlfCB. 

l:^AaTii  pour  se  marier,  poar  jurer  une  paix! 
Le  fiif  d^un  traître ,  uoi  au  sang  d'un  traître  ! 
Partis  pour  se  réconcilier  !  Louis  aura  Blanche  ; 
et  Blanche  aura  ces  provinces  l  II  n'en  est  rien  , 
tu  t'es  mal  expliqué  >  tu  as  mal  entendu.  —  Ré- 
fléchis bien   :   recummcnce-moi  ton  récit.  Cela 
ne  peut  pas  être.  Tu  dis  seulement ,  ceia  est.  Je 
me  flatte  que  je  peux  ne  pas  te  croire  t  ton  récit 
n'est  que  la  vaine  paix>le  d'un  homme  vulgaire. 
Va  ,  je  ne  t'en  crois  pas  :  j'ai  le  serment  d'un 
roi  pour  garant  du  contraire.  Tu  seras  puni,  pour 
me  causer  tant  d'effroi.  Car  je  suis  malade ,  et 
.  disposée  à  la  crainte  ;  je  suis  accablée  d'ootragen, 
et  dès-lors  remplie  de  craintes;  je  sois  une  veuve, 
sans  époux  pour  appui  ;  et ,  danâ  cette  soiitade, 
mon  Âme  est  ouvedcàla  craintu;  je  suisfemme» 
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et  née  poar  la  crainte.  Quand  tu  in'annonc€'rai« 
à  présent  que  ton  récit  n'est  pas  sérieux  ,  |e  ne 
pourrais  pas  calmer  mes  esprits  agités  ;  ce  trem- 
blement de  tous  mes  nerfs,  et  mon  trouble, 
dureront  tout  le  jour. — Que  me  Teux-tu  faire 
entendre  en  secouant  ainsi  la  têtoV  Pourquoi  cf 
regard  triste  attaché  sur  mon  fils? Pourquoi  cettf 
main  posée  sur  toci  sein  F  Pourquoi  ces  larmes 
qui  ronleDt  dans  tes  yeux  comme  une  rivière 
oigneilleusc  enflée  par-dessns  ses  bords?  Ces 
tristes  soupirs  confirment-ils  tes  paroles?  Parle 
donc  encore  ;  dis  ,  non  pas  tont  ce  que  tu  m'as 
rapporté ,  mais  un  seul  mot  :  ton  récit  est-H 
naît 

SALISBOfeT. 

Trtî ,  comme  fe  pense  que  vous  «Tel  ralsoii 
de  répnter  faux  ceux  qui  sont  les  auteurs  de  la 
Térité  de  mon  récit. 

-^    coivsTâncx, 

Oh  !  si  to  m'apprends  à  croire  ce  qui  cause 
ma  douleur ,  enseigne  donc  aussi  à  ma  douleur  à 
me  faire  mourir  ;  et  que  cette  croyance  et  ma 
vie  s'entre  -  choquent  comme  deux  ennemis 
forienz  et  désespérés,  qui,  à  la  première  ren- 
contre ,  tombent  et  meurent  !  — Louis ,  marié  à 
Blanche  !  — O  mon  fils!  que  vas-tu  donc  devenir? 
La  France  amie  de  l'Angleterre  !  Que  vais- je 
devenir  moi-même  ?  —  Homme ,  relire  toi.  Je  ne 
pais  supporter  ta  vue.  Cette  nouvelle  t'a  rendu 
honible  à  mes  yeux. 
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tALISBUlT. 

Quel  maj  ai-je  commis.  Madame  «  qoa  ôe  tooi 
apprendre  le  mal  que  d'autres  Tona  ont  fait  ? 

GOvsTiMea, 

Ah  i  ce  mal  est  si  affrem  pont  mol ,  qu'il  rend 
eri mincis  6  mes  yeux  tous  ceux  qui  me  l'an- 
Ikoneent. 

ABT817B. 

GAlmex-Tou»,  ma  mëro»  fe  vous  eo  conjure. 

CORSTAIfCa. 

àh  1  toi ,  qui  m«  dis  de  me  calmer,  si  ta  nais* 
aance  était  l'opprobre  du  sein  de  ta  mèr»^  si  ïm 
laideur  défigurait  toa  visage ,  si  tu  étais  u» 
monstre  difforme ,  d'une  structure  odieuse  et 
bixarce  I  al  tes  membres  estropiés  et  oontrefolts  « 
couverts  de  taches  désagréables  et  choquantes 
|i  la  vue ,  n'offraient  en  toi  qu'un  avorton  dis- 
gracié de  la  nature  ,  je  serais  indifférente  à  too 
sort;  ]e  ne  m'affligerais  pas,  car  alors  je. ne  t'ai-* 
merais  pas  ;  et  toi ,  tu  ne  serais  pas  digne  de  to» 
illustre  naissance ,  et  tu  ne  mériterais  pas  nno 
couronne.  Mais  tu  es  beau ,  mon  cher  Hls ,  et ,  à 
ta  naissance ,  la  nature  et  la  fortune  ont  travailla 
de  concerta  te  former  pour  de  grandes  destinées. 
Tu  peux  bien  te  vanter  de  réunir  tous  les  dona 
de  la  nature.  Le  lis  et  la  rose  n'ont  pas  plus  d« 
fraîcheur ,  plus  de  grâces  que  toi.  Mais  la  fortune, 
bêlas  I  elle  a  changé ,  elle  t'a  abandonné*  Cor- 
rompue Comme  une  vile  èourtlsane,  elle  ne  se 
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iâ«e  pas  de  prodiguer  «fs  ftihrewt  i  «•»  oiielé 
JeABni  Sa  nain  dotée  a  ei^raîoé  le  monarqve  dé 
France;  elle  hil  a  fait  fouler  ans  pieds  Thoniieitf 
des  floûTerains ,  et  prostituer  sa  iiia|esté  royale 
à  senrir  les  aibours  d'antroi.  Le  roi  de  Fraac4 
s'est  boDteusement  rendu  k  la  fortoue  et  au  roi 
Jean  ;  à  la  fortune  Tile  courtisane ,  à  l'usurpa^ 
teur  Jean,  (à  Satûbury,)  Dis-moi^le  roi  de  France 
n'est'il  pas  uo  parjure  F  Ghaige  sou  nom  d'ini^é- 
calions ,  ou  Ta-t-en  $  et  laisse-mol  seule  at ec  let 
mus  que  je  «uif  contrainte  de  souilrir  seule* 

SA&ISB«11Y« 

Pardoimex  »  Madame  :  Je  he  pqis,  sens  tonsf 
yetouraer  vert  les  deux  rois. 

Tu  peux  partir ,  tu  partiras  saut  mol  ;  je  airal 
point  aTco  toi.  J^nseignend  à  nies  diagrfns  h  être 
fers.  Car  la  douleur  est  fièrç,  et  rend  fier  le 
e«ur  quelle  possède.  Que  les  rois  s'assemblent 
devant  moi ,  devant  la  mafesté  de  ma  douleur 
eitréme  i  elle  est  si  grande^  q^'il  n'y  *  pl^ts  qwk 
h  terre  qui  en  puisse  porterie  poids.  (  BlU sujette 
4ur  la  UrtCé  )  C'est  ici  qnt  je  m'assieds  avec  me 
doulent  :  voici  mon  trône  *,  dis  i  tet  rotd  de  venlt 
fléchir  le  genou  devant  lui. 
(Le  roi  Juin,  U  roi  Philippe,  touls.  Blanche, 

BUoàor,  Philippe  Fkuldonbridge  tt  l*énhidue 

d^AiUrkke  ^mirent.) 

1.1  moi  rKiiHpp^ 

11  est  vrai,  ma  fille  ;  et  cet  bpu^v*  jour  seitt 
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è  {«iBsift  mi  ]otn  de  fête  powla  France*  Vonr  le  eé^ 
lébref ,  le  gloriebz  eoldH  s'arrête  dans  ta  courte  y 
et  fait  le  rôle  d'alchimiste  ,  ;  changeant  »  par 
l'éclat  de  son  ail  radieux  »  la  terre  aride  et  pier- 
vense,  eof  or  briUant.  L'année,  daaa  «on  ooars, 
ne  ramènera  jamais  ce  beau  Jour,  sans  ramener 
un  jour  saint  et  soleaneU 

consTâRCB ,  se  relevant, 
lifai  mandit,  et  non  pas  un  saint  fonrl  QnV* 
t-il  donc  de  glorieux,  ce  four?  Qu'at-il  fait  qui 
mérité  d'être  marqué  en  lettres  d'ot  parmi  le» 
fours  solennels  de  Tannée  l —  Ah!  plutôt  qu'il  ea 
foît  effacé»  ce  jour  de  bonté,  d'oppression  et  d^ 
parjures;  ou,  s'il  faut  qu'il  y  soit  toujours-  compté, 
que  les  mères  demandent  au  ciel  qu'il  n'éclaire 
Jamais  la  naissance  de  leur  enfant,  de  ciaiDle  de 
voir  un  monstre  tromper  leurs  douces  espéran- 
ces ;  que  les  matelots  ne  craignent  de  naufrage 
que  dans  ce  jour  smistre  ;  que  toua  les  pactes 
qui  n*ont  pas  été  contractés  dans  ce  jour  ,  ne 
a^At  Jamais  violés  ;  mais  que  toutes  les  entre- 
iprises  que  ce  jour  aura  tu  commencer,  ne  trou- 
Tent  qu'une  issue  funeste  :  oui  ;  que  la  foi ,  la  vér 
xité  même ,  se  changent  en  monsonge  et  en  par^ 
Surel 

U    BOI   FBILirn. 

^'atteste .H  ciel,  Madame,  que  tous  n'aores 
aucun  sujet  de  maudire  rhtureas  ouvrage  de 
cette  journée.  Hé  vous  ai-je  pa»  engagé  ma  pa- 
role de  roit  . 
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COHSTAWCl. 

Vous  m*avrz  trompée  par  le  simulacre  imposant 
de  la  majesté  d'no  roi.  Ce  notait  qu*un  fantôme 
^i,  à  la  première  épreuve,  s'est  évanoui.  Voui» 
vous  êtes  parjuré,  parjuré  1  Vous  êtes  venu  en  ar- 
mes, pour  verser  le  sang  de  mes  ennemis;  et,  au- 
jourd'hui, en  armes,  vous  le  fortifier  par  l'alliance- 
du  vôtre  1  Cette  ardeur  de  combattre  et  le  front 
menaçant  delà  guerre,  se  sont  adoucis  devant  l'ap- 
parence d'une  amitié  et  une  paix  hypocrites;  et 
c'est  iur  notre  oppression  qu'est  fondée  cette  li- 
gue. Arme-loi,  juste  ciel  !  arme-toi  contre  les  rois 
parjures  !  Une  veuve  t'implore  à  grands  cris  : 
tiens-moi  lieu  de  mon  époux ,  ciel  pitoyable  !  Ne 
permets  pas  que  les  heures  de  ce  jour  sacrilège 
finissent  dans  la  paix;  mais  qu'avant  le  coucher  du 
soleil ,  la  discorde  armée  divise  ces  rois  perfides. 
Exauce  !  —  oh!  exauce  ma  prière. 
l'arcbiddc. 

La  paix ,  Madame. 

COWSTANCB, 

La  guerre,  la  guerre!  plus  de  paix  ILa  paîx  est 
pour  moi  la  guerre.  (  «  l* Archiduc»  )  Autrichien- 1 
tu  déshonores  cette  dépouille  sanglante  que  tu 
portes.  Âme  servile  et  sans  courage ,  riche  seule- 
ment en  bassesse  ,  ta  force  est  de  te  ranger  tou- 
jours du  parti  le  pins  fort.  Champion  vendu  à  I» 
fortune ,  qui  ne  combats  que  lorsqnVIIe  est  à 
tes  côtés,  et  qu'elle  te  rrpond  de  ta  sûreté;  et  toi 
aussi,  tu  t'es  parjuré,  et  lu  flattes  les  roisi  QucHe 
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espèce  de  fou  es-tuf  un  faiseur  de  gambades,  .v 
tu  te  vantali»,  tu  frappais  du  pied ,  to  |ural8  «pie 
tu  appuierais  ma  cause  !  Esclave  an  eang  glacé , 
ta  voix  u'a-t<elle  pas  tonné  en  faveur  de  mes 
droits f  N*as-tu  pas  Juré  d'être  mon  défenseur, 
en  m'ordonnant  de  me  reposer  sur  tes  destins  « 
sur  ta  fortune,  sur  ta  force?  Et  aujourd'hui  t'é- 
lances-tu  sur  mes  ennemis?  Tu  portes  la  dépouille 
d'un  lion!  Par  pudeur >  jette-la  loin  de  toi,  et 
couvre  d'une  peau  ^  de  vean  tes  membres  per- 
fides (i). 

b'âBCHlDDC, 

Ah  (  si  un  homme  me  tenait  ce  langage . . . 

fffliLipra  pacicoubiiooi,  aveà  ironie* 
Et  couvre  d'une  peao  de  vean  tes  membres 
perfides. 

L'âBCUIDOC. 

Tu  n'oserais  le  répéter ,  misérable ,  sur  ta  vie. 

raiLIPPB   PAULGOKBaiDOl. 

Et  couvre  d'une  peau  de  veau  tes  membres 
perfides  {9). 


(1)  Chez  les  princes,  où  l'on  entretenait  en»' 
core  des  bouffons  ou  des  fous,  ils  portaient  un 
habit  de  peau  de  veau»  arec  les  boutons  derrière 
le  dos.    Hawbibs. 

(a)  Pope  insère  ici,  dans  son  édition  de  Sha- 
kspeare  »  un  passage  pris  d'une  ancienne  tragédie 
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bi  lot  iBAii,  à  Phit^fft  fîsn4Ê<méryge, 
Ce  ton  bûUs  dépkll  ;  tu  l^ônbUéii. 

{Pahdotphe  paràti.) 

U  ftdt  »BItlPPI. 

Voici  1q  vêiiérâbie  .légat  do  doiiTéraiil  Pontife« 

rAHDOLPHB. 

galut ,  ministrea  de  h  puissance  de  Dieu,  con* 
sacrés  par  une  onction  sainte,  —  Roi  Jean ,  c'est 

do  Roi  Jean,  dont  11  a  été  pa^lé  dans  la  notice* 
Voici  ce  passage  : 

L'iBCHl0VC; 

il  mé  semblé  qae  Tiorgueil  de  Richard  et  sa 

chute  ,  défraient  être  an  exemple  fôit  pour  t'in- 

tiiulder.  ' 

piiLipPB  rAtLcoaaa»oi« 

Qu'oses-tu  dire?  Oh!  comme  tons  mes  senv 
frémissent  d^ndignation  !  Qàoi  !  l'ennemi  de 
mon  père  ^  revêta  de  la  dépouille  Ûé  mon  père  ! 
Qh!  comme  IM  forie  de  la  tengeance  ninrmtire  à 
liioil  oreille  :  t  Ne  tardé  plits ,  Richard  i  tne  le 
scélérat  sot  la  placée  dépouille-le  de  ce  monu- 
ment gtoriraz  du  triomphe  de  ton  père  sur  le» 
aolmttut  les  plus  féroces.  »  Oui,  )*en  |ur6  par  éot 
âme 9  pa^  rime  de  tnoo  père,  que  fe  ne  rèf errât 
pas  deux  fois  le  leter  ie  Taurore  atant  que  |e 
n«  t'aie  arraché  déé  épaulés  ce  trophée ,  et  que 
let'al^  pereèleoeMif,.p«iir  te  punhr  de  rav6ir 
usurpé  €t  porté  si  loog-tempsr 
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à  toi  qwi  mon  aattogt  apporte  la  voii  du  fiaîot' 
Siége«  Mon  nom  eat  Pandolpbit  >  cardml  de 
Idilap,  et  je  «ois  le  légat  du  pape  iDnoccnt. 
G*eist  en  foo  nom ,  au  nom  de  |a  religion ,  que 
je  te  demande  ici  pourquoi  tu  te  plai»  ^  ftmler 
aux  pieds  TEglise  9  notre  sainte  et  commune 
mère  ;  pourquoi  tu  dépossèdes  par  la  violence 
JStienne  Langton,  élu  archevêque  de  Gantorbéry, 
de  son  siège  épiscopal.  An  nom  de  notre  saint 
père  le  pape  Innocent,  je  te  somme  de  réfondre» 
Li  aoi  SI  AS. 
Quel  nom  sur  la  terre  pent  donc  imposer  à  la 
Toiz  sacrée  d'un  roi  la  lai  de  répondre  ft  des  in- 
terrogations F  Cardinal,  tu  ne  peni,  pour  m'in- 
terroger ,  t'autoriser  d'un  nom  plus  impuissant , 
plus  méprisé  et  plus  lidicuie .  que  ne  l'est  pour 
moi  celui  du  Pape.  Bends^lui  cette  réponse  de 
JU  part  du  roS  d'Angleterre  ,  et  ajoute  encore 
ceci  :  «  Que  {amais  aucun  prêtre  italien  ne  le- 
>vera  ai  dîmes ,  ni  taxes  dans  nos  états  ;  mais  ^ 
> comme  nous  sommes,  après  Dieu,  le  premier 

>  chef  suprême,  nous  exercerons  après  Dieu  et  en 
>son  nom  seul,  cette  suprême  puissance,  dans 

>  les  licnz  ofc  nous  régnons  sans  l'assistance  d'au. 
»cune  main  mortelle.  »  Porte  cette  réponse  au 
Pape ,  et,  pour  m'affranchir  d'un  vain  re^ect  » 
au  Pape  et  k  son  autorité  usurpée. 

LW  BOI   JPlILIPfl. 

If Qn  frère  d'AagI«t«fre ,  rmu  ▼•oei  de  proies 
rcr  an  blaspLèaae. 
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tn  SOI  iiAif. 

Vous  le  premier,  et  tous  les  roU  de  1»  Gbré' 
tienté,  (aissez-voQS  imb^cilement  gooverner  par 
ce  prêtre  intrigant ,  alasovéo  d'une  excommuni- 
cation jque  Targent  peut  lever.  Achetei  au  prix. 
d*un  vil  métal 9  d'une  poussière,  de  l'or,  les  ab-, 
solutions  corrompues  d'un  homme  qui,  dans  ce 
trafic,  s'arrogç  de  son  chef  le  droit  de  les  vendre. 
Vous,  et  tous  les  autres  rois  »  qui  êtes  ses  dupes  , 
entretenea  de  vos  trésors  cette  diabolique  impos- 
tare;  moi,  moi,  dis-fe^  et  moi  seul,  je  m'oppose 
au  Pape  9  et  compte  ses  anus  ppur  mes  enneons. 

JPAHDOLrnM. 

Efa  bien ,  en  vertu  du  pouvoir  légitime  dont  je 
suis  rev.êtn ,  tu  resteras  maudit  et  excommunié. 
Béni  sera  celui  qui ,  révojté  contre  un  prince  hé* 
rétique  ,  lui  retirera  son  obéissance  :  elle  aura 
fait  une  action  méritoire;  elle  sera  canonisée, 
elle  sera  réputée  sainte  la  main  qui,  par  quelque 
voie  secrète ,  tranchera  ton  exécrable  vie.* 

COnSTANCB. 

Oh  !  qu'il  me  soit  permis  de  mêler  un  instant 
ines  malédictions  à  celles  de  Rome!  Vénérable 
père  cardinal,  réponds  amen  à  mes  mortelles 
imprécations  :  quiconque  n'a  pas  éprouvé  les 
aJSVonts  et  les  maux  qu^  je  souffre  ,  ne  peut , 
comme  moi  ,  le  maudire  autant  qu'il  le  mérite. 

rAHOOLVBI. 

Moi,Mfld»me,  j'ai  le  pouvoir  et  le  droit  de 
lui  donner  la  malédiction  que  |e  lui  lance. 
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£t  moi  aassl.  Lorsque  la  toi  ne  peut  plus  faire 
{wtice  9  il  devient  faite ,  sans  doute ,  que  la  loi 
ne  mette  plus  d'obâtaete  &  l'injure,  La  loi  ne  pent 
rtodreà  mon  fils  k  royaume  qui  lui  appartient  ; 
car  celui  qui  tient  dans  ses  mains  le  royaume ,  f 
ûcnt  aus^  les  lois.  Ainsi ,  puisque  la  loi  elle* 
même  n'est  plus  qu'inf  ustice  et  oppression ,  com- 
ment la  loi  pourrai^elle  défendre  &  ma  langue 
Tes  malédictions? 

VARDOLVHE. 

•  Philippe  de  Prance  9  sous  peine  de  l'eicora- 
munîcation ,  quitte  la  main  de  cet  archi-liérétique» 
et  accable  sa  tête  de  tout  le  pouToir  de  la  France» 
a'il  refuse  de  se  soumettre  au  Saînt«8iége. 

Roi  de  France ,  tu  pftlis  ;  ne  retire  pas  ta  main. 

GORSTANCl. 

ton^e  bien  à  l'en  empêcher,  furie;  car,  si  la 
France  '  se  repent ,  et  retire  sa  main ,  l'enfer  perd 
une  de  $es  Yictimes. 

L'iaoBiuuc 

Roi  Philippe  «  prêtet  rorellle  &  la  vols  du 

Cardinal. 

ruiuPFi  f  AOtooiTBaYuei. 

Courre  d\ine  peau  de  veau  te»  membres  per- 
fides. 

b'âacaiooc. 

.  Fort  bien ,  misérable ,  il  faut  fué  fempodie 
ces  infurcs  «  parce  que. .  » 
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Parée  qmt  tet  brale*  pendant  très  -  bien  les 
^rter. 

U   SOI   IBAK» 

Eh  bien,  PbSUppe,  qwcrépondi-tu  au  Cardinal? 

•0K8TA1I«I« 

Que  petit-â  répondre  antre  chose  9  tjue  et  que 
dit  le  Gardioal  lui-même  t 

LOOIS. 

Réfléchissez ,  mon  père ,  il  s'agit  de  Texcom- 
munkatîon  terrible  de  Rome ,  00  de  la  perte 
légère  de  Tamitiô  de  l'Anglais^  I>e  cet  deux 
maux  «  choisisses  le  moindre. 

BLAIVCBS« 

C'est  l'exeommimioation  de  ResMk 

COKSTARCa, 

0  Louis  i  arme>toi  de  fermeté  :1e  démon  te 
tente  loi  sons  les  traits  de  celte  nouvelle  épouse 
dépouillée  de  ses  ▼étemena  (1). 
BLARona. 

Lady  Goostaaee  ne  patle  p«  d'après  sa  fol 
mais  d'après  son  besoin. 

COIiaïAIH». 

Oh  I  ri  In  oenriena  de  mon  besoin  »  qnl  ne  vit 


9 


[i)  AUnsion  à  la  vieille  légende  qui  raconte 
que  Saînt-Dunstan  fut  tenté  par  le  démon  de  U 
volupté,  sous  la  forme  d'uni  belle  lady.  Gain 
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que  parce  que  la  foi  a  péri,  il  s'enralt  nécessaire- 
ment qne  la  foi  rerivrait  par  la  mort  de  mon 
besoin.  Foule  donc  aux  pieds  mon  besoin ,  et  l« 
foi  s'élèvera  en  haot;  mais,  tant  que  mon  besoin 
domine ,  la  foi  est  foulée  sous  les  pieds. 

LB    BOl    IBAV. 

Philippe  parait  ému ,  et  garde  le  silence. 

consTAHCs  ,  au  roi  Philippe, 
Oh  l  séparez-Tous  de  lui ,  et  répondes  comme 
TOUS  le  devez. 

l'abcbidvc. 

Suivez  ce  parti ,  Philippe ,  et  ne  restez  pas  plut 
long-temps  suspendu  dans  le  doute. 

PHILIPPB    FAOLCORBBIDGB. 

Ne  suspendez  rien  qu'une  peau  de  veau ,  bon 
homme. 

ht   BOl    PHILIPPB. 

Je  suis  indécis  sur  ce  cpie  je  dois  répondre. 

PABDOLPHB. 

Votre  embarras  augmentera  bien  davantage  y 
«i  votre  réponse  vous  attire  l'excommunication 
et  la  malédiction  de  Borne. 

LB    BOI    PHILIPPB. 

Digne  et  vénérable  père  Cardinal,  mettez  tous 
6  ma  place ,  et  dites-moi  comment  vous  vous 
conduiriez  vons-mâme.  {Montrant  le  roi  Jean,) 
Sa  main  roplc  s'est  tout  récemment  enchaînée 
à  la  mienne ,  et  l'union  intérieure  de  nos  deux 
dme« ,  cimentée  par  un  mariage ,  est  resserrée 
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eBcore  par  l«t  vœux  l«»  plui  tolenneU ,  et  cou- 
lacrée  par  tout  ce  ^m  h  religion  a  do  pins  rea- 
pectaMe  tt  de  ploa  taint.  Les  dernières  par«ilefl 
qoe  ootre  boHobe  a-pronoBvées ,  ont  )aré  la  fiai  9 
la  paii ,  rattachement  .et  l'amitié  la  plus  sincère 
^otreoos  deux  royaumes  et  notpetioiiD es  royalea. 
— £t  avant  ce  traiti  si  récent  ^oovs  n'avons  en 
qne  Je  temps  de  laver  nos  mains ,  ponr  les  unir  f 
le  ciel  sait  qu'elles  êtaieo4  souillées  de  csNmag«, 
et  teintes  des  coi|)enri  odieuses  de  la  vengeance 
de  deux  rois  acharnés  Tua  contre  l'autre.  Quoi, 
ces  mains ,  qui  ne  sont  pures  que  depuis  quelques 
beores  ,  et  si  nouvelleraent  unies  par  le  nœud 
.d'une  amitié  qni  double  leur  force,  le  rompront- 
elles  si  tôt ,  et  trahiront-elles  si  légèrement  leur 
foi  ?  Ne  serait-ce  pas  bous  jouer  du  ciel ,  et  l'in- 
sulter par  notre  inconstance  ,  si  maintenant, 
comme  des  enfans  volages ,  nous  séparant  l'un 
de  l'autre ,  nous  parjurions  la  foi  jurée  ;  si,  fou- 
lant aux  pieds  la  couche  nuptiale  où  sourit  l'heu- 
reuse paix ,  nous  marchions  l'un  contre  l'autre 
en  ennemis  furieux ,  et  si  nous  changions  la  fête 
d'une  alliance  sincère  ^  en  scènes  de  carnage  et 
de  sang  f  O  saint  prélat  1  mon  révérend  pèrç, 
qu'il  n'en  soit  pas  ainsi!  Voyez  ,  réfléchissez  9 
parlez ,  ordonnez  ,  imposez  nous  des  lois  moins 
dures  ,  et  nous  nous  trouverons  heureux  de  vous 
complaire ,  pourru  que  nous  restions  auiis. 

rAV4>0LPBt. 

Tout  est  désordonné  et  monstrueux  hof»  >ce 
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qui  fVipposeàr&HUQce  a¥eo  l'Aagletérre.  Ainsi  ^ 
am  armes I  Soyei  le  liérot  de  wytH  Eglise,  oa 
qv^  l^EgKse  notre  mère  pnm^ipûe  m  ntMlc- 
tioB  ,  k  «alédicUoii  d'vie  wèie  inr  fon  fiU 
rebelle.  Roi  de  France  5  «1  j  a  moins  de  dangers 
^ur  toi  à  tenir  na  seif«nt  par  son  dard»  nn  lien 
fitiriei»  par  sa  griffe  morteNe ,  no  tigre  a  Aimé 
par  lea  dents,  qne  de  tenir  en  paix  cette  main 
qui  est  «nie  à  la  tienne. 

U  toi  raiLTtPl; 

-  le  puis  bien  retirer  ma  main  »  nsals  non  pa» 
ma  fol. 

riiraoLMki« 

AiosI  tn  opposes  ta  fol  4  ta  foli  et  9  excitant 
dans  ton  sein  une  espèce  de  guerre  clTiIe  »  to 
élèves  ton  serment  contre  ton  serment  »  et  ta 
parole  contre  ta  parole  1  Oh  ]  coÉimence  pa^r 
^t^icqnitter ,  enters  le  ciel ,  dn  premier  vœu  que 
tn  as  fait  an  ciel ,  d'être  le  défenseulr  de  notre 
Eglise.  Tout  ce  qu«  tn  ss  juré  depuis,  tn  l'aa 
}nré  contre  toi-même ,  et  ta  es  dispensé  de  i'ac« 
complir.  Quand  on  a  promis  de  faire  le  mW , 
n'est-ce  pas  un  mal  que  d'exécuter  sa  promisse? 
Ct  la  vertu  n'est^elle  pas  de  ne  pas  faire  ce  <]^'od 
àe  peut  faire  sans  crime?  Quand  on  s'est  écarté 
de  la  règle,  il  faut  y  rentrer  par  ua  second  écart, 
tt  c'est  une  erreur  légitime  qui  redresse  la  pre- 
mière ,  et  remet  l'homme  dans  son  deroir  ;  la 
fausseté  devient  alors  le  remède  de  la  fausseté  « 
oomaie  le  hn  étetnl  le  feû  dans  les  reines  qu'il 
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a  DOOTellement  excoriée».  —  C'est  U  religîoo  qni 
doa»e  k  sanction  ani  teriBcna  ;  mais  toi ,  tu  as 
ivé  contre  la  religion  ,  <pii  •  reçu  les  sermens 
contrakes  |  et  tu  opposes  sermeolt  è  serment  ^ 
ponr  garant  d'une  foi  ^ui  n'oM  plus  à  toi.  Venx- 
tu  savoir  quels  sermens  te  sont  permis  f  Suit 
•rite  règle,  lure  senicment  de  ne  pas-  te  par- 
jurer. Autrement ,  ne  seraîtce  pas  une  dérision 
que  la  foi  des  sermens  f  Tuas  juré  de  te  parjurer^ 
et  In  mets  le  Gomi>le  au  parjure  ,  en  tenant  ton 
seruaent.  Ainsi  tes  dernier»  vœus  »  contrairet 
au  premiers,  deviennent  en  toi  une  révoke 
contre  toi  -  même  ;  et  tn  ne  peux  famais  rem«- 
porter  de  plus  belle  victoire ,  que  d'armer  ta 
première  volonté ,  constante  et  juste ,  contre  ces 
suggestions  insensées  et  passagères.  Si  tu  veux 
choisir  le  premier  part! ,  tn  es  sûr  du  secours  de 
nos  prières  ;  si  tu  désobéis ,  sache  que  le  danger 
de  notre  malédiction  est  suspendu  sur  ta  tCte  ; 
songe  que  tu  n'en  pourras  jamais  secouer  le  far- 
deau, et  que,  succombant  sous  ce  poids  affreux, 
tn  menons  dans  le  désespoir, 

|.'iBCHLIH}C. 

Guerre  •  guerre  ouverte  I 

rsijLivpB  ricuioiisaioGS  ,  à  VArekldue» 
Quoi!  no  verrai  je  donc  pas  ma  peau  de  veau 
fermer  ta  boucke? 

f.ODIS. 

Mon  pèm«  aux  arme»  S 
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BLAKOUK. 

Quoi!  lc]our  de  tes  oocesf  Contre  le  sang  an- 
quel  rhymeo  vient  de  t'unîr  I  Servim-t-on  au 
festin  de  notre  lijmen  la  cbair  des  bottimeâ  égor- 
gés P  Les  sont  déchiraos  des  trompettes ,  mêlés 
aux  affreux  roolemens  des  tambours,  cette  ma- 
aique  infernale  des  combats  «st-elle  faite  pour  la 
pompe  solennelle  de  ce  jour  de  fêle  F  O  moa 
époux,  daignez  m'écouter;  (hélas!  que  le  nom 
d'époux  est  nouveau  dans  ma  bouche!)  parce 
doux  nom  que  ma  bouche  vient  de  pronoacer 
pour  la  première  fois ,  je  t'en  conjure  à  geipoox  , 
ne  preods  point  les  armes  contre  mon  oncle.       * 

CORSTAUCB. 

Et  moi,  prosternée  aussi  sur  mes  genoux  en- 
durcis h  furce  de  supplier,  je  t'en  conjure,  ver- 
tueux Dauphin  ,  ne  change  point  les  décrets  ar- 
rêtés dans  le  ciel  même. 

BLARGHB. 

Je  vais  connaître  si  tu  m'aimes«  Quel  motif 
sera  plus  puissant  auprès  de  toi,  que  le  nom  de 
ta  femme! 

CONSTAlfCB, 

Un  piotif  qui  soutient  la  grandeur  du  prince 
qui  fait  la  tienne,  son  honneur.  Ton  honneur,  6 
Louis ,  ton  honneur! 

LODis ,  au  roi  Philippe, 

Je  suis  surpris  de  voir  Totre  Majesté  si  insen- 
sible ,  lorsque  de  si  grands  mptifs  vous  pressent. 
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Je  vais  lancer  ranathème  sur  sa  tête. 

Ll    BOl   VHILlfPa. 

V0Q8  n'aurez  pas  besoin  d'en  Tenir  là  :  (au  rci 
Jean»)  Anglais,  |e  romps  avec  toi» 

oovstaucv. 
Ô  retour  vertueux  et  brillant  de  |a  majesté 
éclipsée  1 

iLÉONOB. 

O  trahison  odieuse  de  la  volage  France! 

LB  âoi  iBkir. 
fioi  de  France»  tu  t'en  repentiras  h  l'heure 
même. 

PBILIPPB    FA0LG0JIBBI06B* 

Le  temps  ^  ce  vieux  régulateur  d'horloges ,  ce 
chauve  fossoyeur,  est-il  donc  à  ses  ordres?  Mais 
da  moius  le  roi  de  France  s'en  repentira. 

BLAKCHB. 

I<e  soleil  s'éteint  dans  un  nuage  de  sang;  beau 
jour>  adieu  1  —  De  quel  parti  dois- je  me  ranger? 
Je  ti«DS  à  tous  les  deux;  chacune  des  deux  ar- 
mées tient  une  de  mes  maius;  elles  ne  peuvent 
se  combattre  sans  que  je  sois  leur  victime  dé- 
chirée entre  les  deux  partis.  Mon  époux ,  je  ne 
pois  demander  aô  ciel  ta  victoire  !  Mon  oncle,  je 
suis  forcée  de  lui  demander  ta  défaite!  Mon  père, 
je  ne  pois  faire  des  vœux  pour  ton  succès  !  Mon 
ayeule ,  je  ne  puis  souhaiter  que  les  tiens  s'ac- 
compulsent  Quel  que  soit  le  vainqueur,  son  boa- 
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hear  fait  ma  perte  »  et  c<»tte  perte  est  oertahie, . 
même  aTant  que  la  partie  soit  foaée^ 
toius. 
M adane  »  eoyee  de  mon  cMé  t  TOtte  lorttane 
eat  Attachée  à  la  rnienne. 

Hélaal  ma  forfuoe  ne  peut  prospérer  qu'ans 
dépens  de  ma  vie» 

LB  aoi  IBAN9  à  Phitippe  Fauleonbrid^^ 

Mon  consin ,  allez  raMembJer  nos  forces.  [Phi^ 
lippe  Faujlcçnbridge  fort,  —  Ju  roi  PkUippe,)  Eot 
de  France  5  ma  fureur  est  k  son  comble,  et,  nn^ 
fois  allumée ,  rien  ne  pourra  Télviodre  ;  rien  que 
le  sang ,  le  sang  le  plus  cher  ^t  le  plus  précieux 
de  la  France* 

LE   aOl   PHILIPPE* 

I<e  feu  de  ta  rage  ne  dévorera  que  toi ,  et  tu. 
seras  réduit  en  cendres  avant  que  notre  sang 
l'éteigoe  :  sois  sur  tes  gardes  »  tu  es  au  hord  du 
précipice. 

Ll    KOI   fBAll. 

J'en  suis  plus  loin  que  celui  qui  me  mcuace* 

—  tiwk  «nBca  l  bfttona-uoas. 

(îlssûHeÊU.) 
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SCÈNE  n. 

Le  chftBfp  do  bataille.  — Alarmes. — MooTement 
miUtaire.— PHILIPPE  FAULG0NBRIO6E 
parait,  tenant  la  tête  4e  l'Aicliidnc  autrichien* 

psiLippa  PAotconaaiDGt. 

Sua  ma  vie,  cette  )QiN-née  deTÎeat  terriblement 
chande  !  Quelque  démon  malfaisant  plane  dans 
Tair,  et  veifse  le  mal  sur  la  terre.— 'Tête  de  T Ar- 
chiduc, repose  ici ,  lUia  pose  à  terre,  )  tandis  que 
Philippe  respire  encore  (1). 

(Le  roi  Jean  entre  avec  Arthur  et  Hubert,) 

Lt    AOI  «BAN. 

fiab«rt ,  prends  cet  enfant  sous  ta  garde.  — 
{à  Philippe  Faulconbrid^e,  )  Allons ,  Philippe,  re« 
fuie  an  combat.  Ma  mère  est  assiégée  dans  ma 
tente  »  et  prise  peut-être ,  j'en  ai  peur. 

PBILIPPB    FAULCOasaiaOB. 

Seigneur ,  Je  l'ai  sauvée  9  sa  personne  est  en 


(1)  Ici  Pope  a  ajouté  «  sans  autorité ,  troia  vers 
prit  de  la  vieille  pièce  déjà  mentionnée;  en  Toici 
hi  traduction  i  «  Ainsi  le  fils  de  Bichard  a  rempli 
son  serment  «  et  offert  le  sang  de  l'Autrichien  en 
•orifice,  à Tâme  immortelle  4e  son  père.  > 
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sûreté  ;  soycs  tranquille  sur  «on  tort  :  mais  f^oor- 

suivoos,  mon  prince  ;  encore  «n  léger  effort,  et 

une  heureuse  issue  va  bieutCM  couronner  nos  tra- 

vaux, 

(lUioHent.) 

SCÈNE  m. 

Autre  partie  du  champ  de  bataille — Nouveau 
combat. — Retraite. 

LE  nOI  JEAN  »  ÉLÉONOR  ,  ARTHUR  , 
PHILIPPE  FAULGONBRIDGE»  Ht  SERT, 
et  d'autres  LORDS. 

U    BOI   IIAIV. 

Cela  sera,  (à  Elconor.)  Vous,  Madame,  tous 
resterez  en  arrière ,  sous  une  escorte  capable  de 
vous  rassurer,  {au  jeune' Arthur,)  Mon  jeuue  cou- 
sin ,  ne  t*afflîge  point  ;  ton  ayeule  t'aime ,  et  ton 
oncle  sera  aussi  tendre  pour  toi ,  que  îe  "Ait  ton 
père. 

ABTHOa. 

Oh  I  cette  séparation  fera  mourir  ma  mère  de 
chagrin  ! 

LB  BOI  IBAN»  à  Philippe  Famtcanbridge, 

Allons  cousin ,  partez  pour  l'Angleterre  ;  pr»' 
nez  les  devans,  faites  diligence,  et,  avant  notre 
arrivée,  songez  à  bien  secouer  les  coffres  de  nos 
avares  abbés,  et  à  mettre  en  liberté  leurs  ango* 


dby  Google 


ACTB  m.  97 

]«tt  captifs,  il  «ftt  temps  qae  leurs  tréson  ,  en- 
graissés par  la  |»aJs,  devi^tmeot  lapAtnre  des 
goerriprs  affamés.  BxéciBtez  notre  comm&stoa 
dans  tonte  sa  rigueur. 

PHILIfPB    FAULCORBBIBCB. 

Une  cloche,  un  livre,  un  cierge,  ne  me  feront 
pas  recnler  ,  quand  Téclat  de  l'argent  et  de  l'or 
m'invitera  à  avancer.  Je  prends  congé  de  Votre 
Altesse.  —  {à  Elèonor,)  Ma  graod'mère,  si  {aœais 
je  m'avise  d'être  dévot,  )e  prierai  pour  la  aùreté 
de  votre  belle  personne,  et,  avec  ce  vœu,  je  vous 
baise  les  mains. 

^tioRoa» 
Adieu ,  galant  cousin. 

XB  BOI  #BAir. 
<k>Qsin ,  adieu. 

(Philippe  Fùuleonbridge  sort.) 
iLéoHOB ,  à  Arthur. 
Apf>rocliez,  mon  enfant: écouter,  je  veux  vous 
dire  uo  mot.     (Elle  lui  parle  à  If  écart,  ) 

LB    BOI    IBAB. 

Ecoute,  Hubert;  viens  près  de  moi. — O  mon 
cher  Hubert!  je  te  dois  beaucoup;  et,  dans  cette 
prÎMon  de  chair,  il  est  une  âme  qui  s'avoue  ta  re- 
devable ,  et  qui  se  propose  bien  de  te  payer  avec 
Usure  tout  ton  zèle  pour  moi.  Mon  cher  ami,  ton 
dévouement  volontaire  vit  dans  ce  cœur  qui 
t'aime  ,  et  il  s'y  conservera.  —  Donne-moi  ta 
main. — J'aurai;;  quelque  cliusc  à  te  dire. . .  mais 
8.  6 
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f  fttteadral  qiielqii'«a9r«  moment  plot  ooovena- 
Me.  Par  le  dei»  Hvbevt,  fe  ae  mh  comment  H 
difè  è  quel  point  Je  t*estime  et  te  chéri»» 

BiTBBfiT» 

l'ai  bien  de  l'obligation  à  Votre  Majetté. 
ta  aoi  iBAff» 

Mon  bon  ami,  tan'aa  encore  ancnne  raison  de 
me  répondre  ainsi  ;  mais  tu  l'auras  un  jour.  Qoe 
les  heures  coûtent  aussi  lentement  qu'elles  Ton- 
dront ,  elles  amèneront  tôt  ou  tard  pour  moi  le 
moment  de  te  faire  du  bien. — J'aurais  une  chose 
à  te  dire;  mais  laissons-la. — pe  soleil  luit  au  haut 
des  cieuz,  et  le  jour  éclatant,  qui  partout  éclaire 
des  plaisirs  dans  le  monde,  est  trop  dissipé,  trop 
plein  de  folies  et  de  joie,  pour  que  tu  puisses  m'é« 
conter.  —  Si,  frappant  sa  bouche  d'airain  ditf'sa 
langue  de  fer  »  la  cloche  nocturne  sonnait  une 
heure  sur  la  race  assoupie  des  mortels;  si  ce  lieo 
où  nous  sommes  était  rempli  de  tombeaox ,  et 
que  tu  fusses  obsédé  de  sombres  chagrins  ;  ai 
l'humeur  noire  de  la  mélancolie  avait  engourdi , 
épaissi  dans  tes  veines  ton  sang  qui,  sans  elle, 
circule  rapidement  dans  ses  canaux,  fait  pétiller 
dans  les  yeux  de  l'homme  les  signes  d'une  joie 
insensée,  et  défigure  ses  traits  par  les  convul- 
aions  du  rire  et  de  la  vaine  folie  ;  passion  que  Je 
hais,  passion  incompatible  avec  mes  desseins* . . 
On  bien ,  si  tu  pouvais  me  voir  sans  yeux ,  m'en* 
tendre  sans  oreilles ,  et  me  répondre  sans  voix  , 
par  la  pensée  feQle>  et  sans  emprunter  le  son  dei 
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parolei  qnlinebleiMatet  m*i«iportiineDt  ;  ak)», 
t^àlgré  VcBÛ  radlei»  et  vigilant  da  jour,  je  TeiM- 
nU  daiu  ton  sein  me«  secrètes  pensée». . .  Mais» 
DOQ  y  |e  ne  Tenx  pas  le  faite.  —  Cependant  J« 
t'tlme  bien  »  et,  sur  ma  ibl,  je  croit  qne  tn  m'ai- 
mes aossi^ 

SUBBBT. 

Asseï  ponr  entreprendre  tout  oe  qne  Tons  me 
Qommanderes ,  dût  ma  mort  snirre  l'action }  oni  9 
par  le  ciel,  fe  le  ferai. 

ta   BOI   IBAIV. 

Hé!  ne  tals-je  pas  bien  qne  tu  te  fbrals?  Hn* 
bert,  bon  Hubert,  mon  cber  Hubert,  fette  les 
feez  sur  cet  enfant.  (  Montrant  Arthur.  )  Je  Yais 
te  dire  ce  qne  c'est,  mon  ami.  C'est  nn  serpent 
sur  mon  chemin^  et  partout  où  je  porte  mes 
pas,  partout  je  le  troure  devant  mol.  M'en- 
tenda-tn  t  Tn  et  son  gardien,  r . . 


Et  |e  le  garderai  si  bien,  qu'il  ne  ponnre  |e- 
nuire  k  Totre  Majesté. 


ÎM  BOl  IIAII» 

La  mort; 


8etgiienr?..i^. 

ta  not  JBAii. 
Un  tombeau. 

BeBaar.^ 
11  ne  vivra  point. 


dby  Google 


iOf>  LB  BOf  JEAN. 
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C'est  aspei.  le  puis  être  joyenx  à  présent. 
Hubert,  |e  t'aime  :  mais  |e  ne  reuz  pas  te  dire 
ee  qne  {e  prétends  faire  pour  toi  :  souf  ieos-toi. . . 
(à  Elèonor.  )  Madame ,  receTei  n»es  adieux  ;  j'eo^ 
Terrai  ces  troupes  à  Votre  Majesté.- 

ifLJOROa. 

Qne  ma  bénédiction  tous  accompagne  ( 

IB  101  fKAir,  à  Avtliur^ 
Allons ,  cousin  ,  en  Angleterre  ;  partex ,  Ho^ 
bert  est  chargé  de  vous  servir;  il  aura  pour  v^us^ 
tous  les  égards  qui  vous  sont  dâs.  —  Nous ,  allon& 
vers  Calais ,  marchons. 

,  (  Ils  sortenK  ] 

SCÈNE  IV. 

Autre  partie  du  champ  de  bataille.  —  Tente  dut 
roi' Philippe. 

IiB  KOI  PHILIPPE,  LOUIS,  PANDOLPHE* 
Buite. 

LX   BOI    PHILIPPX. 

Ainsi  une  tempêt-«  soudaine  élevée  inr  le» 
flots,  disperse  une  flotte  entière,  et  pousse  çà  et 
là ,  sur  les  mers ,  lea  vaisseaux  séparés. 

PAKDOLPHK. 

Consolex-vous ,  reprenes  courage ,  et  tout  ïs» 
bien  encore. 
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lit  B<oi  FBrttrpf: 

Êf  comment  celé  «e  peut-il ,  après  une  journée 
auflgS  malheureuse  r  Ne  sommet-nouspas  battoif' 
Angers  n'est-ll  pas  perdu f  Arthur  n'«st-U  pat 
prisonnier?  Nos  amis  n'ont- ils  pas  été  tuést^ 
Hotre  sanglant  ennemf  n'est-il  pas,  en  dépit  do 
h  France,  vainqueur  et  surmontant  tous  les- 
obstaclcs ,  retourné  en  Angleterre  ?~ 

MOIS. 

Ce  qu'il  a-  conquis,  il  Ta  fortifié.  Non  ,  il  n'y  a 
pas  d'exemple  de  tant  de  précipitation  et  dô 
Mgesae  ensemble,  de  tant  d*ordre  et  de  réglé 
dans  une  expédition  aussi  soudaine.  Qui  a  ja- 
mais lu  l'histoire  d'un  exploit  semblable  f  qui  en' 
9  jamais  entendu  parler  f 

La  aoi  pBiLim.- 

Je  souffrirais  qu'on  donnftt  cet  éloge  k  l'An- 
glais,si  neus  poBvions  trouver  quelque  exempltf 
de  notre  honte^  {ConHance  paraît.)  Regardes  f 
qui  vient  icif  G'esi  le.  tombeau  d'une  Ame  in- 
f«>ttuDée  ,  retenant,  contre  ses  désirs,  l'esprit 
immortel,  dans  la  prison  d'un  corps  exténué- 
par  les  chagrins,  (à  Céntfanee;)  Je  vans  en  con- 
jure. Madame,  venez  avec  moir 


Voyes  m^ntenant ,  v«fez  l'effet  qn%  produit 
«allé  b«;lle  jpaia.- 

6*^ 
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patience ,  Mademe.  Aimable  GoDstance  » 
)Gonsotei*ToiHu 

eoRmiica. 

IVoD  I  fo  oc  veui  dI  ooomIU  oI  coofolatton»» 
le  ne  teni  que  ce  qui  met  fin  à  touB  les  conseils» 
la  seule  et  férîtable  consolation  des  malhenrenz , 
lâ  mort ,  la  mort.  0  mort  pleine  de  charmes  4 
mes  yeni  !  puanteur  embaumée  !  saine  corrop- 
tion  !  ô  loi  5  objet  de  hain«  et  de  terreur  pour 
rhomiiBe  heureux  !  sors  du  seîa  de  la  nuit  éter- 
nellç!  Tiens  y  et  j'embrasserai  ton  squelette  hor« 
rible  I  je  mettrai  mes  yeux  dans  le  creux  de  tea 
sourcils  9  et  |e  ferai  des  anneaux  A  mes  doigts  » 
'  avec  les  vers  qui  peuplent  ta  demeure.  Je  me 
boucherai  le  passage  do  la  respiration  avec  ta 
dégoûtante  poussière.  Je  veut  devenir  un  sque- 
lette semblable  àtoiî  Tiens ,  lance  sur  moi  tes 
plus  affreux  regard»»  et  je  croirai  qnm  Ht  me 
souris,  et  je  te  donnerai  on  baiser  d'épouse  ï 
0  toi,  l'amour  des  infbrtunés ,  Tient  à  moil 

ti  ICI  mtipp». 

Cfssex,  belle  affligée. .  *  » . 

Non,  non ,  fe  ae  oesterai  point,  tant  qu'il  me 
restera  un  souffle  pour  crier.  Obi  que  ma  langue 
n'est-elle  dans  la  bouche  du  tonnerre!  Alors 
danama  doelenr  î'ébtanleraî*  le  monde,  et  fé- 
TeiUeraii  de  son  sommeil  cette  mort  cmelic,  qià 


dby  Google 


ACTB  iHw  io3 

n'eoteod  pas  la  faible  Toh  d'one  dmme ,  et  qui 
dédaigna  de  se  rendre  k  met  ?oeoj. 

Madame  »  ce  que  toos  ditea-l4  eil  de  la  Iblte  » 
cl  non  de  la  douleur. 

COHfTAirCI. 

C'cBt  une  Impiété,, de  me  calomnier  ainsi. 
Roa,  je  m%  mk  pat  Insensée;  ces  cheTcus  que 
j'arrache,  sont  les  luiens  ;  mon  nom  est  Constance  ; 
}*étais  l'épouse  de  Geoffroy  ;  le  jeune  Arthur  est 
mon  fib,  et  je  Tai  perdu.  Non,  je  ne  suis  pas 
Insensée.  Mais  plût  au  ciel  que  je  le  fusse  !  Car 
alors,  sans  doute,  je  m'oublierais  moi-ibêmei. 
Oh  i  si  je  pouvais  m'oublier  ,  de  quel  chagrin  je 
perdrais  le  souvenir  I  Cardinal,  enseigne-moi 
une  philosophie  qui  me  rende  insensée,  et  tu 
mériteras  d'être  canonisé.  Car^  n'étant  pas  In- 
sensée 9  mais  seulement  profondément  sensible  k 
non  chagrin ,  ma  faculté  raisonnable  me  fournit 
des  raisons  et  des  moyens  de  me  délivrer  de  ces 
maux,  et  m'inspire  lldée  de  me  tuer  ou  de  m'é- 
tningler  moi-même.  6i  j'étais  insensée,  j'ou- 
blierais mon  fils,  ou ,  dans  ma  fuUe ,  je  ne  verrais 
en  lui  qu'une  poupée.  Ah  1  je  ne  suis  ^a  in- 
sensée ;  je  sais  trop  bien ,  trop  bien ,  les  diffé- 
rentes douleurs  de  chaque  infortune  ! 
ti  aoi  FHiLirrB. 

Benoues  ces  tresses  ;  oh!  que  d'amour  je  dis- 
tiogoe  dans  ce  beau  faisceau  de  cheveux!  Si  une 
seule  larme  argentée  était  iombée  par  hasard  sur 
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eux,  drx  mille  cheveux  ami:<,  réuafs  par  ccfte* 
seule  goutte ,  ee  colleraient  ensemble  dans  un er 
société  de  douleur  inséparable  ,  comme  de 
6dèie8,  d'fnséparables  et  vrais  amans  qui  s'at- 
tachent étroitement  ensemble  dans  Te  maf- 
hear. 

COfTSTitHCB, 

AlIoBs  en  Angleterre ,  si  vous  le  troinres  bon.. 

LB    B01    PHI&IPPB. 

Renoaez  vos  chereox* 

COIfSTAlfCB. 

Oui,  je  le  ▼eax  bien...  mais  ponrqnoî  donc 
le  ferai- je  ?  Je  les  ai  arrachés  de  leurs  liens ,  et  je- 
me  suis  écriée  :  ohl  s'il  m'était  aussi  facile  de 
racheter  la  liberté  de  mon  fils,  comme  il  l'est 
pour  moi  de  donner  la  liberté  à  ces  cheveux  i 
Mais,  maintenant,  je  suis  jalouse  de  leur  liberté , 
et  je  veux  les  remettre  dans  leurs  liens ,  puisque 
mon  pauvre  enfant  est  prisonnier.  —  Père  Car- 
dinal, |e  vous  ai  entendu  dire  que  nous  rêver* 
rons,  que  nous  reconnaîtrons  nos  amis  dans  le 
ciel  :  si  cela  est,  je  reverrai  mon  fils.  Car,  depuis^ 
la  naissance  de  Caîn ,  le  premier  enfant  mâle  ,. 
jusqu'à  celui  qui  a  soupiré  hier  pour  la  première 
t'ois,  il  n'est  point  de  créature  plus  gracieuse.. 
Hélas!  le  chagrin,  comme  un  ver  rongeur,  va 
détruire  cette  fleur  naissante ,  et  flétrir  les  roses 
itâturelles  de  son  teint.  Il  ne  sera  plus  qu'un, 
spectre  pâle,  défait,  languissant  et  décharné» 
If  mourra  dan»  cet  état,  et,  s'it  ressuscite,  quaadT 
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|a1«  rencootreraî  dam  la  c^ur  dei.  oiem,  )e  ne 
te  reconDattrai  point  ;  ainsi ,  fanait,  }amais  je  no 
pourrai  revoir  mon  joli  Arthur. 

rAnOOLFBB. 

YoQs  nourrissez   votre   cbagrîn   didées  tre]^ 
ftinestes. 

CORBTARGB. 

II  me  parle  »  loi  ^qi  n'a  jamais  eu  de  filsl 

rAHDOtPBB. 

Vous  êtes  aussi  amoiNreuse  de  votre  donleat 
que  de  votre  fils. 

CeifSTAlCCB.^ 

Oui ,  a»  donicnr  me  tient  lien  de  mon  fil» 
absent  ;  elle  repose  da«s  son  fit  ;  elle  se  pro** 
mène  ^à  et  là  avec  nioi  ;  elle  emprunte  son  joK 
regard  ,  me  répète  ses  paroles^  me  rappelle 
tentes  ses  grâces»  et  remplit  de  ses  formes  ses 
vêtemens  restés  vides.  J'ai  donc  raison  ât 
chérir  ma  douleur.  — AhJ  Dieol  si  vous  aviei 
Cait  la  même  perte  que  moi ,  je  voàs  consolerais 
mieux  que  vo^s  ne  me  consoles.  —  Je  ne  veoi: 
plus  conservei'  ces-  ornemnem  arrangés  snr/ma 
tète...  quand  le  désordre  est  dans  mon^ftme.' 
(  Eliû  arraehû  U$  omanens  de  sa  Ute»  )  O  Dieu  l 
mon  enfant,  mon  Arthur  «  mon  cher  fils^  ma- 
vie ,  ma  joie  »  mon  soutien  *  mon  univers  »  l'appui- 
de  mon  veuvage,  la  consolation  de  tous  met 
■>aozl 

itPlU.tori.y 
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.     r 

Je  crains  4'«I1«  qaelquei  ezc4fl  daiy  son  4ér 
lire  )  Je  f âb  la  sulTre.    (  li  sort.) 
looia» 

Il  il'eft  plus  rien  ^^n»  le  monde  qnl  poisse  m^ 
pfaire  et  m'insplrer  de  la  Joie*  La  vie  est  aussi 
eonujeuse  pour  mol  #  qa'tu^e  insipide  histoire 
dont  l'on  rebat  l'oreille  fatiguée  d'un  homme 
qu'elle  endort.  Le  sentiment  amer  de  la  honte 
m'a  tellement  dégofttèdes  douces  Jouissancer  de 
ee  monde,  que  je  n'y  trouve  plus  que  honte  et 
qu'amertume* 

fASBo&Piia* 

Afant  qo^me  nMjadle  «oit  gnérl&,  à  Flaatant 
même  où  la  santé  va  renaître ,  o'est  alors  qiie  la 
erise  est  plus  violente;  et  lo mal,  prêt  à  nom$ 
%Bltter»  Bons  ûdt  sentir  ses  traits  le»  plus  pel« 
gnans.  Qo'aTes-touf  dono  perdu,  en  perdant  la 
iMtailiel 

tomflw 

I*a  gloire»  le  plaisir  et  le  bonheur  de  ma  lie 
«otiére. 

tâiinoftnu* 

Ooli  si  vous  f avlea  gngnéei-- Ifon,  non }  quand 
la  fortune  veut  comhkr  de  ses  dons  ns  mortel, 
elle  commence  pat  l'eflrayer  d'un  de  ses  regard» 
les  plus  menaçant.  C'est  le  roi  Jean  qui  a  fait 
une  perte  fasmeote»  brsqu'il  croit  avoir  felt  une 
riche  conquête.  Je  frémis  en  j  songeant.  —  N^è» 
tes- vouspas  triste,  parce  qu* Arthur  est  prisonnîert 
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Mm». 
fiUBA  tristo  que  1«  coi  leto  eit  satMH  d% 
l*a?olr  en  sa  puissance. 

ràirooLPBi* 
Votre  raison  est  Aussi  jeune  que  votre  âgr« 
Ecoutez- moi  maintenant  vous  parler  arec  ua 
esprit  propl^étique  $  le  seul  soufl^  de  ma  bonefa^ 
Ta  emporter  jusqu'au  grain  de  sable  ,  jusqu'au 
brin  de  paiUe,  jusqu'au  moindre  obstacle,  et  Tout 
aplanir  le  chemin  qui  doit  conduire  tos  pas  au  ' 
trône  d'Angleterre.  Ecoutez  donc  s  Jean  s'est  em- 
paré d'Arthur;  tant  que  le  sang  coulera  dans  les 
feines  de  cet  enfant,  il  est  impossible  que  l'usur- 
pateur Jeaui  mal  affermi»  respire  en  paix  un  seul 
instant.  Un  sceptre  ravi  par  une  main  effrénée 
.  est  toujours  possédé  comme  il  a  été  acquis  ^  au 
milieu  du  trouble  et  de  la  crainte  ;  et  lui  ^^ui  S9 
sent  sur  une  place  glissante  ,  saisira  sad^  scru* 
pôle»  pour  s'y  maintenir,  tous  les  appuis^  tous 
les  moyens  les  plus  vils.  Pour  que  Jeaa  ppîsse  se 
soutenir ,  il  faut  qu'Arthur  tombe.  —  Que  cela 
loit,  puisqu'il  est  impossible  que  cela  ne  soit  pas* 

LOUIS. 

Mais  que  gagnerai-je  parla  mort  d'Arthur? 

PÀIIDOLPBB. 

Vous  pou  ves,  au  nom  de  Blanche  votre  épouse 
prétendre  à  tout  ce  qu'Arthur  réclamait. 

LOUIS. 

Et  le  perdre  avec  la  vie,  comme  Arthur. 
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rAHOO|.rHB. 

Ob  !  que  tooi  tttB  jeune  jet  ouvice.  an  milieu 
d'oQ  inonde  fi  vieux  !  Jean  travaille  à  votre  for- 
tune ;  les  circonstances  vous  servent ,  et  conspi- 
rent avec  vous.  11  voudra  assurer  son  autorité,  en 
rersant  le  sang  légitime,  et  il  ne  trouvera  qu'une 
si^reté  perfide  et  sanguinaire.  Cet  attentat  odieus 
refroidira  le  cœnr  de  ses  sujets ,  et  glacera  leur 
zèle  ;  ils  saisiront  avec  transport  la  promière 
occasion  de  mettre  un  frein  k  sa  tyrannie.  Il  n'y 
*  aura  point  de  jours  orageux  et  tristes ,  d'exhalai* 
800S  enflammées  dans  Tair,  de  jeux  de  la  na- 
ture, point  de  vents  si  cominuns,  d'événemens  si 
ordinaires,  qu'ils  ne  les  dépouillent  de  leurs  cau- 
ses naturelles  ,  pour  les  transformer  en  météores, 
en  prodiges.  Ils  les  appelleront  des  signes  avant- 
coureurs  ,  des  présages  sinistres  ,  des  Toix  du 
ciel,  qui  dénoncent  clairement  sa  vengeance  sur 
le  tyran. 

LOUIS. 

Il  est  possible  qu'il  n'attente  pas  à  la  vie  d'Ar- 
thur, et  qu'il  se  contente  de  le  tenir  dans  une 
prison. 

PAffDOI.PBB. 

Ah  !  Seigneur ,  quand  il  saura  que  vous  appro- 
chez, si  Arthur  n'est  pas  déjà  mort,  il  meurt  à 
cette  nouvelle ,  et  alors  Jean  verra  les  cœurs  de 
son  peuple)  révoltés  contre  lui,  embrasser  un 
changement  nouveau.  Ils  trouveront  dans  le  cri- 
me de  ses  mains  sanglantes,  de  puissans  motifs 
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de  rébellion  et  de  farenr.  Il  ms  semble  déjji  voie 
ces  momeifs  de  confusion  et  de  tamnite. — Quelle 
autre  conjoncture  encore  pins  favorable  pour  votisS 
Le  bâtard  Faulconbridge  est  maintenant  en  An« 
gleterre^  persécutant  l'église  et  offensant  la  cha< 
rite.  S'il  se  trouvait  geulemeiQt  douze  Français 
armés  9  ils  seraient  bientôt  suivis  de  dix  mille 
Anglais  ;  ainsi  Ton  voit  un  léger  globe  de  neige 
grossir  eûTOulsnt,'  et  devenir  une  masse  énorme* 
—Noble  Dauphin,  venez  avec  moi  trouver  le  Roû 
Il  est  incroyafele  quel  parti  on  peut  tirer  de  leut 
mécontentement  ,  aujourd'hui  que  leurs  cœurs 
sont  aigris  et  indignés.  —  Partez  pour  l'Angle- 
terre ;  moi ,  je  vais  enflammer  le  Roi. 

LOUIS. 

De  glands  motifs  produisent  de  grandes  aq^ 
tiens.  Allons  trouver  le  Roi  :  si  vous  dites  oui,  le 
Roi  Dé  dira  pas  noo*- 


tm  DO  tBOisiàm  aoti. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  PREMIÊRÉv 

Angleterre, ^JNorthanapton. —Un  appartement 
dans  le  château.  ^ 

HUBERT  et  DEUX  GARDES. 

flCBiaT. 

Faites  MOI  rougir  ces  fiîrs ,  et  ayei  soin  de  vous 
tenir  derrière  la  tapisserie.. Quand  {e  frapperai 
de  mon  pied  le  sein  de  la  terre,  accourez, et 
attachez  solidement  à  un  siège  l'enfant  que  tous 
trouverez  aiec  mol.  Soyez  attentifs  au  signal. — 
Sortez,  et  tenez-vous  prêts. 

cil    DBS   GARDES. 

J*espère  qu'en  agissant  par  votre  ordre ,  nous 
ne  serons  pas  comptables  de  l'action. 

BCBE&T.  ^ 

Vains  scrupules  !  Ne  craignez  rien  ',  faites  ce 
que  je  vous  dis.  (//*  sortent,  —Hubert  appelle  Jr- 
</»Mr.)  Jeune  enfant,  approchez,  j*«i  *^o»s  parler. 
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ACTE  IT.  lit 

âBTHUB. 

Boojonr  >  Hobert. 

\         BCBBRT. 

Boojoar,  petit  Prioce. 

ABTHCB. 

Aossî petit  prince  qu'il  est  possible  de  l'être, 
•Tec  des  titres  pour  être  un  grand  prince.— Yons 
êtes  triste. 

BOBBBT. 

En  effet,  j'ai  été  plus  gai. 

ABTHUB. 

Eb  mon  Dieu  !  je  croyais  que  personne  ne  de* 
tait  être  triste ,  que  moi.  Cependant ,  je  me  rap- 
pelle qu'étant  en  France ,  je  voyais  des  jeunes 
gens  affecter  par  jeu  d'être  tristes  et  mélanco- 
liques comme  la  nuit.  Par  mon  baptême  ,  si 
fêtais  hors  de  prison ,  et  réduit  à  garder  les  mou- 
tons ,  je  serais  gai  tant  que  le  jour  durerait.  Et  je 
le  serais  même  ici ,  sans  le  soupçon  où  je  suis 
que  mon  oncle  cherche  à  me  faire  encore  plus 
de  mal.  Il  me  craint ,  et  je  le  crains  aussi.  Est-ce 
donc  ma  faute ,  si  je  suis  fils  de  Geoffroy?  Non 
sûrement ,  ce  n'est  pas  ma  faute  ;  et  plût  au  ciel 
que  je  fusse  votre  fils ,  Hubert  1  car  tous  m'ai- 
meriez. 

AuBBBT  f  bas. 

Si  )«  m'entretiens  avec  lui  ,sesinnocens  propos 
vont  réveiller  la  pitié  morte  dans  mon  sein.  Û 
iaut  me  hâter  »  et  terminer. 
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na  LE  ROI  JEAN. 

ASTHDB. 

Etes-TOUS  malade  ,  Hubert  F  Voua  êtes  pftlé 
aujourd'hui.  En  Térité  ,  je  voudrais  que  voua 
fussiez  un  peu  malade  ,  afin  de  veiller  toute  la 
noit  assis  auprès  de  vous.  —  Hélas  !  je  suis  sue 
que  je  vous  aime  plus  que  vous  ne  m'aimez. 

HDBBBT. 

Ses  discours  s'emparent  de  mon  cœur.  (  /( 
donne  un  papier  à  Arthur,  )  Lisez  ,  jeune  Arthur. 
(  à  part,  )  Eh  quoi  !  voilà  des  larmes  insensées  , 
qui  vont  bannir  la  torture  impitoyable  que  je  lui 
préparais.  Hâtons-nous ,  de  crainte  que  ma  réso- 
lution ne  s'échappe  avec  ces  larmes  efféminées» 
(  à  Arthur,  )  Est-ce  que  vous  ne  pouvez  pas  Uret 
L'écriture  n'est-elle  pas  belle  F 

ABTHVB. 

Qu6  trop  belle,  Hubert,  pour  une  action  si 
horrible.  Quoil  il  faut  que  vous  me  brûliez  ]e4 
yeux  avec  un  fer  rougé  f 

BUBEBT. 

Oui ,  jeune  enfant ,  il  le  faut. 

ABTHUB. 

Et  vous  le  ferez  P 

■OBBBT. 

Je  le  ferai. 

ABTHUB. 

En  aurez-vons  le  cœurf  Quand  vous  aviez  seo- 
lement  un  léger  mal  de  tête ,  je  ceignais  votre 
front  du  plus  beau  mouchoir  que  j'eusse.  Une 
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ACTE  IV.  ii3 

princesse  l'avait  tissu  poor  moi ,  et  {e  ne  tous  l'ai 
jamais  redemandé.  Au  milieu  de  la  nuit ,  votre 
tète  reposait  sur  mes  mains  ;  assidu  et  vigilant 
antour  de  vous  »  comme  les  minutes  autour  des 
beurea  ^  je  tâchais  de  tous  alléger  le  poids  du 
temps  y  en  tous  demandant  k  chaque  instant  : 
•  Hubert ,  que  vous  manque-t-ii  F  Oii  est  votre 
•mal?  Que  puis-je  faire  pour  tous?  Quel  service 
•peut  vous  rendre  mon  amitié?»  Plus  d'un  enfant 
de  pauvres  gens  serait  resté  tranquille  y  et  ne 
TOUS  eût  pas  dit  un  mot  de  tendresse  ;  et  vous  , 
TOUS  aviez  un  prince  pour  vous  servir  dans  vos 
souffrances  !  Croyez ,  si  vous  voulez ,  que  mon 
amour  n'était  qu'artifice  ,  et  traitez-le  d'hypo- 
crisie ;  croyez-le ,  si  voua  voulez.  —  Si  c'est  la 
volonté  du  ciel  que  vous  me  maltraitiez  si  cruel- 
kment,  il  faut  bien  que  vous  le  fassiez.  — Quoil 
vous  m'arracherez  les  yeux  ,  ces  yeux  qui  n« 
TOUS  ont  jamais  regardé ,  qui  ne  vous  regarde* 
ront  jamais  que  pour  vous  sourire. 

HOBBBT. 

J'ai  juré  de  le  faire  ;  et  il  faut  que  je  vous  1er 
brûle  avec  un  fer  chaud. 

ABTHUB. 

Ah  1  nn^  homme  n'eût  jamais  voulu  fuîte  cette 
cmanté ,  que  dans-  ce  siècle  de  fer.  Le  fèr  lui- 
même  ,  quoique  rougi  et  ardent ,  en  approchant 
de  mes  yeux,  boirait  mes  larmes,  et  éteindrait 
•a  brûlante  rage  dana  ma  seule  innocence  ,  et  y 
•près  9  «e  confUDerait  de  rouille  >  seulement  par 
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ii4  LE  BOI  JEAN, 

le  repeotlr  d'avoir  recelé  le  feu  pour  nuire  à  mon 
<£Îl.  £tes-vou8  donc  plus  dur,  plus  insensible  que 
le  fer  ?  Oh  I  si  un  ange  était  venu  me  dire  qn'Us« 
bert  allait  me  brûler  les  yeux ,  je  n'aurais  pas 
voulu  le  croire  ;  je  n'aurais  cru  qu'Hubert, 
HDBB&T ,  frappant  du  pied. 
Avancez.  {Les  gardes  rentrent ,  avec  des  colles, 
des  fersj  ete,)  Faites  ce  que  j'ai  ordonné. 

AKTHUa. 

Ah!  sauvez-moi,  Hubert,  sauvez-moi.  A  l'as- 
pect effroyable  de  ces  hommes  sanguinaires,  j« 
nie  sens  déjà  arracher  les  yeux. 

HVBEaT. 

Donnez-moi  ce  fer,  vous  dis-je ,  et  liez-le  ici. 

IfiTHUB. 

Hélas  !  qu'avez-vous  besoin  d'employer  tant 
de  violence  et  de  dureté  ?  Je  ne  bougerai  pas;  J9 
resterai  immobile  comme  la  pierre*  Au  nom  da 
ciel ,  Hubert ,  que  je  ne  sois  pas  lié  !  —  Ecoutez* 
moi  ,  Hubert  ;  renvoyez  ces  hommes  affreux,  et 
je  vais  m'asseoir ,  tranquille  comme  un  agneau» 
Je  ne  ferai  aucune  résistance,  aucun  mouvement^ 
je  ne  dirai  pas  une  seule  parole,  je  ne  regarderai 
pas  même  le  fer  avec  colère.  Renvoyez  seulement 
ces  hommes  ,  et  je  vous  pardonnerai ,  quelque 
tourment  que  vous  me  fassiez  souffrir. 
BOBBAT ,  aux  gardes. 

Allez ,  tenes-vous  là-dedans  ;  laisses-moi  feol 
avec  lui. 
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tfK    9B8-0AftDK8. 

Je  sois  bten  cooteÀt  d'être  dispensé  d'une 
pareille  actUm. 

i.aTBOK. 

Hélas  l  {'ai  donc  chassé  par  mes  reproches  un 
homme  qui  m'aimait.  11  a  un  œil  sévère ,  mais 
il  a  un  cœur  sensible.  Hubert,  laissez-le  revenir» 
afin  que  sa  pitié  ranime  la  vôtre  l       ' 
HoasiiT. 

Allons,  ▼eiie<»  enlant;  prépares-vpas* 

ABTBUa. 

N'j  a-t-il  pks^  d'iespéraneet 

BVBXAT. 

Non  ;  tl  faut  qve  tous  perdiez  les  yéuz» 
i&TBni. 

O  ciel  !  que  n^i?ez-Ton^  dans  les  rôtrés  ,  seo^ 
kment  un  atome,  une  paille,  une  pou88ièr«, 
in  moucheron ,  un  cheveu  qui  pût  oiSenser  cet 
organe  précieux  1  Alors  ,  sentant  vous  -  même 
facile  cuisante  douleur  peut  causer  la  plus  petite 
chose  »  votre  cruel  dessein  tous  paraîtrait  hor« 
Bible. 

HT7BBBT. 

Eflt-ee  là  ce  que  vons  avex  proknisr  Allons 
eontenes  votre  langue. 

àarBuB. 

Hubert ,  les  paroles  d'une  paire  de  langues 
M  sera^ient  pas  trop  pour  plaider  la  défense  d'une 
couple  d'yenx.  Ohl  ne  m'empêchez  pas  de  pailerf 
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3i6  LEBOIJfiAN. 

non ,  Hubert ,  ne  ni?eo  empècbes  pas  ;  ou  bien , 
Hubert,  coapez-moi  la  laognç;  mais  qu'à  ce 
prix  je  conserve  mes  yeux.  Oh  !  cooservex  mes 
yeux ,  quand  ib  ne  devraient  plus  me  servir  qu'à 
▼eus  voir.  —  Regardez  :  sur  ma  parole ,  le  fer  est 
froid ,  et  il  ne  me  ferait  aucun  mal« 

HUBIBT» 

Je  puis  le  réchauffer ,  enfant. 

JlBTBCB. 

Oh  !  non  ;-}e  ft&u  donné  attz  hefaaines  pour  leur 
soulagement ,  est  mort  de  chagrin ,  d'être  em- 
ployé à  des  cruautés  non  méritées.  D^iâleuts  y 
Toyez  vous-même  :  ce  charbon  ne  peut  plut 
nuire.  Ah  l  c'est  le  souffle  du  ciel  qui  l'a  éteint , 
et  qui  a  couvert  sa  têt^  des  cendres  de  la  pé« 
nitence. 

HÙBBBT. 

Hais  mon  souffle  peut  le  rallumer. 

ÀBTBUB. 

Et  si  vous  le  rallumez  ,  cela  ne  servira  qu'à  le 
faire  rougir  de  honte  de  vos  procédés,  Hubert; 
peut-être  même  qu'il  lancera  des  étincelles  dans 
▼os  yeux  ,  et  que ,  comme  un  dogue  qu'on  force 
de  combattre,  il  s'attaquera  à  son  maître  ,  qui 
▼eut  le  lancer  malgré  lui.  Tout  ce  '  qot  voni 
voulez  employer  pour  me  faire  du  mal ,  répugne 
è  servir  vos  desst  in<.  Vous  seul  n'ayez  point  cette 
pitié  que->le  fer  et  le  feu  ,  tout  cruel»  qu'iU 
sont,  semblent, montrer. 
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ACTE  IV.  117 

■DBBAT. 

lié  bien  «  toîs  ,  et  vis  I  Je  ne  toacherais  pas  à 
tes  yeux ,  pour  tous  les  trésors  que  possède  ton 
oncle.  Cependant  j'avais  juré  ,  et  je  l'avais  ré^ 
foiu ,  de  te  crever  les  yeux^ 

jlBTHUE.. 

Ah  !  maintenant  je  reconnais  Hubert  ;  aupa- 
ravant ,  vous  étiez  déguisé. 

HCBSBT.- 

Plus  de  paroles: adieu!  Il  faut  que  votre  onde 
vous  croie  mort.  Je  vais  tromper  ces  farouches 
espions,  par  un  faux  rapport.  —  Joli  enfant,  re- 
pose ,  dors  dans  la  plus  grande  sécurité  :  sois 
certain  que ,  pour  tous  les  biens  de  Tunivers  , 
Hubert  ne  te  fera  jamais  de  mal. 

ABTHDB» 

O  Ciel  I  —  Je  vous  rends  grâce ,  Hubert. 

HUBBBT. 

Silence  ,  pas  un  mot  ;  rentre  avec  moi  pour  te 
cacher.  Je  m'expose  pour  toi  à  de  grands  dangers^! 

SCÈNE  II. 

Même  lien.  Salle  de  réception  dans  le  château. 

LE    ROI    JEAN,    couronné,    FEMBftOK  » 
SALISBUBY,  et  autres  Lords. 

LB  BOi  JBAïf,  sur  son  trône, 
Jk  me  revois  encore  assis  dans  ce  palais  ;  une 
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ii8  LE  ROI  JEAW. 

seconde  fois  conrooné,  et,  je  m'en  flatte ,  regardé 

d*an  oeil  conteùt. 

PEMBBOK. 

Votte  Majesté  a'e^t  satisfaite  en  renoavelant 
cette  cérémonie  ;  mais  elle  était  supetûne.  Vonf 
aviez  été  couronné  auparavant,  et  jamais  depuis 
VOUS  n'aviez  été  dépouilié  de  la  majesté  royale. 
Jamais  aucune  révolte  n'avait  donné  atteinte 
à  la  foi  de  vos  sujets.  L'Angleterre  ne  soupirait 
point  après  le  changement  ;  et  l'idée  d'une  ré- 
volution, ou  même  d'un  meilleur  gouvernement» 
n'avait  point  troublé  sa  tranquillité. 

SALISBUaV. 

C'est  donc  une  dépense  perdue ,  une  prodiga- 
lité ridicule  ,  de  renouveler  sans  nécessité  cette 
cérémonie.  Votre  titre  était  assez  beau»  sans 
chercher  à  l'embellir.  C'est  dorer  l'or  pur, 
teindre  le  lys,  parfumer  la  violette,  polir  la 
glace ,  ajouter  de  nouvelles  couleurs  à  l'arc-en- 
ciel,  et  la  lueur  d'un  ^ambean  à  l'éclat  de  Toeil 
des  cieux. 

PIMBBOK. 

Si  ce  n'était  pas  nn  devoir  d'obéir  à  la  volonté 
de  Votre  Majesté,  ce  renouvellement  n'a  pas 
plus  de  mérite  qu'un  vieux  conte  ennuyeuse- 
ment  répété.  Il  peut  même  être  dangereux  et 
hors  de  saison ,  dans  ces  circonstances  critiques. 

SALISBDBT. 

C'est  même  une  innovation  qui  choque  et 
déûgure  la  respectable  simplicité  des'  {prmes 
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ti^fqiies  et  coniaorée»;  etc#inine  dll  Mtttbilloi» 
eogoafiVé  dans  une  Toile ,  elle  donne  anx  peniées^ 
émues  an  cours  errant  et  inquiet  ;  elle  éveille 
et  alarme  la  réflexion  ;  elle  ébranle  la  stabilité 
des  opiaioDfr,  et  le»  rend  incertaines  ;  elle  fait 
Mwpeeier  la  Térîté  même ,  en  la  reKêtissant  d*ai» 
mantean  de  mode  si  nouTelle- 

FBMBBOK. 

Souvent  l'artiste ,  qui ,  ayant  trouTé  le  bien  ^ 
sherofae  encore  le  mieux ,  voit  son  babileté- 
échoaer  par  l'excès  de  son  ambition;  souvent 
«ne  Caute  est  aggravée  par  l'excuse  même  qu'oa> 
lUègue  pour  la  justifier.  Un  trop  large  appareil», 
posé  sur  une  petite  blessure,  la  lait  croire  plus- 
dangereuse  qu'elle  ne  le  paraissait  découverte 
et  avant  qu'elle  fût  ainsi  masquée». 
sALisBcar.. 

Aussi»  arant  vôtre  nouveau  coui^onnemeut^. 
nous  vous  en  avons  déclaré  notre  avis;  mais  it 
n'a  pas  plu  à  Votre  Altesse  de  l'écouter.  Au 
reste ,  nous  sommes  tons  satisfaits ,  puisque  nos 
volontés  doivent  céder  devant  celle  de  Votre 
Altesse.. 

U   BOI   JCAlf. 

Je  votts  ai  fait  part  des  raisons  de  ce  second 
couronnement,  et  je  les  crois  fortes.  Et  je  vous^ 
en  communiquerai  d'autres  plus  fortes  encore  ; 
d'autant  plas  fortes ,  que  par-là  mes  craintes 
sont  diminuées.  Cependant  indiques  les  b\)u» 
dont  TOUS  demandez  I9  réforme  ^  et  vois  x$ù&»^ 
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quel  Mvft  mon  emfrowement  à  toq»  accordtr 

TM  deman<les. 

Hé  bien  i  puisque  je  suis  l'organe  de  ces 
Iiords,  et  chargé  d'être  Piiiterpréte  de  leur* 
pensées  et  de  leurs  cœurs,  pour  moi  tommt 
pour  eux  ,  mais  .sur-tout  pour  votre  intérêt , 
auquel  eux  et  moi  sommes  entièrement  dévonés, 
je  vous  demaade  avec  instance  la  liberté  d'Ar- 
thur. Sa  captivité  excite  les  murmures  des  mé^ 
contens  »  et  leur  suggère  ce  raisonnement  dan- 
gereux :  si  tout  ce  que  vous  possédez  en  paix , 
vous  le  possédez  à  juste  titre,  pourquoi  donc 
ces  craintes,  qui,  disent-ils,  suivent  toujours  les 
pas  de  riojustîce?  Pourquoi  vous  font-elles  re- 
tenir dans  les  fers  un  jeune  prince  de  votre 
Bang  r  Pourquoi  le  laisser  perdre  ses  jours  dans 
une  ignorance  barbare ,  et  priver  sa  jeunesse,  de 
j'avantage  précieux  d'une  éducation  digne  de  son 
rang?  Afin  que  dans  les  conjonctures  présentes, 
vos  ennemis  ne  puissent  armer  de  ces  prétextes 
l'occasion  qui  viendrait  à  s'offrir  ,  nous  vous 
demandons  l'élargissement  d'Arthur,  puisque 
vous  avez  voulu  que  nous  vous  demandions  une 
grâce.  Et  ce  n'est  pas  uniquement  pour  notre 
intérêt,  c'est  aussi  pour  votre  bonheur  auquel 
le  nôtre  est  attaché,  et  qui  est  attaché  lui- 
même  à  la  liberté  du  Prince. 

LK    SOI    IBAir, 

Soit  i  je  confie  sa  jeunesse  k  vos  soins,  {Le  Roi 
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volt  entrer  Hubert,)  Hubert,  qu'elle  nouvelle 
m'apportez-vons  ? 

piMBAOK,  à  Salisbury,  tandis  que  le  Roi  et  Hubert 
se  parlent  à  l'écart, 
Yoilà  l'homm'e  qui  était  chargé  de  cette  exéça* 
tion  sanglante.  Il  a  montré  son  ordre  à  un  de 
mes  amis.  L'image  de  ce  crime  odieux  est  peinte 
dans  son  œil.  Ce  sombre  regard  décèle  un  cœur 
plein  de  trouble.  Et  je  tremble  que  l'acte  dont 
nous  craignions  tant  qu'il  ne  fût  chargé,  ne  soii 
consommé. 

SALISBOBY. 

Le  Roi  change  de  couleur  à  chaque  instant , 
partagé  entre  son  crime  et  sa  conscience ,  comme 
des  héraots  placés  e«tre  deux  armées  furmi^ 
dables.  Sa  passion  est  au  comble  ;  il  faut  qu'elle 
crève. 

PEUBBOR. 

Et  si  elle  crève ,  je  crains  bien  qu'il  n'en  sorte 
un  infâme  forfait,  et  la  mort  de  cet  aimable  en- 
fant 

»    BOI    YBAIf. 

Nous  ne  pouvons  arrêter  le  bras  inflexible  de 
la  mort.  Chers  Lords,  malgré  "mon  désir  de  vous 
satisfaire ,  ce  que  vous  me  demandez  n'est  plus 
en  mon  pouvoir.  [Il  montre  Hubert,)  Il  vient 
cous  apprendre  qu'Arthur  est  mort  de  cette 
nuit. 

.  SALISBCRY. 

Nous  avons  craint,  en  effet,  que  son  mal  ne 
fût  aa-desftt«  de  tout  remède. 
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FBKBBOK» 

Oal ,  nous  avons  tq  combien  sa  mort  était  pro^ 
chaîne ,  avant  même  qae  l'enfant  se  sentît  ma- 
lade. —  Il  faudra  rendre  compte  de  cette  mort 
ici  ou  ailleurs, 

bB   BOl  IIAlf. 

Pourquoi  lancez-vous  sur  moi  des  regards  si 
sombres?  Pensez- vous  que  je  dispose  du  ciseau 
de  la  Parque?  Puis-je  commander  le  mouvement 
et  la  vie  t 

61X.ISBU1T. 

Le  forfait  est  visible ,  et  c'est  une  honte  qu'un 
roi  l'étalé  aux  yeux ,  avec  une  si  grossière  im- 
pudence«  Soyez  heureux  dans  votre  jev»  Adieu» 

nMBBOX.. 

A.rrête  y  Salisbnry  ;  {e  te  suis  ;  je  vais  voir  avec 
toi  l'héritage  de  ce  malheureux  enfant ,  son 
tombeau ,  seul  royaume  qui  lui  reste  et  où  on  l'a 
si  tôt  précipité.  Trois  pieds  de  terre  renferment 
celui  à  qui  appartenait  l'empire  de  ceite  île  l  — 
Quelle  perversité  cependant  dans  le  monde  i  — 
Ce  crime  ne  doit  pas  rester  sans  vengeance.. 
—  Cette  mort  nous  prépare  à  tous  de  grands 
malheurs ,  et  avant  peu ,  |e  le  crains  bien^ 
(Le*  Lords  sortent.  ) 

LB    BOl    IBAR. 

Ils  brûlent  d'indignation.  —  Je  me  repens.  On* 
ne  peut  rien  bfttir  de  stable  sur  le  sang.  On  n'as- 
sure point  sa  vie  par  la  mort  des  autres.  (  ù  iin 
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mettager  qui  entre,  )  La  frayear  est  dans  tes  re- 
gards. Où  est  ce  sang  que  |'ai  va  colorer  te» 
joues  r  Ua  ciel  si  nébuleux  ne  s'éclaircit  pas 
IMos  tempêtes  ;  fais  crever  l'orage  ;  dis  en  quel 
état  sont  hs  affaires  de  la  France  f 

tB  BESSAOBB. 

La  France  fond  sur  l'Angleterre  ;  jamais  on  n'» 
va  lever,  dans  le  corps  d'une  nation ,  une  armée 
fi  formidable  pour  une  expédition  étrangère.  Ils 
ant  bien  retenu  la  leçon  d'activité  que  vous  leur 
avex  donnée,  car  au  moment  où  l'on  devait 
tout  au  plus  apprendre  leurs  préparatifo ,  arrive 
la  nouvelle  de  leur  débarquement. 

LB   BOI   «BAIf. 

Hé ,  qui  donc  a  pu  endormir  ainsi  notre  intel- 
ligence? Quel  sommeil  m'a  pu  fermer  les  yeux? 
Où  est  la  vigilance  de  ma  mère,  que  la  France 
ait  pu  lever  une  telk  armée ,  sans  qu^elle  en  ait 
rien  entendu  ? 

LB   ttXSSAGBB. 

Seigneur,  ja  poussière  du  tombeau  a  fermé 
ion  oreille.  Votre  illustre  mère  est  morte  le  pre- 
mier jour  d'avril  ;  et  j'ai  appris  que  la  princesse 
Constance  est  morte  trois  fours  avant ,  dans  un 
icoès  de  frénésie  ;  mais  je  ne  le  sais  que  par  un 
bruit  vague  et  incertain.  Si  la  noaveile  est 
liasse  ou  vraie ,  je  l'ignore. 

LB  BOl   IBAK» 

Suspends  ton  vol ,  occasion ,  divinité  terrible  l 
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Fais  un  pacte  avec  moi  ,  jusqu'à  ce  que  j'aîé 
apaisé  mes  pairs  mécontens. — Quoi!  ma  mère 
morte  !  Dans  quel  déplorable  état  est  ma  fortune 
en  France?  —  Et  sous  le  commandement  de 
qui  vient  cette  armée  française,  que  tu  me  dis^ 
pour  certain  être  entrée  en  Angleterre  i 

LB    MESSAGBB. 

Du  Dauphin. 

(  Philippe  Faulconbridge  et  Pierre  de  Pomfret 
entrent,  ) 

LB    ROI^  JBAIT.    J 

Tu  m'as  tout  étourdi  par  ces  fâcheuses  non- 
▼elles.  (  à  Fauteonbridge.  )  Hé  bien  ,  que  dit  le 
public  de  vos  procédés  ?  Ne  cherchez  pas  à  me 
remplir  la  tête  de  nouvelles  sinistres,  elle  en  est 
déjà  pleine. 

PHILIPPE    FADLCOlfBBIDGB. 

Mais  si  vous  tremblez  d'apprendre  le  plni 
grand  mal ,  alors  laissez-le  tomber  inopinément 
sur  votre  tête. 

LB    ROI    lEAir. 

Pardonnez,  cher  cousin  ;  j'étais  abîmé  sous  lef 
flots.  Mais  je  commence  à  surnager  et  à  respirer, 
et  je  suis  en  état  de  tout  entendre. 

PHILIPPB    FAOLGOITBBIDGB. 

Comme  j'ai  traité  nos  gens  d'église,  tous  le 
saurez  par  les  sommes  que  j'ai  ramassées.  Mais, 
comme  je  revenais  ici  par  terre  ,  j'ai  trouvé 
le  peuple  préoccupé  d'étranges  imaginations. 
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échauffé  par  des  rumeart,  la  tête  remptie  de 
▼aioes  chimères  et  de  craintes ,  sans  saToir  ce 
qu'il  craint.  Et  Toici  un  faiseur  de  prédictions 
que  j*ai  amené  de  Pomfret.  Je  l'ai  trouvé  dans 
les  rues  de  cette  Tille ,  suiri  d'une  foule  innom- 
brable pressée  sur  ses  pas ,  à  qui  il  prophétisait 
en  rimes  grossières  et  barbares ,  qu'avant  le  midi 
du  jour  de  l'Ascension  prochaine ,  Votre  Altesse 
céderait  sa  couronne. 

LB  BOi  jiAïf,  à  Pierre» 
RêTeur  insensé ,  quelle  raison  te  fait  dire  cette 
extravagance? 

PIBEBB. 

Parce  que  j'ai  prévii  que  c'est  une  vérité  qui 
doit  s'accomplir. 

LB    BOI   JBAN. 

Hubert ,  emmenez-le  loin  de  mes  yeux  ;  faites- 
le  conduire  en  prison  ;  et  à  midi ,  le  jour  même 
ob  il  dit  que  je  céderai  ma  couronne  »  qu'il  soit 
pendu.  Faites-le  mettre  en  lieu  de  sûreté,  (i)  et 
revenez;  j'ai  besoin  de  vous.  [Hubert  svrt  avec 
Pierre  de  Pomfret»  — A  Faulconbridge.  )  Hé  bien  , 

(i)  Pierre  de  Pomfret ,  ermite ,  prédit  que  le 
Roi  déposerait  sa  couronne  le  jour  de  T  Ascension, 
et  qu'il  la  livrerait  le  même  jour  entre  les  mains 
de  Pandolphe,  légat  du  Pape.  Spbbo  suppose 
que  cet  homme  avait' été  gagné  par  le  Légat  » 
le  roi  de  France  et  la  noblesse,     Gbay. 
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mon  ch^r  cousin,  es-tn  instrnit  des  DonTellesf 

Saison  qui  a  débarqué  icif 

PHILIPPE   rAULCOVBBlDGI. 

Les  Français,  Seigneur;  tout  le  monde  en 
parle.  J'ai  de  plus  trouvé  les  lords  Bigot  et  Sa- 
lisbury,  les  yeuy  rouges  et  en  feu,  et  quelques 
autres  qui  allaient  cherchant  le  tombeau  d'Ar*, 
thur.  Ils  disent  que  ce  prince  a  été  tué  cette 
nuit  par  votre  ordre, 

Ll    BOI    JBAir. 

Cher  cousin ,  va ,  mêle-toi  à  leur  compagnie  ; 
fe  sais  un  moyen  de  regagner  leur  affection* 
Amène-les  devant  moi. 

PHILIPPE   PlVLdOHBBldGB* 

Je  vais  tâcher  de  les  rencontrer» 

I      LB   BOI   IBIR. 

Allons,  mais  hftte-toi,  le  plus  tôt  sera  le  mîemr» 
Oh  !  que  mes  sujets  ne  deviennent  pas  mes  en- 
nemis y  dans  un  temps  où  des  étrangers  en 
armes  viennent  épouvanter  mes  états  ,  avec 
l'appareil  menaçant  d'une  invasion  formidable. 
Sois  Mercure;  mets  ses  ailes  à  tes  talons;  vole 
et  revient  vers  moi ,  rapide  comme  la  pensée. 

FHILIPPB    PA17LC01IBBIDGB. 

La  nécessité  des  circonstances  m'enseignera 
la  diligence. 

/    LB  mn  iBAJi. 
C'est  parler  en  chevalier  plein  de  noblesse  et 
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d'ardear,  {Ju  Messager.)  Cours  éor  sei  pas;  car 
il  aura  peut-être  besoin  d'un  agent  entre  les 
pairs  et  moi.  Que  ce  soit  toi. 

LB  HISSAOBl. 

De  grand  cœur ,  mon  souverain. 

(lisort.) 

LB   BOl  IBIN. 

Ma  mère  morte  ! 

EDBBaT  ,  rentrant, 

Seigneur,  on  dit  que  cette  nuit  on  a  tu  cinq 
lunes  (1)  dans  le  ciel;  quatre  étaient  fixes,  et 
rautre  tournait  autour  d'elles ,  dans  un  étrangt 
et  prodigieux  mouTement, 

IM  BOI  IBÂir* 

Cinq  lunes  I 

BDBBBT* 

Des  Tieillards  et  de  rieilles  sorcières ,  «u  mi- 
lieu des  rues ,  en  tirent  des  pronostics  funestes. 
La  mort  du  jeune  Arthur  est  dans  toutes  les 
bouches.  En  s*entrétenant  de  lui ,  ils  secouent 
la  tête  et  se  font  des  récits  à  l'oreille  ;  celui  qui 
parle  serre  la  main  de  celui  qui  l'écoute,  et 
celui-ci  exprime  l'horreur  qu'il  ressent ,  en  fron- 
çant le  sourcil ,  en  faisant  des  signes  de  tête ,  et 


(1]  Phénomène  rapporté  par  deux  historiens^ 
Matthieu  de  Westminster  et  Polidore  Virgile» 

GlAT» 
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en  roulant  les'yeax.  —  J'ai  vn  un  forgeron^ 
appuyé  ainsi  sur  son  marteau  tandis  que  son 
fer  se  refroidissait  sur  l'enclume,  dévorer,  la 
bouche  béante ,  les  nouTellcs  que  lui  contait  an 
tailleur;  celui-ci  tenan^  dans  sa  main  ses  ciseaux 
et  sa  mesHre ,  et ,  dans  sa  précipation ,  ayant 
chaussé  ses  pantoufles  à  contre  sens ,  pariait  de 
plusieurs  milliers  de  Français  belliqueux  qui 
étaient  déjà  rangés  en  ordre  de  bataille  dans  le 
pays  de  Kent.  Un  autre  artisan ,  tout  maigre  et 
tout  crasseux ,  interrompt  ce  discours,  pour  leur 
parler  de  la  mort  d'Arthur. 

LE    SOI    JEAN. 

Pourquoi  cherches-tu  à  me  remplir  l'âme  de 
toutes  ces  frayeurs f  Pourquoi  me  répètes-tu  sans 
cesse  la  mort  du  jeune  Arthur?  C'est  ta  main 
qui  l'a  massacré.  Je  pouvais  avoir  des  raisons  de 
le  souhaiter  mort;  mais  toi,  tu  n'en  avais  ancone 
de  le  tuer. 

HCBBBT. 

Aucune  ,  Seigneur  !  N'est-ce  pas  vous-même 
qui  me  l'avez  ordonné? 

LB    BOI    JBAIf. 

C'est  la  malédiction  des  rois ,  d'être  environ- 
nés d'esclaves  qui  prennent  leur  caprice  pour 
une  sentence  qui  les  autorise  k  briser  la  demeure 
où  le  sang  circule  avec  la  vie.  Le  uioiodre  coup- 
d'œil  d'un  souverain  ,  ils  l'interprètent  comme 
une  loi  ,  et  ils  prétendent  lire  dans  l'âme  d'un 
roi,  lorsque  la  sévérité,  peinte  sur  son  front^ 
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vient  platôt  d*an  iostant   d'hameur  que   d'au- 
con  projet  réfléchi. 

BCBBBT. 

Voici  mes  garans  ;   reconnaissez-Toas    votre 
seing  et  votre  sceau  P 

LR    BOI   JBAir. 

Oh!  quand  an  dernier  jugement,  il  faudra  que 
Il  terre  rende  compte  au  ciel,  cette  signature  et 
ce  sceau  déposeront  contre  nous,  et  seront  notre 
condamnation.  —  Ah!  combien  de  fois  nous  ex- 
cite au  crime  la  seule  vue  des  moyens  de  le 
commettre  !  Si  tu  n'avais  pas  été  près  de  moi  , 
si  tn  n'avais  pas  offert  à  mes  yeux  les  traits  d'un 
misérable  que  la  nature  semblait  avoir  choisi  » 
marqué ,  désigné  pour  un  instrument  de  forfaits , 
jamais  l'idée  de  cet  assassinat  ne'fût  entrée  dans 
mon  âme.  Mais  en  remarquant  ton  visage  odieux, 
en  te  voyant  né  et  fait  pour  exécuter  des  ordres 
de  sang  et  d'infamie  ,propr/;  enfin  à  être  employé 
dans  des  occasions  suspectes  et  dangereuses,  je 
n'ai  fait  qu'articuler  devant  toi ,  à  demi-voix  , 
quelques  mots  interrompus  sur  la  mort  d'Arthur; 
et  toi,  pour  gagner  la  faveur  d'un  roi ,  tu  cours  , 
sans  scrupule ,  massacrer  un  prince  1 
auBaaT. 

Seigneur.  ..• 

Ll    BOI    IBAir. 

Si  tn  avais  seulement  secoué  la  tète  ;  si  tu 
avais  gardé  uu  moment  le  silence  «  quand  Je  te 
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parlais  &  mots  cooTerts  de  mes  desseins  ;  si  ta 
avais  fixé  sur  moi  ua  regard  de  doute ,  ou  si  ta 
m'avais  dit  d'exprimer  ma  peusée  en  termes 
clairs ,  la  honto  m'eût  rendu  muet ,  et  m'«ùt 
arrêté  tout  court  ;  et  les  alarmes  que  tu  aurai* 
montrées  m'en  auraient  inspiré.  Mais  ta  m*at 
entendu  par  signes  %  et  c'est  par  signes  que  ta 
as  négocié  le  crime  ayec  moi.  Oui ,  tu  as  laissé 
ton  cœur  consentir  à  tout  sans  hésiter  ,  et  tout  dç 
suite  ta  main  féroce  court  commettre  l'affreux 
forfait  que  notre  bouche  n'a  jamais  osé  nommer! 
—  Loin  de  ma  vue  l  et  ne  reparais  jamais  devant 
moi.  —  Ma  noblesse  m'abandonne  ;  je  vois  à  ma 
porte  une  armée  étrangère  qui  menace  moa 
trône.  Ce  n'est  pas  tout  :  au-dedans  de  cette 
masse  de  chair  »  de  cet  empire  qu'animent  le 
souffle  et  le  sang,  j'éprouve  une  guerre  intestine 
entre  ma  conscience  et  le  crime  de  la  mort  do 
mon  parent. 

RUBiar. 

Armes- voas contre  vos  autres  ennemis,  je  vais 
faire  la  paii  entre  votre  conscience  et  voua  : 
Arthur  est  vivant.  Cette  main  est  encore  pure 
et  innocente  ;  le  sang  ne  l'a  point  souillée.  Ja** 
mais  encore  n'est  entré  dans  ce  sein  le  trouble 
horrible  qu'excite  le  remords  d'un  meurtre  :  vous 
avez  calomnié  la  nature  dans  ma  physionomie  ; 
quoique  sombre  et  dure  à  l'extérieur ,  elle  voile 
une  âme  trop  belle  »  pour  que  je  jpulsse  être  le 
beurreaa  d'un  enfant  innocent^ 
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Ll   AOI   JBAir. 

Qool  1  Arthar  est  Tlvant  P  Cours  promptement 
Ters  les  pairs.  Jette  cette  nouvelle  sur  leur  fureur 
allumée ,  et  ramène- les  à  leur  devoir.  Pardonne- 
moi  le  {ngement  que  ma  colère  m'a  fait  porter 
de  ta  physionomie  ;  car  ma  colère  était  aveugle» 
et  mon  imagination ,  qui  ne  voyait  qu'à  travers 
le  sang ,  t'a  fait  paraître  ii  mes  yeux  plus  affreui 
qae  tu  n'es  en  effet.  Oh  1  ne  me  réplique  pas  ; 
mais  hâte-toi  d'amener»  dans  mon  appartement, 
les  lords  irrités.  La  parole,  pour  t'en  conjurer , 
est  trop  lente  ;  vole  plus  vite  qu'elle. 

SCÈNE  m. 

Môme  lien.  Place  devant  le  château.-— ARTHUR 
parait  sur  la  muraille. 

laTHUR. 

Ll  mur  est  bien  haut  1  Je  vais  santer  en  bas. 
0  terre  1  prends  pitié  de  moi  ,  et  ne  mé 
blesse  pas.  —  Peu  de  gens  ici  me  connaissent, 
cm  plotùt  personne^  Et  d'ailleurs,  cet  habit  de 
matelot  me  rend  tout-à-fait  méconnaissable.  -^ 
Je  sais  effrayé ,  cependant  je  vais  risquer.  Si  je 
puis  toucher  la  terre  sans  me  briser,  je  trou* 
verai  mille  nouveanl  moyens  pour  m'évader. 
Antant  moarir  en  fuyant ,  que  rester  iéi  pour 
mourir.  {Il  te  précipite.  )  Hélas  1  le  coeur  de  mon 
oncle  est  dana  ces  pkcres.  Giel>  reçois  mon  âœej 
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et  toi,  Angleterre,  conserve  mon  corps.  (Itmeurt. 
-r-Pembrok,  Salisburyj  Bigot,  entrent») 
SALisBuar. 
Je  Tirai  trouver  à   Saint-Edmonsbury  ;  c'est 
notre  sûreté ,  et  nous  devons  saisir  cette  heureuse 
oscasion ,  qui  se  présente  dans  ce  temps  de  crise. 

PBMBROK. 

Qui  vous  a  apporté  cette  lettre  de  la  part  du 
Cardinal  ? 

SAUSBVRr. 

C'est  le  comte  de  Melun ,  un  noble  seigneur 
français  ,  qui ,  dans  un  secret  entretien  ,  m'a 
assuré  de  la  faveur  du  Dauphin,  avec  plus  de 
détails  que  ce  papier  n'en  contient. 

BIGOT. 

Hé  bien ,  demain  matin ,  allons  le  trouver. 

SALISBDBY. 

Partons  plutôt  à  l'instant  «  Milords ,  car  nous 
aurons. deux  grandes  journées  de  marche ,  avant 
de  le  joindre. 

PHiLippB  rAVLCOnBBinGEi arrivant. 

Heureux  de  vous  rencontrer  encore  nne  fois 
aujourd'hui ,  Milords  les  déroutés  !  Le  Roi ,  et  je 
vous  parle  en  son  nom  ,  demande  k  l'iiutant 
vptre  présence. 

SALISBUBY. 

Le  Roi  s'est  lui-même  dépossédé  de  tout  droit 
sur  nous  ;  notre  honneur  est  pur ,  et  il  ne  servira 
point  de  voile  pour  couvrir  son  chétif  mantçan  » 


dby  Google 


ACTE  IV.  i33 

•ooillé  d«8  taches  du  crime.  Nous  ne  taWrent 
poÎDt  set  pas,  qui  laissent  empreintes,  partout 
Dù  il  passe ,  les  traces  du  sang.  Retourne ,  et  dis- 
loi  que  nous  savons  tout. 

PHILIFPS   FAULCOHBaiDGS. 

Quelles  que  soient  vos  pensées ,  plus  d'égard 
dank  vos  paroles  conviendrait  mieux. 

(       SAX.ISBUBY. 

Eh  !  c'est  notre  douleur  qui  parle  en  ce  mo- 
ment ,  et  nous  songeons  peu  aux  égards. 

PHILIFPS   SAULeOICBaiDGB. 

Mais  votre  douleur  n'a  point  de  motif;  il  serait 
donc  raisonnable  de  montrer  maintenant  des 
égards. 

PBlfBBOX; 

Monsieur ,  Monsieur  !  l'impatience  a  ses  pri- 
vilèges. 

PaiIOPPB    FAULCONBBIOGB. 

Gela  est  vrai;  celui  d'insulter  son  maître  i  mais 
nul  autre  que  lui. 

SALISBDBT. 

Voici  la  prison.— Qui  vois- je  étendu  parterre! 
{Foyant  le  corps  (C Arthur*  ) 

PflIBflOK. 

O  mort  1  quelle  victime  tu  as  moissonnée  dans 
ce  jeune  prince ,  si  plein  de  grâces  et  d'inno- 
oeoee  l  La  terre  n'a  pas  eu  une  fosse  pour  cacher 
et  foriait, 

8.  •     .  8 
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8ALI8BIJAT. 

Le  meurtre ,  comme  s'il  abhorrait  lui-même 
ce  qu*il  a  fait,  reste  décoa^ért  à  toi  yeux,  pour 
▼oa«  eiciter  à  la  Tengeaoce. 

BIGOT, 

On  bien ,  après  avoir  condamné  an  tombean 
tant  de  beauté,  il  Ta  tron¥é)D  trop  préciefise  pour 
un  tombeau. 

•âLiSBciT ,  à  Philippe  Faulconbridge» 
8ir  Richard  »  que  pensez-Tons?  Avez-Tons  ja- 
mais vu  ,  avez-vous  lu  rien  de  pareil  ?  Pourriez* 
vous  l'imaginer  ?  Oui ,  pourriez-vous  le  croire  ?  A 
présent  même  que  vous  le  yioyez,  n'avez- vous  pas 
peine  à  le  croire  encore?  Et  si  vous  ne  le' voyiez 
pas ,  votre  imagination  pourrait<elle  en  concevoir 
un  semblable  ?  Oui,  c'est  le  comble,  le  sommet, 
le  cimier,  on  plutôt  le  cimier  du  cimier  des  ar- 
moiries du  meurtre  !  C'est  l'infamie  la  plus  san- 
glante ,  la  barbarie  la  plus  sauvage ,  le  coup  le 
plus  lâche  que  jamais  la  fureur  à  l'œil  féroce  ^ 
ou  la  rage  au  regard  fixt,  ait  offert  aux  larmes  de 
la  tendre  pitié. 

nnaoK» 

Cet  assassinat  absout  tous  ceux  qui  ont  jamais 
éié  coiifrmis.  Auprès  de  ce  forfait  iiteompatable , 
tous  les  crimes  à  naître  paraîtront  innocende  et 
vertu.  Et  après  l'eiemlple  de  cet  affreux  specta^ 
clef  verser  le  sang  ne  sera  plus  qu'un  jeut        ' ^ 
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VBllIPPU   PIULCOHBAIOGI. 

C'est  une  action  atroce  et  digne  de  l'enfer. 
Cest  TœuTre  d'une  main  barbare,  si  cependant 
c'est  l'œuvre  d'une  main. 

SALISBDBr. 

Si  c'est  l'oeuTre  d'une  main  !  Ndus  aTons  en 
quelque  sorte  prévu  ce  qui  devait  arriver.  Ce 
coup  infâme  est  parti  de  la  main  d'Hubert,  et  il  ^s 
été  projeté  et  tramé  par  le  Hoi.  Et  dès  ce  moment, 
tDon  âme  abjure  ici  toute  obéissance  à  son  auto- 
rité. Prosterné  devant  ces  restes  sanglans  et  cbérii 
qu'animait  une  âme  si  belle  et  si  parfaite,  je  leur 
otre  pour  encens  mon  vœu ,  le  vœu  sacré  que  je 
lui  fais,  de  ne  goûter  aucun  des  plaisirs  du  monde^ 
de  ne  laisser  souiller  mon  âme  par  aucun  senti* 
ment  de  joie ,  de  ne  connaître  ni  repos  ni  tran- 
quillité ,  avant  que  j'aie  illustré  ce  bras  par 
Tbonneur  de  le  venger. 

PBMBaOK  et  BI60T. 

IfoB  ccenrs  adoptent  religieusement  ton  Toeii. 

BUBBBT)  paraissant, 

Milords ,  vous  me  voyez  tout  écbauffé  par  la 
,fatîgue  de  vous  chercher;  Arthur  est  vivant;  le 
Roi  m'envoie  vous  dire  de  vous  rendre  auprès 
de  lui. 

SALISBVBY. 

Oh  !  quelle  effronterie  !  il  ne  rougît  pas  devant 
la  mortl  —  Loin  de  nos  yeux»  détestable  scélé- 
rat 1  fois. 
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MUBSIT. 

Je  ne  fois  point  nn  tcélérat. 

8AJ.isBiniY ,  tirant  son  épée». 
Faut-il  qae  je  vole  à  la  loi  sa  victime  f 

PHILIPPE   PAVLCONBmiDGS. 

Votre  épée  est  brillante ,  Monsieur  »  remettes^ 
la  à  sa  place» 

SÂIilSBOBr. 

Non  pas  avant  de  lui  avoir  fait  nn  fônrreao  de 
ta  peau  d'un  assassin. 

HUBEAT. 

ilirrêtez,  Milord,  arrêtez,  vous  dis-je;  par  le 
ciel ,  je  crois  mon  épée  aussi  .bien  affilée  que  la 
vôtre.  Prenez  gardé  de  vous  oublier,  Milord  ;  ne 
me  forcez  pas  à  une  légitime  défense ,  de  peut 
qu'en  ne  vojapt  que  votre  colère ,  j'oublie ,  moi» 
votre  mérite ,  votre  grandeur  et  votre  noblesse* 

BIGOT. 

Hors  d'ici,  bomme  de  boue;  oses-tu  braver  un 
Boble  i 

■UBBRX^ 

Non  ,pour  ma  vie  ;  mais  j'oserai  défendre  l'ia* 
nocence  de  ma  vie  contre  un  empereur*. 

SAUSB^mY. 

Tn  es  un  assassin» 

BOBBWr.  *  ' 

Ne  me  forcez  pas  à  le  devenir  ;  {tisqn'&  eettr 
^ure,  je  ne  suis  point  un  assassin.  Qaicoqqae^ 
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fcrne^à  ia  lan^e  de  dire  une  faUMêté,  ne  dit 
pat  la  ▼érité  ;  et  quiconque  ne  dit  pat  U  rétité^ 
■»ent. 

rBMBAOK.. 

Hacbez-Iè  en  pièces. 

raium  rADi.coifBaioa«^ 
HodéreS'Tona ,  tous  dis- je. 

SALISBIUiy.. 

Rangez^vouf,  FauIconhiidgevOQ  jem'én  prend» 

PHILIPPI    FACLC0NCBI06B. 

Mieux  ▼andrait  pour  toi  t'en  prendre  an  dia- 
ble ,  Salisbury.  Si  tu  oses  seulement  froncer  le 
sourcil  sur  moi,  ou  faire  un  pas,  ou  si  tu  permets^ 
k  ta  bile  de  m'insulter,  tu  es  mort.  Remets  ton 
épée  san&  délai,  oaje  te  bâche  en  pièces ,  toi  et 
ton  épée  ,  de  telle  sorte  que  tu  croiras  Sataa 
sorti  des  enfers. 

BIGOr. 

Que  prétends-tu,  illustre  Faulconbridge?  Veux- 
tu  être  le  champion  d'un  scélérat,  d'un  meur- 
trier? 

■OBBBT. 

Milord ,.  je  ne  suis  ni  l'uii  ni  l'kutre« 

BlOOT*. 

Qui  a  tué  ce  prince?^ 

■eBBBT. 

n  n'y  a  paa  encore  nne  heure  que  je  Pal  laissé^ 

i  dt  TÂe  ^je  U  respectais ,  je  Tainais  »  et  jéL 

8f 
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passerai  le  rett^  de  mt  rie  à  pleur er-  la  mort  de 

cet  aimable  çofant. 

SÂLISBPBY. 

Ne  TOUS  laissez  pas  tromper  par  ces  larmes 
feintes  qui  coulent  de  ses  jeox.  Les  scélérats 
ont  aussi  leurs  larm«8  ;  et  loi,  consommé  dans 
une  longue  habitude-  du  crime  >  voudrait.  &iiro 
prendre  ses  larmes  pour  celles  de  la  pitié  et  de 
rinnocence.  Sortez  avec  moi,  vous  tous  dont 
i'àme  est  soulevée  par  l'odeur  infecte  d'au  lieu 
de  carnage  ;  la  vapeur  de  ce  crime  me  suffoque» 

BIGOT. 

Allons  vers  Bury;  allons  y  joindre  le  Dauphin. 

PEMBBOS. ,  à  Hubert, 
Va  dire  au  Roi,  qu'il  peut  venir  nous  y  cher- 
cher. 

(  Les  Lords  sortent,  ) 

PHILIPPE    FAULGONBBIfiGB. 

L'excellent  monde  que  le  nôtre i  (à  Hubert.) 
Avez-vouseuconnaissancedece  beau  chef-d'œu- 
vre î —  Sans  aucun  espoir  de  la  miséricorde  du 
ciel,  toute  immense,  toute  infinie  qu'elle  est,  l'en- 
fer est  ton  partage ,  Hubert^ ,  si  c'est  toi  qui  as 
frappé  ce  mortel. 

HDBBBT. 

Daignez  seulement  m'écouter. 

rBIUPPB    PAULCOSBBIOGB. 

Ah!  Je  te  le  répète,  tu  as  la  première  place 
dat»  ïeSoaà  des  enfer» }  non ,  point  de  damsér^ 
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rieo  de  si  noir  qoe  toi  ;  ta  descendrM  plus  av^ot 
dans  rabîme,  que  le  prince  des  démoQS.  L*enfef 
n'a  point  d'habitant  aussi  hideux  que  tu  lo  aerai» 
si  c'est  toi  qsr^  massacre  cet  enfant* 
■liaiBT, 
Soi  mon  âme ... 

FRILIPPS    rAULCOXBBIDGB. 

Si  tu  as  seulement  consenti  4  cette  action  bar* 
bare,  renonce  à  Pespérance.  An  défaut  de  la- 
cets ,  le  fil  le  plus  mince  que  jamais  araignée 
ait  déridé  de  son  sein  ,  suffira  pour  t'étrangler  ; 
un  jonc  sera  une  poutre  pour  te  pendre  ;  ou ,  si 
ta  veux  te  noyer,  tu  n'auras  qu'à  mettre  un  peu 
d'eau  dans  une  cuillère.  —  Je  te  soupçonne  vio- 
lemment. 

BVBIBT. 

Si  ma  main  e  ravi  à  cette  belle  argile  ta  douce 
haleine  qui  l'animait  «  si  j'y  al  consenti ,  si  j'y  ai 
seulement  pensé ,  que  l'enfer  n'ait  pas  assez  de 
tortures  pour  moi!  —  Je  l'avais  quitté  plein  de 
vie. 

PHILIPPE   rAULeORBBIOGB. 

Va ,  prends-le  dans  tes  bras.  Je  suis  confondu , 
et  il  me  semble  que  je  ne  connais  plus  mon 
chemin  parmi  les  sentiers  épineux  et  les  dan- 
gers de  ce  monde  pervers,  (à Hubert,  qui  soulève 
le  corps,  )  Avec  quelle  facilité  tu  portes  toute 
l'Angleterre  !  Du  sein  de  ces  restes  insensibles 
de  la  royauté  décédée ,  l'âme  et  la  vie  de  cet 
état,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  justice  et  de 


dby  Google 


x4o  LE  ROI  JEAN, 

vertu  ,  •'est  envolé  au  ciel  avec  l^me  de  ce- 
voyal  enfant.  L'Angleterre  n'est  plug  maintenant 
<}a'nne  malheareuse  proie  abandonnée  an  pre<^ 
mier  usurpant,  dont  l'ambitien,  sans  droit,  va 
disputer  et  déchirer  à  bellea  dents  cette  superbe 
monarchie.  Maintenant ,  pour  arracher  cet  os 
BU  et  décharné  de  la  souveraineté:,  la  guerre» 
comme  un  dogue  furieux  ,  hérisse  sa  crinière 
irritée  y  et  repousse  en-  grondant  Taimabie  et 
douce  paix.  Le  citoyen  mécontent  se  ligue  avec 
l'ennemi  ;:  et ,  dans  cette  confusion  générale ,  la 
Rébellion  ^  comme  le  corbeau  qui  plane  autour 
du  cadavre  d'un  animal  expirant ,  attend  Tins- 
tant  prochain  de  la  chute  d'ua  roi  dépouillé  de 
sa  grandeur.  Heureux  maintenant  celui  dont  la 
ceinture  et  le  manteau  pourront  soutenir  cette 
tempête!  (à  Hubert.)  Emporte  cet  enfant,  et 
suis- moi  k  grands  pas.  Je  vais  trouver  le  Roi  t 
mille  soins  nous  obsèdent  à  la  fuis;  et  le  ciei. 
même  regarde  cette  île  d'un  œil  de  courroux. 


Bia  DU   QPAimiBMX   ÀCII». 
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ACTE  CINQUIÈME. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Kême  lien»— Appartement  dans  le  cbàtean, 

LE  ROI  JEAN  ,   PANDOLPHE ,  tenant  une 
conronne.  Suite,^ 

Ll   BOI   IBÂV. 

Aiim,  j'aî  remis  dans  tos  mains  la  covonno 
de  ma  gloire. 

VâVBOLFBB. 

RepreneZ'Ia  de  ma  main'  »  comme  tenant  da 
Pape  TOtre  gcandenr  et  votre  antointé  sonveraine. 

£B    aoi   IBAIf» 

Maintenant,  aocomplisiez  votre  parole  sacrée» 
Allez  an  camp  des  Français ,  et  employez  tuut 
le  ponvoir  qne  tous  tenez  4e  Sa  Sainteté ,  pouc 
arrêter*  leur  marche  avant  que  Tincendie  non» 
embrase».  Mes  provinces  mécontentes  se  révol- 
tent,  mon  peuple  regimbe  contre  le  jong  da 
i'obéissanee ,  et  court  jnrer  amonr  et  fidélité  A 
«n  savg  étrange ,  an  roi  d'un  a«tre  pays.  Veaa 
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•eal  poorex  purger  mon  royaume  àe  ce  levai q 

coDtagieui  amassé  dans  son  sein.  Ne  tardes  pas; 

le^Aial  est  dans  sa  crise  ,  il  exige  an  prompt 

remède ,  on  le  moindre  délai  va  le  rendre  in* 

qpuable* 

FARDOLPSl. 

Ce  fat  mon  soaQle  qoi  excita  cette  tempêtç  ^ 
pour  punir  Totre  obstination  envers  le  Pape  t 
mais  puisque  votre  cœur  converti  a  repris  c(es 
eentimens  plus  justes  et  plus  doux,  ce  même 
souffle  va  calmer  cet  orage  »  et  rameûer  des  jours 
sereins  dans  vos  états  troublés  par  la  guerre. 
Souvenez-vous  bien  du  serment  de  fidélité  que 
vous  avez  juré  au  Pape  9  dans  ce  jour  solennel 
de  l'Ascension.  Je  vais  au  camp  des  Français^ 
leur  faire  quitter  leurs  armes. 

(//  sort.) 

tM  BOI  »A«. 

Est-ce  aajoard'lmi  ié  jour  de  P  Ascension  F  L« 
prophète  n'avait»ii  pa«  prédit  qu'an  midi  de  e% 
jour»  Je  me  dépouillerai^  de  ma  couronne 7 C'est 
en  effet  ce  qui  est  arrivé;  mais  j'avais  cru  ^ue 
J*y  serais  forcé  malgré  moi.  Le  ciel  soit  béni  l  j^ 
l'ai  cédée  volontî>irciment  * 

PHiLippa  FÀÇLCORj^aiDGK,  paraissant^  - 

Hormis  1«  château  de  Douvres,  tonto  la  pro- 
vince de  Kent  s'est  sôomise  ;  tuâtes  vient  de 
recevoir  le  Daupbim  et  sott  armée  ,  comme  des 
^aÛM.   Votre  nvblssse    ne   veut  pks  obéi»   à 
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votre  Toix  ;    tUe  est  allé«  ôfftit  les  servicet 

à  votre    eooeiDÎ  «  et  le  petit   nombre   d'amis 

qai  TOUS  reste  est  consterné ,  et  flotto  dans  l'ir« 

résolation. 

LB  aoi  nxjXé 

Qaoir  les  Lords  n'ont  pas  Tonln  revenir  vers 
}enr  roi,  qaand  ils  ont  appris  qu'Arthur  était 
vivant  7 

PHlLIPn   FAULGOHBAIDGI. 

Ils  Tont  trouvé  mort,  et  jeté  sur  le  pavé  de  la 
rue  ;  cassette  vide ,  d'où  le  joyau  de  la  vie  a  été 
eolevé  par  une  main  infernale. 

LS   BOI   JIAIV. 

Ce  scélérat  d'Hubert  m'avait  dit  qu'il  était 
plein  de  vie. 

rninPPB   FAVtCOHBtlDOS. 

Sur  nron  ftme,  il  le  Croj^it,  et  de  bonne  foi  i 
autant  que  je  le  puis  saveur.  —  Mais  pourquoi 
vous  laisser  ainsi  abattre  ?  Pourquoi  ees  regarda 
si  tristes!  Agissez-  comme  vous  avez  tonjouri 
pensé,  avec  grandeur  ^noblesse.  Que  le  mondo 
ne  voie  pas  la  crainte  et  le  découragement  se 
peindre  dans  les  yeux  d'un  reS.  Montez  votrâ 
âme  an  niveau  des  circonstances;  quand  tout  est 
en  feu  9  soyez  vous-même  tout  de  feu.  Menaces 
qoi  v^os  menace;  bravez  les  terreurs  qni  veulent 
vous  épouvanter.  Le  peuple,  qui  modèle  sa  con« 
doite  sur  se!i  maîtres ,  deviendra  grand  par  votre 
exemple ,  et  m<mtrer»  la  résolution  des  coeurs  in^- 
trépidcft  F^«tes  brillant  comme  le  dieu  de  k 
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gaerre,  quand  il  «e  prépare  à  marcher  aux  com- 
bats. Ârmet-Tous  d*audace,  et  que  Totre  front 
montre  l'aisurance  et  l'espoir.  Quoi  !  rot  enne- 
mis Tiendront-ils  cherpber  le  lion  dansaon  antre? 
Attendra-t-il  qu'ils  y  viennent  l'effrayer,  le  faire 
tieembler?  Oh  l  qa'oo  ne  le  dise  jamais.  Partez  » 
▼olez ,  cherchez  les  dangers  loin  de  vos  portes  ; 
allez  TOUS  mesurer  avec  l'ennemi,  avant  qu'il  se 
0oit  avancé  près  de  votre  trône. 

IB   AOI    JBAR. 

JLe  Légat  vient  de  me  quitter;  je  me  suis  heu- 
Teusement  réconcilié  avec  lui ,  et  il  m'a  promis 
de  congédier  l'armée  que  commande  le  Dauphin. 

.PHILIPPB    FAVLCORBBIDGB. 

Oh  !  traité  honteux  i  Qnoi ,  nous ,  au  sein  de 
notre  patrie ,  attaqués  dans  nos  foyers  par  ua 
ennemi  en  armes ,  nous  nous  abaisserons  à  lui 
envoyer  des  paroles  de  paix ,  à  négocier  avec  lui 
des  pour  parlers,  des  trêves,  de  lâches  compro« 
mis?  Un  enfant  sans  barbe,  un  étourdi,  nourr£ 
dans  la  molesse  dçs  cours ,  viendra  nous  braver 
au  milieu  de  nos  foyers,  engraisser  son  ambi- 
tion naissante  dans  nos  champs  belliqueux ,  dé- 
ployer négligemment  et  d'un 'air  insultaBt  aea 
enseignes  triomphantes,  et  il  ne  trouvera  aucone 
résistance  ?  Non;  courons  aux  armes,  mon  Prince* 
Peut-être  que  le  Cardinal  ne  pourra  vpus  obtenir 
la  paix  ;  mais  s'il  l'obtient,  qu'il  soit  dit  au  motna 
queroQiien»io<Hi9  a  ru»  i^solm  k  UQva  défendre 
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LB   ROI   <BAlt. 

Hé  bien ,  charge-toi  de  conduire  let  affaires 
présentes. 

rBlLIPFB    rAULCOKBmiOGB. 

Du  courage  donc ,  et  partons.  Je  suis  bien  sûr 
que  nous  sommes  en  état  de  faire  face  à  des 
ennemis  plus  terribles. 

SCÈNE  IL 

Lé  caœ))  du  Dauphin  à  Saint  Edmonsbury. 

LOUIS  ,  SALISBURY ,  MELUN ,  PEMBROK , 
JBIGOT,   Soldats. 


MfetotT  y  feltés  faire  un«  Copie  de  cet  écrit, 
gardez»la  avec  fcoin ,  poor  rappeler  nos  eogage- 
ihens  à  notre  mémoire;  remettez  Toriginal  à  ces 
lords  ,  afin  qu'ay^ant  écrit  no^  volontés  dans  cet 
acte ,  ex£%  et  nous  ',  «ri  le  relisïint ,  nous  sachions 
pourq^l  nousaT«ns  engagé  nés  termens,  et  que 
nous  puissions  garder  notre  parole  avec  une  fidé- 
lité inviolable. 

BALIBBtTBY* 

Elle  ne  sera  jaiXiais  violée  de  notre  éôté,  noble 
Dauphin  ;   mais  ,  tout  en  jurant   de  servir  vos 
desseins  avec  un  zèle  libre  et  une  fidélité  vo- 
lontaire, croyez-moi,  Prince,  Je  suis  aflligé  qut 
8.  9 
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les  maux  de  Tétat  demandent  ,  pour  remède  « 
une  révolte  déibonorante  ,  et  qu'ii  faille  ouvrir  , 
^ans  son  sein  ,  mille  plaies  pour  guérir  l'ulcère 
invétéré  d'une  seule.  Oh  !  avec  quelle  douleur 
je  tire  cette  épée ,  pour  faire  des  veuves  dans 
ipon  pays,  où  l'honorable  devoir  d«  défendre  sa 
liberté  appelle  à  grands  cris  le  oom  de  S«liibury. 
Mais  telle  est  la  fatalité  de  cet  temps  malheu- 
reux que  ,  pour  guér>r  notre  patrie  ,  et  rendre  à 
nos  droits  toute  tenr  vigueur,  iious  sommes  coo* 
traints  d'emprunter  le  bras  féroce  de  l'injustice 
et  de  la  violence.  Qu'il  est  douloureuf  pour,  nous, 
6  mes  tristes  amis!  que  nous  ,  les  enfans  de  cette 
5le.  soyons  n^a  poiir  voir  ce  déplorable  jour,  et 
que ,  mêlés  dans  les  rangs  de  bataillons  ennemis 
de  notre  patrie ,  nous  foulions  sous  nos  pied'  son 

sein  maternel,  unis  et  confondus! (Ohl  j'ai 

besoin  de  me  ^^tieer^  l'écart,  et-d#  plfmr^r  sor 
la  honteuse  n^cesm^é  qui  nous  y  lûrcer-  *  )  ««q- 
fondus  avec  la  ii(»bksse  4'une  terre  éU^ngèr^.* 
et  suivant  des  drapeaux  inconnus  ieii  Qs^gi^  kU 
O  ma  nation  !  que  pe  peux.ttt  prend^  Tess^r  r 
Que  les  bras  de  Neptune -qui  t'ensetMnt. ,  ne 
penvenl-tls^'eiiKpt^rter  daes  des.contréea  ignorées 
de  toi-même ,  pour  te  déposer  sur  les  rivigts 
des  infidèles?  Alor^oeadeiix  armées  chrétiennes 
puurraient  oubliçr  leur  «qimosité  mutuelle  , 
h'iinir  et  se  liguer  ensemble  ,  au  lieu  de  verser  le 
«.mg  dans  une  guerre  si  opposée  aux  sentiment 
de  bon  voisinage. 
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Tott  discourt  dé<^èle  ane  âme  génétexue.  Ton 
ieia  est  agité  de  passions  subfimes ,  dont  le  cboo 
violenf  Tébranle.  Oti  !  quel  noble  combat  ta  as 
livré  entre  la  nécessité  d'nn  cb^ngemcnt ,  et 
ton  vertuenz  respect  poor  ta  patrie  !  Laisse-moi 
essuyer  cette  henorable  rosée  qui  coule  sur  tes 
joues  en  larmes  d'argent.  Mon  cœur  s'est  quel' 
qnefois  attendri  ani  pleofi  d'une  femme  ,  dont 
la  cause  est  ordinairement  si  Tulgaire  ;  mais  ces 
pleurs  mftles  et  généreui  que  je  te  Tois  répandre, 
et  qui  annoncent  à  quel  orage  ta  belle  Ame  est 
en  proie ,  consternent  mes  yeux,  et  me  frappent 
d^in  étonnement  plus  grand  que  ne  ferait  la  Tue 
de  la  Toûte  des  cieux  tout  enflammée  de  brû- 
lans  météores.  Lève  ton  noble  front ,  illustre 
Salîsbury  9  et  redresse  ta  grande  ftme  soùs  le 
poids  de  cette  tempête  ;  laisse  ces  pleurs  aux 
enfans  novices ,  qui  n'ont  jamais  vu  les  grandes 
querelles  do  monde  en  fureur ,  qui  ne  se  sont 
jamais  trouvés  qu'aux  fêtes  de  la  fortune ,  em- 
portés par  Tardeur  du  sang,  par  la  galté  et  les 
vi(s  entretiens.  Allons  ,  suis-nous  ;  ta  main  pui- 
sera dans  le  trésor  de  la  prospérité,  aussi  avant 
que  celle  de  Louis  lui-même^  Vous  y  puiserez 
aussi ,  TOUS  tous  ,  nobles  qui  m'entourez  ,  et  qui 
aMociez  tos  forces  à  la  mieane.  {Pandûiphe  paratt 
avec  sa  tuUe,  )  Et  il  me  semble  avoir  entendu  ici 
la  voix  d'un  ange.  Voyee  :  le  voilà  qui  s'avapce 
à  grands  pas,  ce  vénérable  légat  j  il  vient  nous 
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remettre  un  ordre  tracé  par  une  main  céleste , 
et  consacrer ,  par  sa  parole  sainte ,  la  justice  de 
notre  entreprise  et  de  nos  exploits. 

riHOOLPHB. 

Saint ,  noble  prince  de  France  ;  ensuite ,  écon- 
tez-moi  :  le  roi  Jean  s'est  réconcilié  avec  Rome, 
et  sa  folle  résistance  contre  les  volontés  de  la 
sainte  Eglise  ,  du  siège  suprême  de  Rome  et  de 
la  chrétienté ,  a  cédé  à  des  sentimens  plus  justes  ; 
ainsi ,  repliez  vos  étendards  menaçans  »  et  adou- 
cissez les  sauirages  fureurs  de  la  guerre  ;  que  le 
monstre,  docile  comme  un  lion  nourri  par  la 
main  de  Thomme,  repose  tranquillement  aux 
pieds  de  la  paii,  et  n'offre  plus  rien  de  funeste  , 
que  l'apparence. 

LOCIS. 

Cardinal,  je  tous  en  demande  pardon;  mais 
je  ne  retournerai  point  sur  mes  pas.  )e  suis  né 
trop  grand  pour  me  laisser  faire  la  loi,  pour  être 
l'agent  subalterne  et  passif,  l'instrument  servile 
et  dévoué  d'aucune  puissance  de  la  terre.  C'est 
-votre  souffle  qui  a  rallumé  les  feui  assoupis  de 
la  guerre  »  entre  ce  royaume  et  moi ,  qui  l'ai 
châtié  ;  c'est  vous  qui  avez  fourni  de  nouveaux 
alimens  à  l'incendie  ;  il  est  trop  embrasé  main- 
tenant ,  peur  pouvoir  être  éteint  par  le  faible 
souffle  qui  l'a  excité.  Vous  m'avez  enseigné  à 
connaître  la  justice  ;  vous  m'avez  instruit  de  mes 
légitimes  prétentions  sur  ce  royaume  ;  oui ,  c'est 
TOUS  qiû  avet  vaincu  la  résistance  de  mon  c<xui> 
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et  q^ii  l'avei  engagé  dans  cette  entreprise ,  et 

foas  venez  me  dire  aujourd'hui  :  Jean  a  fait  ta 

paix  avec  Rome.  Et  que  m'importe  cette  paix  à 

moi? Moi ,  succédant  aux  droits  du  jeune  Arthur, 

je  réclame   ce  pays  comme  m'appartenant  en 

▼ertu  de  mon  illustre  hymen  ;  et,  à  présent  qu'il 

est  à  moitié  conquis',  il  faudra  que  je  recule , 

parce  que  Jeao  a  fait  sa  paix  avec  Rome  ?  Suis*je 

l'esclave  de  Rome  t  Quel  argent  Rome  a-telle 

fourni?  Quels  soldats,  quelles  munitions  m'a  t-elle 

envoyés ,  pour  eeconder  mes  projets  ?  N'est  -  ce 

pas  moi  qui  en  porte  tout  le  fardeau  ?  Quels  autres 

que  moi  et  met  vassaux  soutiennent  cette  guerre 

et  set  pénibles  travaux  ?  N'ai-je  pas  entendu  ces 

insulaires  crier  ,  vive  le  Roi,  au  moment  où  je 

côtoyais  leurs  villes î  N'aije  pas  les  plus  belles 

cartes  pour  gagner  facilement  cette  partie  où  se 

joue  une  couronne?  Et  il  faudra  que  j'abandonne 

mon  enjeu  ?  Non  ,  non  ,  sur  mon  âme  ,  jamais 

90  ne  fera  ce  reproche  à  Louis. 

PANDOLPHB. 

Voaf  ne  Toyei  de  cette  entreprise ,  que  les 
ipparenees. 

1.0DIS. 

Apparence  on  réalité ,  fe  ne  retournerai  point 
en  France,  que  mon  entreprise  ne  soit  couronné^ 
de  tonte  la  gloire  qui  a  été  promise  4  mes  vastes 
espérances ,  avant  que  j'eusse  rassemblé  cette 
belle  armée ,  et  choisi  ces  braves  soldats ,  l'élite 
de  la  nation  »  poir  m'illuf  trer  par  des  conquêtes. 
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et  chercher  la  renova  mée  jusque  dans  le  sein  àm  • 
hasard  et  de  la  mort.  (  Une  irompeiU  sonme,  )  Que 
vleot  noos  «nnoDcer  cette  éclatante  tromi^ette? 
(  Philippe  Faulconbridge  panUt  avêc  ta  suite»  ) 

PVILfPPB    FADLCO^BBYDGB. 

Diaprés  l'usage  reçu  entre  les  nations,  donnei* 
moi  audience  :  je  suis  envoyé  pour  vous  parler. 

—  Vénérable  cardinal  de  Milan  ,  je  viens  de  la 
part  du  Boi ,  apprendre  de  vous ,  comment  vous 
avez  traité  pour  lui  ;  et ,  d'après  votre  réponse ,  je 
sais  ce  que  m'imposent  mes  pouvoirs,  et  ce  que 
je  suis  chargé  de  déclarer. 

PAlfDOLPIIB. 

Le  Dauphin  est  trop  obstiné  dans  son  projet, 
et  ne  vent  accorder  aue«ne  trêve  à  mes  instancee. 
Il  répond  nettement  qu'il  ne  quittera  point  let 
armes. 

FBIUPPB   riULCOirBBTOGB. 

Par  tout  le  sang  que  peut  jamais  respirer  la 
fureur ,  le  jeune  prince  répond  comme  il  le  doit, 

—  Maintenant  écoutez  parler  notre  foi,  car  c^st 
sa  voix  que  vous  allez  entendre  par  mon  organe* 
Il  est  tout  prêt ,  et  il  est  bien  juste  qu'il  le  soit. 
Sa  Majesté  se  rit  avec  raison  de  ce  ridlcale  et 
vain  appareil  de  gocrre  ,  de  eette  ntascarade 
militaire ,  de  cette  folle  orgie  ,  de  cette  avdaee 
enfantine  et  de  cette  tronpe  d'aduleacena;  et  il 
est  bien  résolu  de  chasser ,  avec  un  fouet ,  de 
Teoceinte  de  aeè  domaines  »  cea  pygméea  en 
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«fmes  -et  cette  guerre  de   nains.  Pensée  -  Tout 
qae  le  bras  qui  a  en  la  force  de  tous  ebâtier  à  la 
porte  de  tos  foyers ,  qui  tous  a  contraints  de 
fuir  par-dessus  vos  toits ,  de  vous  cacher  dans 
TDS  citernes  profoi^des,  dans  la   fange  de  vos 
étables ,  de  tous  enfermer  ,  comme  des  pioqs  , 
dans  vos  cassettes  et  vos  armoires ,  de  vivre  avec 
les  pourceaux ,  de  chercher  un  doux  asile  dans 
les  caves  et  les  prisons  ,  et  de  frissonner  de  ter- 
reur au  seul  cri  des  corbeaux  de  vos  plaines , 
prenant  leur  voix  pour  celle  d'un  Anglais  armé  : 
pensez-vous  que  ce  bras  victorieux ,  qui  vous  a 
châtiés  dans  le  sein  dé  votre  patrie ,  soit  plus 
*  faible  dans  la  sîeniie  f  Non.  Apprenez  que  notre 
vaillant  monarque  a  pris   les  armes ,  et  que  , 
comme  l'aigle ,  I)  plane  au-dessus  de  son  aire , 
pour  écarter  le  dommage  qui  menace  «on  oid^ 
{Jax  angiaU  gui  u»oni  rangée  du  parti  dô  Louis,  Y 
Et  voQs«  b«mmes  dégénérés,  rebelles  ingrats, 
NéroiMaangttinaires,  qui  déchirez   le  sein   de 
l'Angleterfer  votre  tendre  mère,  rougissez  de 
honte.  Vos  femmes  et   vos  fiileA  au  visage  dé« 
lic»t,  s'avancent  armées  comme  de  nouvelles 
Amazones,  et  marchent  d'^n  pas  léger  au  sou 
des  tainbours  ;  eUe^s,pqt  cbafogé  leur  dés  en  gao* 
telet  de  fer,  leurs  aiguilles  en  lances;  et  leuf 
tendr^,  ÇjQfur  s'est  rempli  d'une  fureur  mactiale 
et  sanguinaire. 

LOUIS. 

Finia  là  tes  bravades,  et  x-etomme  en  paix  vers 
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ton  roi.  Nous  eooTenons  que  ta  peaz  BOtn  rain-. 
creea  paroles  insultantes.  Retire-toi;  notre  temps 
nons  est  trop  précieux  pour  le  perdre  à  disputer 
aYec  un  pareil  fanlaion. 

P4Vi>0f.rffi» 
Permettez-moi  de  parler. 

PHII.IPPB   rAULCOSBHIDGI. 

Non ,  c'est  moi  qui  vais  parler. 

I.O0IS» 

Nous  n'écouterons  ni  Ton  ni  l'autre.  Que  nos 
tambours  sonnent  la  marche,  et  que  la  voix  de 
la  guerre  plaide  notre  cause ,  et  justifie  notre  in- 
vasion dans  ce  royaume. 

PHILIPPE  FAULcomaim;!» 

Oui  ,  tans  doute  ;  vos  tambours  ,  slls  sont 
frappés,  rendront  des  sons; -et  vous  aussi,  vos 
crisse  feront  entendre  lorsque  vous  sellez  battus» 
Que  le  son  d'un  seul  de  "Vos^  tambours  rév€^l«  un 
écho ,  et  vous  tn  entendrez  aussitôt  un  autre  lut 
répondre  à  vos  oreilles  d'une  voix  aussi  forte;  aa 
second  suivra ,  si  un  autre  le  provoque ,  et  4ent 
retentir  l'atmokphère  d'un  bruit  aussi  formida- 
ble que  les  roule  mens  du  tonnerre.  A  deux  pas 
d'ici  est  le  roi  Jean  ;  il  respire  la  guerre  ;  il 
ne  s'est  pas  reposé  sur  le  légat  qui  rampe  ici 
devant  vous  ;  et  c'est  par  jeu ,  plutôt  que  par  be- 
soin, qu'il  a  employé  ce  timide  agent.  Sur  soq 
.  front  guerrier  aiége  l'affreuse  mort ,  qui  se  pro^ 


dby  Google 


ACTE  T.  i55 

knetbien  de  célébrer  aujourd'hui  une  fllte  cruelle 
dans  le  sang  des  Français  égorgés  par  milliers. 

LODIS. 

Battez, tambours;  allons  chercher  ces  dangers. 

PBILIPPI   FIOLCORBBIDGB. 

Et  ta  vas  les  troa?er  ,  Dauphin  ;  n'en  doute 
pas. 

SCÈNE  m. 

Un  champ  de  bataille.  —  Alarmes. 
lE  ROI  JEAN,  HUBERT. 

LE  aoi  fSAir. 

Comment  l'affaire  tourne  - 1  -  elle  pour  vous  t 
Hàte-toi  de  me  l'apprendre ,  Hubert. 

HDBBKT. 

Je  crains  qu'elle  ne  tourne  mal  ;  comment  se 
trouTc.Vo^e  Majesté? 

1^   BOI   IBIV. 

Cette  fiéTre  ,  qui  me  dévore  depuis  si  long- 
temps, redouble  et  m'accable...  Ob  i  je  sent 
que  mon  cœur  est  atteint. 

VM  GODiBiBi,  entrant. 
Seigneur,  votre  brave  cousin  Faulconbrldge 
prie  Votre  Majesté  de  quitter  le  champ  de  ha-- 
taille ,  et  de  l'instruire  par  moi  de  la  route  que 
vous  prendrez. 

9* 

Digitizedby  Google 


t54  le  roi  JEAN. 

Diâ-loi  ,.?6Cf  Swîosttead  ,à  Tabbaye  4e>ce  lîeii* 

LB    C0QUK1SB. 

Conservée  votre  coari^t  ;.  le  pointant  «econrs 
qae  le  Dauphin  attendait  ici,  a  lait  naufrage,  il 
y  a  trois  nuits ,,  sur  les  «a  blés  de  Goodwln^  Celte 
nouvelle  vient  à  l'heure  même  d'être  apportée  à 
Faulconbridge.  Les  Français  mollisent,  et  com- 
mencent eux-mêmçs.  à  se  retirer^ 

LB    BOI    JBAR. 

Hélas!  cette  fièvre  mortelle  me  consame;  elle 
ne  me  laissera  pas  jouir  de  cette  heureuse  nou- 
vel le.  Marchons  vee»  Swinstead;  (^*Q^  me  place 
il  l'instant  dans  ma  litière;  une  faiblesse  univer- 
selle s'est  emparée  de  moi,  et  Je  me  sens  dé- 
faillir. 

SCÈNE  IV. 

Le  camp  dies  Françai0. 

SALISBURY  ,  PEMBROK  ,  Bf«OT, 

sjilisbdbt. 
Jb  ne  croyais  pas  que  le  Boi  conservât  autant 
d^amis. 

PBMBBOK. 

Betournons  encore  à  la  charge  ;  ranimons  l'ar- 
deur des  Français;  s'ils  succombent ,  leur  perte 
entraîne  la  nôtre. 

SlLTSBDBr. 

Ce  terrible  bâtard,  ce  démon  de  Faulcon- 
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Bridge  y  en  dépit  de  tout ,  soutient  lui  seul  tout 
le  poids  du  combat. 

^■JftROK. 

On  dit  que  le  roi  Jeâo ,  atteint  d'dn  mal  mor- 
tel',  a  ^tté  le  cBamp  de  batailler 

MBLCV  ,  ùlcssp ,  entre  conduit  par  def  soldats. 

CoiHlui^eïrnoti  ▼«!•  ka  Anglûf  rebetieii  vptt 
j'aperce  iei. 

;     ,  ,,  SAUSBQir. 

.Tant<|ue  nous  fûmes  beorfiux»  o*  Aout  doua» 
d'autres^n^ms* 

PSHBBOK. 

C'est  Ib  comte  de  M^ual 

Besi»é  mortelieuent.- 

Fuyez  ,  nobles  Anglais  ;  tous  êtes  reodiis  ef 
adietés^  replies  le  da^geeevi  élendfard  de  la  ré» 
volte ,  tt  .rappelés  cbes  v^m  la  foi  bannie.  Cber- 
ehea  le  j^i  ^lean,.  ettombex  à  ses  pieds  :  car 
si  h  Fiançais  a  rafuïtagede  cette  cbaude  jour- 
née ,  il  se  psopose  de  récom^nser  les  petnes  que 
▼ans  vous  donnes,  çn  fooa  fiaisaat  traneber  la 
tête*  Il  en  a  fait  le  leraseoity  et  je  Val  juré  avee 
lui;  et  d'aulres  encore  TènC-juré  a?ec  moi,  sur 
Pautel  de.  saint  Edmond^bury,  su^  le  même  au- 
tel où  nous  vous  jurâmes ,  à  tous ,  une  tendro^ 
amitié  et  un  attachement  éternel» 

8AUSBDRY. 

Est-il  possible?  Serait-il  vraif...- 
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N'aî-je  pas  devant  les  je«]|  l'affreuse  jatott,  re- 
tenait à  peine  un  faible  reste  de  vie  qui  se  pord 
avec  mon  sang,  comfne  une  figure  de  cl^e,.peTd 
sa  forme  en  se  fondant  devant  le  feu  (ij?  Quel 
intérêt  au  monde  pourrait  me  porter  à  vous  trom- 
per, lorsqu'il  me -faudrait  perdre  <tottt  le*  fruit  de 
mon  imposture  F  Quel  motif  m*engag«rftit  doue  à 
mentir,  puisqu'il  est- vrai  que  je  dois  mourir  ici, 
et  que  je  ne' puis  vivre  dans  Tanitre  nk^mTe,- que 
parla  vérité f  Je  vous  le  répète;  fA  hmAs  rem^ 
porte  la  victoire ,  il  fViudra  qu'il  se  parjure ,  si 
jamais  V9S  yeux  revofcrit  naître  à  IWient  Une 
nouvelle  aurore.  Oui',  cette  nuit  même,  dont  le 
souffle  noir  et  contagieux  fnme  dièjà  autour  de  la 
chevelure  brûlante  du  Soleil  ,  vieux,  faible  et 
fatigué  de  la  course' du-  jour  :  ouï  ^^cette^tiit  fa- 
tale sei'a  le  tiecnte  de  vos  jours  l  Ët>  une  «eemild# 
trahison  vous  condamne  à  payer  tpns,  de  v^bis 
vie  9  la  peine  de  votre  trahison,  si  êobî»,  secondé 
de  votre  courage,  rester  vainqueur.  ïlecomman- 
dez-mol  à  un  nomrmé  Hubert,  qui  aecompagne 
votre  roi.  L'amour  que  j'ai  pour  lui ,  et  cet  aoftre 
motif  encoret  mon  origtiM,  (car  mon  ayeul  était 
Anglais,)  ont  éveillé' les  remords  de  tua  cons- 
cience ,  et  m'ont  déterminé  à  vbus  révéler  tout 


(i)  Allusion  aux  images  faites  par  les  sorciers. 
Stiiviks. 
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ce  €wpl(^  Poof  toute  récompenie,  fe  Tovscon* 
jure  ^e  j?»*emporteï  loio  de  ces  lieux ,  loin  du 
tumulte  et  du  bruH  du  cfa^inp  de  bataille  ;  dant 
quelque  asUe  où  mou  Ame  puisse  recueillir  en 
p^ix  le  reste  de  mes  pensées ,  et  se  séparer  do 
IQon  corps  >, dans  la. conKemplation  et  dans  les 
pifi^i  désirs. 

sjkUSBcnpr. 
^  Noua  te  croyons.  .^  Çt  périsse  mon  4«ae,  si  ce 
n'est  pas  a,y^  trançporr  >  !que  j'embrasse  cette 
heureuse  occasion  de  détourner  mes  pas  du  che- 
min de  notre  déseftiôn'crîminelle  !  Gomme  le  flot 
qui  s'abaisse 'et  se  *éike\  iki^ï  retiendrons  des 
écarts  de  notre  course  irrégulière ,  et  nous  ren- 
trerons dans  les  bornes  du  dcToir  ,  que  nous 
avions  franchies  ;  nous  reporterons  notre  paisible 
obéissance  4  la  source  de  l'autorité  souveraine  , 
fHl  r«i  Jeab ,  bot#o  auguste  waître. — (  à  AUlnn. } 
Mon  bras  t»  t'aidei^  à  sortir  de  ce  lieu;  car  jevoia 
déjji  dansr  tes  yeux  la  cruelle  agonie  de  Ja  mort. 
—T  Allons  y  mes  iim^;^d^s^irtogf  de  nouveau^, et 
bénissons  l'heureux  changement  qui  t^^d.^ré-* 
tablir  des  droits  antiques  et  sacrés. 

{lit  sortent i  et  emmènent  Melun.) 

•  SCÈNEV:    '■ 

Une  antre  partie  du  camp  français. 

LOUIS,  à  sa  suite. 
Il  ma  semblait  que  U  soleil  se  couchait  à  re- 
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gret ,  et  q«e,  raleotiMaotv^^OHrse*,  il  tnn^a/sÈÎÎ 
le  ciel  do  i^)ccident,'  ldf»^e  le»  AfkgMs  dtcou- 
ragét  rtoolsieni  Mpr  leurs  pa«  ddn»  ttire  irîste  re- 
trailev  Obi JQims>iK)ai-  foifrm«s  brftvemettf  cùc^ 
doiti  »  lors^piVpr^s  '  ce  sangknC  et  laborkwt 
eoinbat^  Bou*  Iea.a?oiii,  pour  adieo,  «alliés -d^w»« 
décharge  de  notre  artillerie,  josqu'aldr» Inat^è ; 
et  que  nous  avons  replié  garis  trouble  nos  ensei- 
gaês  dèditrées,  reataae  les  derniers  sur  fa  plaine^, 
cèfBme  BD«ttves>  da  champ  et  bataille» 

en  C00BB1EB  entrc.  I 

Où  eat  m9»  priocej»  le  Jlavpbi«  r 

tODlS;  '  ' 

Le  voici.  —  Quelles  nouvelles? 

LK   COVABISBr 

lie  oomte  de  Melaû  esl  tué  ;  ka  lord»'  »ng*Iai«v 
•ntralaés  par  se»  raiaon s,  ont  déserté  V4Vtre  armée; 
et  ce  renfort  que  vous  attendiez  depuia  si  long--' 
temps»  l'est  perdu  et  àbhoé  dans  les  table»  de 
Goodwto. 

fcoms. 

O  les  affreuses  et  fa>tale8  nouvelles  i  Bfalbear 
aur  toi,  qui  me  let  annonces!  Xe  ne  m'attendais 
pas  à  éprouver  ce  soir  la  tristesse  dont  elles 
m'accablent.  •< —  Quel  rest  celui  qui  a  dit  que  le 
roi  Jean  avait  fui  une  heure  ou  deui  avant  que 
la  nuit  vint  séparer  nos'  deux  armées ,  lassées  da 
c(»m  battre  f 
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U   CODBBItS. 

Qui  que  ce  soit  qui  Tait  dit ,  il  a  dit  la  vérité, 
Seigoeur* 

u>uig. 

A  la  bonne  hcvre» — VéilIoAs,  et  faîsoits  bonn^ 
garde  cette  ntilt  ;  le  jour  oe  sera  pas  leré  aunitôl 
qae  moi  »  pour  leaier  de  Boàpreaa  les  hasard»  du 
lendenaio.  (Ht9ortmt,)    ' 


SCÈNE  VI. 


Une  place  dians  le  Toisinagfe  de  l'ablraye  de 
Swimtead.  —  Il  eaft  Dirit.  *' 

PHILIPPE  FAULGONBRIDGE  »  HUBERT  f^ 
I        ae  NAcooIraot. 

IICBBBT. 

Qoi  est  là  t  Réponds  vite  »  ou  je  tire. 

WmtnfE  FAOLOOaBBtDeB. 

Ami.  --  Qui  es-tu ,  t  ci  r 

HUBBBT. 

Je  suis  du  parti  de  i' Angleterre. 

MlUPPt  rADMOlTBaiDGB. 

Où  Tas-tuf  . 

■DMt. 

Que  f importer  Pourquoi  ne  te  ferai- je  pas,  k 
toi  )  let  questions  que  ta  me  fais  X 
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IlILIPPI   FIULCOIIBIIDGS. 

C'est  Hubert ,  je  croû. 

BDBBBT. 

Ta  as  deviDé  faste  ;  fe  vevex  bien  h  tout  basard 
te  croire  do  nombre  de  'me^  amis,  toi  qai  re- 
connais si  bien  ma  voix.  Qai  es-ta? 

raif.lPPB   FAVLCOaBâlDdB»' 

Qui  ta  voudras.  Et,  si  cela  te  fait  plaisir,  ta 
peux  me  faire  l*amitié  de  croire  que  je  descends 
d'un  certain  côté  de  la  race  des  Plantagenet. 

HDBBBT. 

^Mémoire  impolie!  toi  et  l'aveugle  nnit ,  toiu 
m'avez  eiposé  à  rougir. — Brave  guerrier,  par- 
doDoe,  si  mon  oreille  n'a  pu  te  reconnaitre  à  i'ac- 
ceht  de  ta  Voix.  I 

PBILIPPB    FiULfcORBBIDGB. 

Allons,  approcbe  :  sans  compliment,  quelles 
nouvelles  ? 

BUBIBT. 

Je  marchais  ici,  dans  r^paisseur  dés  ténèbre» 
de  la  nuit,  pour  tâcber  de  vous  rencontrer. 
PBILIPPB  faulcoubbidgb. 
Réponds  donc  en  deux  mots,  quelles  nopvelles? 

BDBBBT. 

O  mon  cher  Monsieur  !  des  nouvelles  bien  fai- 
tes pour  cette  sombre  nuit ,  noires  comme  elle  » 
funestes,  désespérantea ,  hçrriblesl 

PfllblPPB   rAULCOKBBlDGB. 

Montre-moi  toute  Tborrear  de  ces  sinistre! 
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nouTelIes.  Je  ne  suiâ  pas  une  fe^me  >  et  je  ne 
m'évanouirai  pas. 

Le  Roi ,  je  le  crains  bieq  «  a  été  empoisonné 
par  un  moine  (1).  Je  l'ai  laissé  presque  sans  voix, 
et  je  suis  accouru  pour  vous  informer  de  ce  mal- 
heur, afin  que  vous  pulssiei,  dans  cette  crise 
soudaine,  prendre  de  plus  justes  mesures  que 
TOUS  ne  l'auriez  pu ,  si  vous  '  l'aviez  appri»  plus 
tard.  ,     .  :     : 

(1)  Il  se  répandit  à  la  mort  du  roi  Jean  un 
bruit  général  qu'il  avait  été  empoisonné  par  un 
moine  <ïe1^bTïaye  de  Swinâtead.  Gomme  il  dî- 
nait dans  cette  abbaye ,  ïf  ^^emanda  k  un  jeune 
convers,  combien  valait'<$^''pain  qu'il  avait  de- 
vant lui  sur  la  table.  Vh  demi  sol,  lui  répondit 
le  jeune  frère.  Oh  !  dit  le  Roi,  avant  six  mois ,  si 
je  vis,  il  vaudra  vingt  schellings.  Sur  ces  paroles, 
le  naoine  ii  trotrver  son  aBhé,  lui  raconte  le  pro" 
pos  du  Roi ,  et  lui  demande  l'absolution  ;  aussitôt 
il  va  dans  le  jardin,' y  prend  un  gros  crapaud» 
dont  il  exprime  tout  le  venin,  et  le  mêle  dans 
une  coupe  remplie  de  bierre,  qu'il  présente  du 
Roi.  Jean  lui  ordonne  de  là  goûter  le  premier  ; 
il  le  fait ,  et  on  le  trouva  mort  dans  une  grange , 
deux  heures  après.  Le  Roi  ',  avant  la  fin  du  diner» 
se  trouva  fort  mal ,  son  vetatre  s'enfla ,  et  il  périt 
<!ans  l'espace  de  deux  jours. 

Traêiut  icmporum  de  Gixtoa. 
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raiLIPPB     rAt/LeORBUlDGK. 

Dl  comment  at-il  f)[U  lepuiâOD?  Qui  Ta  goûté 
avant  lui? 

"  Dt'fcERT.^ 

Unmoinev,vou8  dis-je,  un  scélérat  déterminé, 
dont  les  entrailles  pnt  été  dccbitées  à  rin-stant 
même.  CependanJ  Je  lloi  parle  encore;  et  peijt- 
être  pourr*it-il  en  rcTeQÎr. 

FBILIPPA    rAUlGOnUlDCB. 

i^  ar-tv  hritsé  aoprès  de  9a- Majesté  t 

Bumr. 

Quoi  !  vouf  ne  savez  pas?...  "Toué^.les  lords 
qui  rayaient  ahand^^n^aé  sont  revenus  vers  lui  » 
accompagnés  du  prii^^e,  Henri,  A  sa  prière,  le 
Boi  leur  a  fait  grâce  ;  et  ils  sont  tous  autour  de 
Sa  Majesté. 

PHILIPPX    PAULCORBBIPGB. 

Ciel  tout  puijisant,  suspends  ion  courroux,  et 
ne  nous  accable  pa»  de  plus  de  maux  que  nou« 
n'en  pouvons  porter! — Je  te  dirai,  Hubert,  que 
cette  nuit,  }a  moitié  de  nuîs  troupes ,,  en  passant 
les  sables,  ont  été  surprises  par  le  reflux  ,  et 
If»  ondes  fangeuses  de  lÂucoin  h^  ont  déroréet. 
Moi-môme,  malgré.Jfi  vigueur  de  mon  coursier, 
j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  me  sauver.  —  Allons, 
marcbe  devant  moi;  c^onduis-moi  vers  le  RoL  Je 
crains  bien  qu*il  ne  soit  xnoi't  avant  que  i'arme^ 
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SCÈNE  VIL 

Les  jardins  de  l'abbaye  de  Swinstead. 
LE  PBING£  HENRI»  SALISBUBY,  BIGOT. 

BIRBI. 

Il  est  trop  tard  ;  son  sang  et  sa  rie  sont  empoî* 
sonnés  dans  toutes  leurs  sources ,  «rt  son  cerveau, 
où  «fuelques-uns  placent  la  fragile  demeure  de 
l'âme ,  annonce ,  par  son  vain  délire ,  que  sa  fin 
eftt  prochaine. 

pauBaoK ,  entrant. 

Le  Roi  conserve  encore  l'usage  de  la  parole  ; 
il  est  persuadé  que  si  on  le  conduisait  en  plein 
mit,  U  fraîcheur  calmerait  les  fetix  do  cruel  poi- 
Êou  qui  le  dévore. 

■ifiar. 

Hé  bien  !  il  faut  le  faire  porter  ici  dans  le  jar-> 
din.  Soa  accès  de  frénésie  dure-t-ii  encore  ? 

PBMBaOK. 

II  est  ploaealane  que  lorsque  vous  Favez  quitté. 
Il  o'y  a  qu'un  oaoment  qu'il  chantait. 

BBMAI. 

CI  délire  de  la  maladie!  Les  maux,  quand  ils 
devienaent  extrêmes  ,  ne  sont  plus  sentis.  La 
mort ,  après  avoir  ravagé  les  dehors,  les  aban- 
donne ;  înTtsihle  maintenant  et  retranchée  dans 
Fintérienr,  c'est  l'ânie  elle-même  qu'elle  assiège; 
elle  la  bat  et  l'opprime  d'une  légion  de  fantômes 
et  de  spectres  étranges ,  qui ,  se  pressant  en  fuùle 
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à  ce  dernier  assaut,  se  suivent  en  désordre, yet 
se  bouleversent  Tun  sur  l'autre.  —  Il  est  bien 
étrange  que  la  mort  puisse  chanter  l  Hélas  l  c'est 
moi,  jeune  fils  de  ce  cygne  pâle  et  défaillant, 
dont  la  voix  plaintive  chante  son  hymne  funè- 
bre, et  qui,  avec  un  instrument  fragile,  accom- 
pagne son  âme  et  son  corps  à  leur  éternel  repo»  ! 

SALISBUBY. 

Prenez  courage ,  Prince.  Vous  êtes  né  pour  ri- 
mener  Tordre  et  la  règle  dans  ce  royaume  bou- 
leversé, qu'il  laisse  dans  le  désordre  et  le  trouble. 
{Bigot  et  sa  suite  entrent,  apportant  dans  le  jardin, 

le  roi  Jean ,  mourant.  ) 

LB   BOI   JKAH. 

Ah!  certes,. maintenant  mon  ftme  a  tes  cou* 
dées  franches  ,  elle  ne  s'échappera  ni  par  les 
portes ,  ni  par  les  fenêtres.  Tous  les  feux  de  la 
brûlante  canicule  sont  dans  mon  sein  ;  tous  mes 
viscères  consumés  se  réduisent  en  cendres.  J* 
ne  suis  plus  qu'une  figure  informe ,  tracée ,  avec 
la  plume,  sur  le  parchemin  qui  se  racornit  à  l'ar- 
deur de  ce  feu. 

HBNBI. 

Gomment  se  trouve  Votrç  Majesté  F 

LB   BOI  fBAIf. 

Empoisonné  1  fort  mail  mort,  abandonné  « 
condamné. . .  Et  nul  de  vous  ne  commandera  à 
l'hiver  de  rafraîchir ,  de  ses  doigts  glacés ,  ma 
bouche  en  feu  F  Nul  de  vous  ne  fera  couler  tous 
les  fleuves  de  mon  royaume  à  travers  met  eotrail- 
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les  incendiées,  et  n'appellera  les  vents  du  nord, 
pout  tempérer  de  lear  sonffle  mes  lèvres  exco- 
riées, et  me  soalager  r  Je  tous  demande  bien 
peu  ;  je  n'implore  que  de  la  fraîcheur ,  et  tous 
êtes  assez  impitoyables,  assez  ingrats,  pour  me 
la  refuser» 

BBHmi. 

Oh  i  que  mes  larmes  n'ont -elles  quelque  vertu 
qui  pût  TOUS  soulager  ! 

tt    BOl   flAlf. 

Tes  larmes  sont  acres  et  corrosÎTes.  —  L'enfer 
est  dans  mon  sein;  et  là,  le  poison^  établi  comme 
une  furie  infernale  ,  tyrannise  et  dévore  mon 
sang  atteint  d*une  peste  incurable. 
rniLirpt  rkVLConutiitiGn ,  accourt  ^  hors  d'tialeine. 

Oh!  je  suis  tout  eb  sueur  de  la  Titesse  de  ma 
course,  et  de  l'envie  qui  me  pressait  de  voir  Votre 
Majesté. 

LE   moi   »A5. 

Ah  !  cher  cousin ,  tu  es  venu  pour  me  fermer 
les  yeux»  Le  ressort  de  mon  cœur  est  ronrpu  ;  et, 
comme  les  Voiles  d'un  vaisseau  embrasé,  tous  les 
liens  de  la  vie,  rétrécis  et  roulés  par  lailamme, 
n'dffrent  pins  qu'un  fil  psesqu'invisible  ;  mon 
cœur  ne  tient  plus  qu'à  une  fi^re  misérable  et 
frêle ,  qui  ne  durera  guère  que  le  temps  d'en.* 
tendre  tes  notivetles,  et,  après,  tout  ce  que  tu 
vois  encore  en  moi  ne  sera  plus  qu'une  argile 
insensible ,  un  simulacre  inanimé  de  la  royauté 
éfanooie  l 
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Le  Daophin  se  prépare  à  aiarchfir  vert  ce« 
lieux  ;  et  le  càel  sait  comment  doqs  ponrroas  lui 
résister;  car«  dans  une  BOit,  Tonlaot  faire  re- 
traite )  pour  coDserter  mon  aT^ntage,  j'ai  perdu 
la  meilleure  partie  de  mes  troupes  ;  elles  se  sont 
engagées  dans  les  marais,  et  elles  ont  été  englou- 
ties par  le  cetour  inatteodn  de  la  mer. 
SALisBoar. 

Vous  verset  ces  nouvelles  meurtrières  dans  une 
oreille  fermée  par  la  mort.  —  (Le  Boi  numri.  ) 
Mon  souverain  »  mon  prince!  —  Boi,  il  n'y  a 
qa*un  instant ,  voilà  ce  qu'il  est  à  présent  \ 
■ami. 

C'est  aiosî  qu'il  faut  que  j'avance,  ponr  être 
arrêté  de  même  l  Quelle  sûreté  ,  quelle  eitpé- 
ranoe ,  quelle  stabilité  y  a-t-il  daas  ce  monde , 
lorsqu'on  voit  un  roi  devenir  tout  à  coup  cette 
masse  de  terre  inanimée? 

PBlLim    PAULOORlftlOGI. 

Tu  BOUS  as  donc  qnittcs  ponr  jamais  !  -»  Je  ne 
reste  acprès.toi ,  que  pour  te  venger;  après  ce  de- 
.voir  rempli,  mon  âme  ira  t'i^ccompagner  dans 
Jes  cieux,  comme  elle  t'a  toujours  servi  sor  la 
terre.  [Au»  lorâs,  )  Vous,  Lords ,  astres  de  l'An- 
gleterre ,  vous  qui  êtes  rentrés  dans  votre  aphëre 
légitime,  où  sont  vos  troupes?  Montrea  mainte- 
nant le  retour  de  votre  fidélité,  et  revenez  sans 
délai  ;  repousser  avec  moi  la  destruction  et 
l'ignominie  hors  des  portes  ébranlées  de  notre 
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raalbeiireiise  patrie.  Hâtcms-nons  de  chercher 
J'enoenii,  oa  Att«Ddoiis*â0u6  qu'il  nou»  trouvera 
bientôt;  le  Dauphin ,  plein  d'ardeur,  accourt  sac 
DUS  traces.  ' 

SAKISViniT, 

Il  parait  que  vous  â'êtes  pas  instruit  de  tout 
ce  que  nous  savons.  Le  cardinal  Pandolphe  est 
dans  l'abbaye ,  où  il  prend  quelque  repos.  Il  n'y 
ï  pas  une  heure  qu'il  est  arrivé ,  bous  appor tan t,^ 
de  la  part  du  ï)atîphin,  des  offres  de  paix  que 
nous  pouvons  accepter  avec  honneur  et  avec 
avantage.  Le  âSuphin  est  tout  prêt  k  abandon- 
ner cette  guerre. 

PHI1,IPPB    FAULCONBftlDGB. 

Il  le  fera  plus  vite  encore ,  lorsqu'il  nous  rerr* 
en  force,  et  i>ien  préparés  à  nous, défendre. 

aAUSBtIBT»' 

tilaistont  est  défà  en  quelque  sorte  consommé. 
Il  a  déjà  fait  transportet^wr  les  tïôtes  quantité  de 
bagages ,  et  remis  sa-  cause  ''et  Parhitrage  de  la 
guerre  à  la  discrétion  eu  Gardfi^l;  et,  si  toqs  le 
jugez  à  propos  ,  TOns,  môl  et  liié"auttes  lords  , 
nous  partirons  avec  lai  cette  après-didééf ,  pour 
achever  de  terminer  cette  hetfreuse  négociation. 

VBft.IPPB    FAULCOIfBBïDGB, 

J'y  consens.  —  {Au  prince  Henri.)  Et  vous, 
noble  Prince^  avec  tous  les  grands  quj  peavcnt 
se  dispenser  de  nous  suivre ,  vous  resterez  pour 
les  obtfèqoes  de  v6t£o  pèfe. 


dby  Google 


i56  LE  &0I  JBAN. 

,       ,  BCURf. 

.    C'est  à  WorcesCer  qp^  «on  cor|is  doit  être  en- 
terré ;  il  Ta  désiré  aioAi. 

reiLIPPl    VAULCOIIBBIDOI. 

Son  désir  sera  accompli;  et  tous,  cher  Prince, 
jpuis8Îez;F0U8  preodrc  et  porter  avec  bonheur  le 
sceptre  héréditaire  et, glorieux  de  ce  royaumel 
Et  c*est  ayec  une  soumission  entière,  que  je  tou^ 
transmets,  à  geoouz  ,  mes  fidèles  servicea,  et 
l'inviolable  attachement  d'un  loyal  sujet. 

SAL18BUBT.      ., 

Et  nous  TOUS  offrQU^  de  mênie  notre  amonr , 
qui  restera  désormais  sans  tache, 
bburi. 

J'ai  reçu  one  âme  sensible  ;  elle  Tondrait  tous 
pnmver  sa  reconnaissance  ;  mais  elle  ne  sait  le 
faire  que  par  des  larmes. 

PRiLIPPa  .FACTLCOIIBIIDCB. 

Ohl  ne  payons  au  temps  présent  que  le  tribut 
de  douleur  indispeAsable.  ;  nous  sommes  ep 
avances  de  chagrin  avec  le  passé.  —  Cette  An- 
gleterre n'a  jamais  fléchi,  et  ne  fléchira  jamais 
eous  le  pied  superbe  d'vn  conquérant,  qu'elle  ne 
l'ait  aidé  la  première  à  frapper  son  propre  seio. 
M^in^oant ,  que  ses  illustres  lords  sqnt  rentrés 
dans  leur  patrie,  qae  les  trois  parties  du  monde 
viennent  armées  contre  nou8«  et  nons  leur  tien- 
drons tête.  Jafnais  rien  ne  pourra  nous  abattre, 
tant  que  l'Angleterre  se  restera  fidèle  à  elle-même. 

rm    SB    LA    VIB    BX   Lfk   MOU    OU   AOI   fBAlU 
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NOTICE 

SUR   LA  VIE  ET  LA   MORT 

DE  RICHARD  II. 


CiETTE  pièce  ne  comprend  guère  que 
les  deux  dernières  années  du  règne  de 
Richard  IL  L*actîon  comitience  au  mo- 
ment cil  le  duc  de  Norfolk  est  accusé 
de  haute  trahison,  Tan  1598^  et  finit 
avec  la  vie  du  Roi,  qui  fut  assassiné 
Ters  le  commencement  de  i4oi;  mais 
il  est  nécessaire  de  reprendre  les  faits 
nû  peu  plus  haut,  pour  saisir  mieux 
quelques  personnages  et  quelques  allu- 
sions de  la  pièce. 

Richard  II,  fils  du  Prince  Noir,  monta 
sûr  le  trône  à  la  mort  d*£douard  III ,  et 
fut  couronné,  sans  aucune  opposition, 
à  l'âge  de  onze  ans.  Yers  celte  époque  9 
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les  Français  firent  plusieurs  descentes  en 
Angleterre  ;  brûlèrent*  Hastings ,  Ports- 
mouth,  Darmouth,  Plymouth,  et  pil- 
lèrent rtle  de  Wight.  Le  parlement 
donna  la  régence  aux  trois  oncles  du 
Roi.  Le  duc  de  Lancastre,  prince  d'un 
caractère  hautain ,  et  qui  espérait  gou- 
verner seul ,  fut  mortifié  de  ce  partage. 
Cependant  TEcosse  se  souleva.  Ber^ick 
fut  surpris  par  le  Roi ,  et  repris  par  le 
comte  de  Northumberland  ;  son  fils  y 
Henri  Percy,  se  signala  avec  tant  de 
bravoure  et  d'intrépidité ,  qu'il  y  acquit 
le  surnom  de  Hotspur  (  bouillant  et  in« 
domptable  )• 

Alors  (i38i)  arriva  cette  terrible 
émeute  qui  faillit  renverser  le  royaume. 
Le  parlement  avait  imposé  une  capita- 
tion  sur  tous  les  individus  au-dessus  de 
quinze  ans ,  sans  en  excepter  les  moinea 
ni  les  religieuses.  Cet  impôt  fut  pris  à 
ferme  9  et  les  collecteurs  le  levaient  avec 
une  excessive  dureté.  Un  d'eux  de- 
manda à  un  couvreur  de  Deptford  ^ 
nommé  Walter ,  et  depuis  Wat-Tyler  » 
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douze  deniers  pour  une  de  ses  filles  ;  le 
père  refusa  de  les  payer ,  alléguant  que 
sa  fille  n*avait  pas  l'âge  requis.  L'inso- 
lent collecteur  ose  offrir  une  preuve 
très-indéoente  du  contraire ,  et  se  saisit 
de  la  jeune  fille  ;  Wat  prend  un  mar- 
teau, et  fend  la  tète  au  collecteur. 
Aussitôt  le  peuple  de  Kent  6e  souleva , 
et  prit  Wat  pour  chef.  Ceux  d'Essex 
suivirent,  sous  la  conduite  de  Jacques. 
Straw.  Tous^ks  griefs  des  mécontens  se 
réveillèrent  ;  les  moines  les  échauf* 
fèrent ,  et  Wat  se  vit  bientôt  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes.  Ils  marchèrent 
à  Londres,  et  commirent  tous  les  excès- 
d'une  populace  en  fureur,  massacrèrent 
l'archevêque  de  Gantorbéry  et  plusieurs 
autres  seigneurs ,.  et  jurèrent  qu'ils  ne 
souffriraient  jamais  de  roi  du  nom  de 
Jean  ,  à  cause  de  la  haine  qu'ils  por- 
taient à  Jean  de  Gaunt,  duc  de  Lan- 
ca8tre,qui,  à  cette  époque^  était  alié 
négocier  une  trêve  avec  les  Ecossais. 
Le  Roi  effrayé  eut  bien  de  la  peine  à 
obtenir  une  conférence  avec  Wat-Tyler^, 
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qui  lui  fit  cent  demandés  extravagacte^^ 
et  qui,  de  temps  en  temps,  levait  son 
épée,  en  le  menaçant*  Walworth,  maire 
de  Londres,  irrité  de  cette  conduite, 
tua  d'un  coup  d'ëpée  ie  chef  des  ré- 
voltés. Ceux-ci  allaient  venger  la  mort 
de  leur  chef,  lorsque  le  jeune  Roi,  avec 
un  courage  et  une  présence  d'esprit 
bien  au-dessus  de  son  âge ,  leur  cria  : 
t  Mes  amis ,  voulez-vous  tuer  votre  roi  ? 
ji'Vous  avez  perdu  votre  chef,  hé  bien , 
je  veux  être  votre  génértl,  suivez-moi;  » 
et  à  ces  mots  il  se  met  à  leur  tôle ,  et 
marche  aux  plaines^de  Saint-Geoi^s* 
Les  rebelles,  imaginant  qu'il  s'était  dé- 
claré pour  eux,  le  suivirent  aussitôt; 
mais  ,  arrivés  là  ,  ils  trouvèrent  une 
troupe  de  citoyens  bien  armés,  que  le 
maire  avait  rassemblés,  et  qui  mar^' 
chèrent  à  leur  rencontre.  Ils  crurent 
que  toute  la  ville  venait  fondre  sur  eux; 
et,  saisis  de  frayeur,  ils  mirent  bas  les 
armes  :  tout  fut  bientôt  dissipé ,  sans 
autre  effusion  de  sang,  que  la  mort  du 
chef  Wal-Tylen 
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Kichard  épousa  Anne  de  Luxem- 
bourg, sœur  de  l'empereur  Venceslas  , 
qui  fut  reçue  en  Angleterre  après  ces 
troubles  apaisés.  Les  plus  chers  favoris 
du  jeune  Roi  étaient  Nevîl,  archevêque 
d'Yorck ,  Robert  de  Vere ,  comte  d'Ox- 
ford, le  duc  d'Irlande,  Michel  de  la 
Pôle,  fils  d'un  marchand  de  Londres, 
qu'il  créa  comte  de  Sufiblk  et  haut- 
chancelier  ,  cl  le  juge  Tresilian.  Ces 
favoris,  en  caressant  les  passions  du 
Roi,  acquirent  un  nouvel  ascendant  sur 
son  esprit;  ils  se  rendirent  si  odieux, 
que  le  parlement  lui  refusa  le  subside 
qu'il  demandait  pour  repousser  une 
invasion  des  Français,  s'il  ne  voulait 
pas  renvoyer  ces  ministres.  Il  fit  une 
seconde  fois  la  même  demande,  qui  fi/t 
égaienieut  refusée.  Le  parlement  con- 
fisqua les  biens  du  duc  d'Irlande,  et 
força  le  Chancelier  à  rendre  les  dons 
du  Roi  ;  mais  le  parlement  ne  fut  pas 
plutôt  dissous ,  que  Richard  eut  la  fai- 
blesse ^àe  rappeler  auprès  de  lui  ses 
vieux  ministres,   qui  ne  s'occupèrent 
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plus  que  de«  moyens  de  se  venger  àe 
leurs  ennemis.  Le  duc  de  Glocester  y 
fils  d*un  des  oncles  du  Roi,  fut  le  prin- 
cipal objet  de  leur  ressentiment;  iU 
cherchèrent  à  Temprisonner,  mais  il 
échappa  cette  fois. 

Le  reste  du  règoe  de  Richard  ne  fut 
plus  que  troubles  et  confusion.  Il  eut 
l'imprudence  de  vouloir  se  rendre  ab- 
solu, etrimprudence  plus  grande  encore 
de  montrer  ses  desseins  à  la  nation ,  et 
il  n'obtint  que  sa  haine.  Le  duc  de 
Glocester,  les  comtes  d'Arondel,  de 
"Warwick ,  de  Nottingham  et  de  Derby  ^ 
alarmés  de  cette  entreprise»  et  du  pro- 
jet caché  de  leur  destruction ,  levèrent 
une  armée  de  quarante  mille  hommes, 
et  gagnèrent  une  bataille  sur  le  parti 
de  Richard.  On  trouva  dans  les  bagage» 
une  lettre  du  Roi,  qui  annonçait  sa  ré- 
solution de  demander  au  roi  de  France, 
des  secours  contre  ses  sujets.  Ce<  com~ 
plot  lui  fut  reproché  à  Westminster,  où, 
après  plusieurs  efforts  inutiles,  il  fut 
forcé  de  se  rendre^  de  consentir  au. 
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bannissement  de  ses  favoris,  et  de  pro- 
mettre de  mieux  régner.  Mais  bientôt 
Tesprit  et  les  maximes  que  lui  avaient 
suggérées  ses  favoris  lui  firent  oublier 
ses  promesses. 

La  Reine  étant  morte,  il  épousa  Isa- 
belle y  fille  de  Charles  VI ,  roi  de  France. 
Les  ducs  de  Lancastre  et  d'YorcL  quit- 
tèrent la  cour;  et  le  duc  de  Glocester, 
qui  avait  reproché  au  Roi,  son  neveu, 
une  conduite  si  opposée  à  ses  devoirs, 
fut  arrêté,  conduiià  Calais,  et  étouffé 
entre  deux  matelas.  Les  comtes  de  War- 
wick  et  d'Arondel  furent  emprisonnés 
dans  la  tour.  Richard  acheta  un  parle- 
ment à  sa  dévotion,  qui  fît  trancher  la 
tête  au  comte  d'ArondJel,et  bannit War- 
wick  dans  File  de  Man.  Mai^  ce  parle- 
ment scandaleux, en  servant  lâchement 
les  passions  du  Roi ,  ue  fit  que  hâter  sa 
ruine. 

En  frSgS,  Jean  de  Gaunt ,  duc  de 
Lancastre ,  mourut.  Bolingbroke,  comte 
de  Derby,  son  fils,  que  Richard  avait 
créé  duc  d'Hereford  ou  de  Lancastre  ^ 


dby  Google 


37^  NOTICE 

devint  riastrameot  de  la  perte  de  ce 
roi 9  au  moment  où,  fouissant  de  la 
plus  grande  sécurité,  û  exerçait  le  pou- 
voir le  plus  arbitraire,  et  immolait  la 
nation  à  ses  favoris.  Au  milieu  de  ses 
exactions,  il  s*éleva  en  Irlande  une  ré- 
volte ,  qiril  voulut  aller  apaiser  en 
personne.  Pendant  son  absence,  il  se 
forma  en  Angleterre  une  conspiration 
pour  le  détrôner.  Les  tnécontens  réso- 
lurent d'appeler  le  duc  d*Hereford , 
alors  exilé  en  France  :  voici  la  cause  de 
«on  exil. 

Le  duc  de  Lancastre  (  BolingbroLe  ) 
porta  au  parlement  une  plainte  contre 
le  duc  de  Norfolk,  Taccusaut  de  lui 
avoir  tenu  des  discours  calomnieux 
contre  le  Roi,  et  d'avoir  accusé  ce 
prince  du  dessein  de  se  défaire  des  prin- 
cipaux personnages  du  royaume;  Nor- 
folk, nia  celte  imputation,  et  offrit  de 
prouver  son  innocence  par  le  duel.  On 
convint  du  temps  et  du  lieu.  Les  deux 
parties  parurent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, à  Goventry;  mais  le  Koi  se  mil 
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«titre  ethx  ;  il  défendit  le  dael ,  et  leur 
ordonna  de  sortir  du  royaume.  Le  duo 
de.Norfolk  fut  banni  pour  toujours,  et 
fiolingbroke  pour  dix  ans  seulement. 
Ces  dix  années  furent  réduites  à  quatre^ 
,  mdme  avant  le  départ  de  Bolingbroke  ; 
et  le  Roi  lui  donna  en  même  temps  la 
permission ,  s*II  lui  arrivait  pendant  ce 
temps  quelque  héritage ,  d*en  venir  sur- 
le-champ  prendre  possession. 

La  circonstance  s'étant  présentée  à  la 
mort  de  Jean  de  Gaunt,  le  Roi  révoqua 
la  permission  qu'il  avait  donnée;  s'em- 
para lui-même  de  l'héritage  du  duc  de 
Lancastre,  et  fit  arrêter  et  exécuter  l'en- 
voyé du  légitime  héritier  Bolingbroke. 

Bolingbroke  avait  parmi  la  noblesse 
et  parmi  le  peuple  beaucoup  d'amis  y 
qui  partagèrent  son  juste  mécontente- 
ment. Le  Roi  étant  allé  en  Irlande^  ^^^fy 
venger  la  mort  de  Roger,  comte  de 
Marche,  son  cousin,  Bolingbroke  dé- 
barqua près  de  Ravenspur,  dans  le 
comté  d'Yorck,  et  s'unit  avec  les  coqites 
de  Norlhumberlapd  et  de  Westmorland. 
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Il  jura  qu^il  n'avait  d*autre  intention 
que  de  se  mettre  en  possession  du  du- 
ché qui  lui  appartenait  Dans  peu  de 
temps  il  assembla  une  armée  de  plus 
de  soixante  mille  hommes. 

Le  duo  d'Yorck,  homme  âgé  et  peii« 
actif,  tenta ,  en  qualité  de  régent  d'An- 
gleterre, de  s'opposer  à  BoHngbroke. 
Il  assembla ,  près  de  Saint-Albans ,  une 
armée  de  quarante  mille  hommes,  quoi- 
que les  affaires  du  Roi  ne  l'intéressas- 
sent que  médiocrement.  Aussi  prèta-t- 
il  l'oreille  aux  représentations  de  Bo- 
lingbroke,  qui  lui  demanda  seulement 
de  ne  pas  lui  être  contraire  dans  ses 
prétentions  légitimes.  BoHngbroke  se 
vit  par  là  en  possession  d'un  pouvoir 
sans  bornes  sur  tout  le  royaume ,  et  fort 
tenté  de  pousser  les  choses  plus  loin 
qu'il  ne  voulait  d'abord  le  faire. 

Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui 
se  passait,  qu'il  se  hâta  de  sortir  de 
rirlande  avec  une  armée  assez  peu  nom- 
breuse. La  plupart  de  ses  partisans  l'a- 
baudonnèrent.  BoHngbroke  lui  envoya 
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U  comte  de  NorthumberJand,  arec  les 
plus  fortes  assurances  de  sa  fidélité  ;  le 
mooarque  en  fut  tellement  dupe,  que 
fforthumberland  trouva  moyen  de  s'em« 
parer  de  sa  personne ,  et  de  le  livrer 
entre  les  mains  de  Bolingbroke ,  qui  le 
conduisit  à  Londres ,  au  milieu  des  ac« 
clamations  du  peuple.  Il  força  dès-lors 
le  Roi  de  quitter  le  gouvernement^  après 
avoir  amené  le  parlement  au  point  de 
le  déposer  dans  les  formes  ^  à  raison  de 
la  tyrannie  dont  on  Taccusait ,  et  de  sa 
mauvaise  conduite.  Dans  cette  vue,  on 
dressa  contre  lui  une  plainte  en  trente- 
trois»  articles.  Le  parlement  n*examîna 
pas,  comme  il  le  devait,  celle  plainte; 
U  n'y  eut  que  le  seul  évéque  de  Carlisle 
qui  eut  le  courage  et  la  générosité  de 
parler  pour  le  malheiireux  prince.  Mais 
Bolingbroke  le  lit  arrêter  sur-le-champ. 
Ainsi  la  plainte  eut  toujours  lieu,  et 
BoliugbroLe  forma  des  prétentions  à  la 
couronne  ,.en  produisant  de  faux  titres 
pour  prouver  son  origine*  Bolingbroke 
parvint  au  trôue,sous  le  nom  deHenri  lY^ 
8.  u 
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en  1 3g9 ,  et  reliai  Kichard  dans  une  cap* 
tivité  dont  il  ne  fut  délivré  que  par  la 
mort,  Los  historiens  en  racontent  diffé- 
renunent  les  circonstances.  Les  uns 
disent  que  sir  Exton,  et  ceux  qui  le 
gardaient  dans  la  tour  de  Pomfret,  Tas- 
somnaèrent  à  coups  de  massue.  D'autres 
pensent  qu'il  est  plus  vraisemblable 
qu'il  mourut  de  faim. 

Ce  prince  infortuné  montra  dans  sa 
jeunesse  les  plus  heureuses  inclinations; 
mais  la  flatterie  le  corrompit  II  aimait 
le  faste ,  et  prodigua  des  sommes  im« 
menses;  il  devint  présomptueux ,  cruel, 
inflexible  j  et  souilla  son.  règne  de  toutes 
les  injustices  d'un  pouvoir  arbitraire. 
Il  était  plem  de  Tidée  qu'étant  l'oint 
du  Seigneur,  il  ne  pouvait  jamais  per- 
dre sa  couronne ,  et  cette  idée  en  fit  un 
tyran.  Après  avoir  perdu  l'affection  de 
ses  sujets^  il  fut  bientôt  précipité  du 
trône. 

ShaLspeare,  dans  cette  pièce,  n'est 
pas  toujours  d'accord  avec  les  hîsto- 
ricus;  il  a  suivi  principalement  le  chro-» 
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Aiqueùr  HotiDshed ,  et  il  lui  doit,  entre 
antres  choses,  tout  le  discours  de  Tévéque 
de  Garlîsle ,  pour  la  défense  du  Roi. 

Suivant  les  Annales  de  Camden ,  eitées 
dans  les  Notes  de  Farmer,  il  paraît  qu'il 
j  avait  déjà  une  pièce  anglaise  sur  Ri- 
chard II.  Un  des  chefs  d'accusation 
portés  contre  sir  Gilly  Merick,  qui  eut 
part  à  la  folle  entreprise  du  comte 
d^Essex,  et  qui  fut  pendu  en  1601 ,  fut 
d'avoir  fait  représenter  cette  pièce. 
Bacon  fait  aussi  mention  de  cette  cir- 
constance ,  et  dit  que  Merick  avait  pris 
des  arrangemens  pour  que  cette  pièce 
fût  jouée  le  soir  même  de  la  conspira- 
tion, devant  les  conjurés;  et,  comme  les 
acteurs  s*y  refusaient,  sous  prétexte  que 
la  pièce  était  ancienne,  et  rapporterait 
peu  d'argent,  Merick  donna  quarante 
.schellings  pour  les  détermiojer. 

Selon  plusieurs  Critiques,  Shakspeare/ 
aurait  fait  divers  changemens  à  cette 
pièce.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
la  scène  du  procès  de  Richard  a  paru 
pour   la    première  fois   dans   l'édition 
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de  1608  ;  mais  Malone  pense  qu^elle  fut 
composée  avec  la  pièce,  et  que  la  crainte 
de  déplaire  à  Elisabeth,  fut  la  seule 
cause  qui  ne  permit  pas  de  Finsérer 
dans  rédition  de  1597. 

Les  ouvrages  les  plus  travaillés  ne 
sont  pas  toujours  les  plus  heureux,  dit 
Johnson  ;  cette  pièce  offre  de  grandes 
beautés  et  de  belles  scènes;  cependant 
elle  n'a  pas  le  feu  et  la  force  de  quel* 
ques  autres  pièces  du  même  poète. 
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LE  ROI  RICHARD  II. 

EDMOND  D£LANGLEY,  dao  d'Tork,  )  onclct 

JEAN  DE  GAUNT,  duc  de  Laacastre,  |  doRoi. 

B0LIN6BR0KE  ,  dac  d'Hereford ,  ÛIs  de  Jean 
de  Gaaqt,  eosutte  roi  d'Aisgleterre ,  soas  le 
Dom  de  Henri  IV. 

LE  DUC  D'AUMERLE  (i),  ÛU  da  duc  d'York. 

MOWBRAY,  duc  de  Norfolk. 

LE  DUC  DE  SURREY. 

LE  COMTE  DE  SALISBURY. 

LE  COMTE  BERKLEY. 

BUSH  Y,  BA60T,  GREEN,  créatores  da  roi 

Richard. 
LE  COMTE  DE  NORTHUMBERLAND. 
HENRY  PERCY ,  ûis  du  comte  de  Northum- 

berland. 
LORD  ROSS. 
LORD  WILLOUBY. 
LORD  FITZWATER. 
L*ÉVÊQUE  DE  CARLISLE. 
L'ABBE  DE  WESTMINSTER. 
LE  LORD  MARÉCHAL ,  et  un  autre  LORD. 
PIERGE  D'EXTON. 

(i)  On  jiumale.  C'eut  le  nom  d'une  ville  de 
l?onDandie,qae  leaAnglais  nomment  aujourd'hui 
Albcmarh, 
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SIR  ETIENNE  SCROOP. 

LE  CAPITAINE  d'ane  bande  de  Gallois. 

LA  REINE  ,  femme  de  Richard. 

LA  DUCHESSE  DE  GLOGESTER. 

LA  DUCHESSE  DTORK. 

D4MK9   01  L4  coca  01  LA  aBIRB. 

HiaAOTf.,  DBCZ  JABDiniBBS ,  OS  6  ABDB  ,  OU  MBMACBB, 

■M  TALBT  b'^COBIB  ,  etC.  . 


La  icène  le  passe  snccessifcment  dans  pin* 
•iears  parties  de  rAogleterre. 
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LA  VIE  ET  LA  MORT 
DU  ROI   RICHARD  II. 

ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Londres.  —  Un  appartement  dans  le  palais 
du  Rui. 

BICHARD  ,  JEAN  DE  GAUNT  ,  tords  et 
Gouctisâos. 

aicaiBD. 

J  lAR  Ds  Gadht  ,  noble  Lancastre ,  irieillard  chargé 
d*hooneur  et  d'années ,  «s-tu  , .  0dèle  à  ta  pro- 
messe et  à  ton  serinent ,  amené  ici  ton  intrépide 
fils,  Henri  d'Hereford,poorsoDtenir  devant  nous 
l'audacieux  défi  qu'il  adressa'  dernièrement  au  ' 
duc  de  Norfolk ,  Thomas  MoTvbray.  Nousn'eûmet 
pas  le  loiair  d'entendre  alors  les  doux  parties» 
qauht. 
Oai ,  mon  loiiTeraiû ,  je  1^  amené» 
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&88  RICHARD  IL 

IICBAKD. 

Béponds-mol  encore  :  Tas-ta  fondé  f  Sab-ta 
8*ila  fait  ce  défi,  poussé  par  ane  ▼ieille  haine; 
on  s*U  a  cédé  à  la  colère  Tertueuse  d'un  sujet 
fidèle ,  fondée  sur  quelque  triliisop  dont  il  con* 
naisse  Mowbray  coupable  I 

«AOIIT. 

Autant  que  j'ial  pu  pénétrer  son  Ame ,  c'est  su» 

Tapparence   de    quelque   complot  dangereux  « 

tramé  par  Mowbray  contre  Votre  Altesse,  et 

nullement  par  le  ressentiment  personnel  d'uD« 

^  haine  in? étérée. 

aicHia». 

Fab-les  comparaître  tous  deux  en  notre  pré- 
sence :  nous  vouFoos  entendre  nous-méme  Tac- 
cusateur  et  l'accusé  parler  librement  en  face  l'un 
de  l'autre  ,  et  regards  contre  regards.  (  Qutlqittu 
gens  de  la  suite  sortent,  ]  lis  sont  tous  deux  hau- 
tains 9  Tiolcns  et  pleins  je  colère  ;  et ,  dans  lenr 
rage  ,  sourds  comme  U  mer,  et  rapiçles  comme 
la  flamme. 

f^Les  gens  de  ta  suite  rentrent  avec  BoUngbroke  ei 
Mowbray» 

BOLINCBIOXI. 

Poissent  de  longues  années ,  d'heureux  jours  , 
€tre  le  partage  de  mon  gracieux  et  bon  souverain! 

MOWBBAT. 

Puisse  chaque  jour  enchérir  sans  cesse  snr  !• 
bonhtnr  du  jour  préçè4«»t»  {«tcpi^  m  qn*  Im 


dby  Google 


.  ACTE  I.  18^ 

iaJ^  )  fiOTlMit  à  U.  terre  je»  heorenz  dettiiif ,  ajoute 
à  Totre  couronne  un  titre  immortel  1 

BieiASO. 

Nous  ▼ons  remercions  tous  denz  ;  cependant 
il  jrjena  unde  vous  qui  n'est  qu'un  flatteur;  j'en 
i^^if^  le  sujet  qui  vous  amène.  En  effet ,  ne 
TOUS  accusez-vous  pas  .mutuellement  de  haute 
traj^i^n  f  Cousin  d'Hereford ,  que  reproches-tu. 
«a  duc  de  Norfolk ,  Thomas  Movrbray  î 
aoLinGBaoKi. 

iX'abord  (  et  que  le.  ciel  garde  le  souvenir  de 
ci(  que  je  vais  dire  ) ,  c'est  par  le  zèle  d'un  sujet- 
dévoué  f  par  l'amour  tendre  que  j'ai  pour  mon 
prince  y  et  pour  la  sûreté  de  ses  jjours  précieux  ; 
c'est  avec  un  cœur  exempt  de  tout  sentiment  de 
baine  illégitime  y  que  |e  parais  ici  sous  le  rôle 
d'accusateur  »  en  présence  de  mon  roi.  —  Main- 
tenant y  Thomas  Mowbray  ,  je  me  tourne  verr 
toi;  et  remarque  bien  le  valut  que  je  t'adresse  i 
car,  de  ce  que  je  vais  avancer,  mon  corps  en- 
répondra  sur  cette  terre^  ou,  mon  fttoe  immor- 
telle en  répondra  dan«»  le  cieL  Tu  es  un  traître 
et  un  parjure.  Tu  étais  trop  bien  né  pour  l'être  ^ . 
mais  ta  es  devenu  trop  méchant  pour  vivre.  Plus- 
le  cristal  du  ciel  est  pur,  plus  les  nuages  qui  le 
parcourent  blessent  les  regards*  Et ,  pour  aggra? er 
encore  plut  le  reproche,  je  te  ferme  la  bouche 
avec  le  nom  d'infâme  traître  ;  et  je  fais  vœu ,  si 
c'est  ie  bon  plaisir  de  mon  souverain  ,  de  ne  ja- 
«MiffOYtir  de  la  plaoe  où  je  suis  ^  que  mon  épée»« 
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2t)#  RICHARD  If. 

tirés  ppnr  la  ]ii«tio«,  n'ait  prOvVéot  que  io* 

bouche  afiSrme.. 

Que  la  modératloo  de  mefl  paroles  ne. fasse  pa» 
ici  saspecter  idob  conrage.  Ce  n'est  pas  une 
gaerre  de.  femmes ,  ni  les  aigres  clameiirs  d» 
deux  langues  animées ,  qui  peuvent  décider  cette 
contestation  entre  nous  dent.  Il  bout  dans  Oie^ 
▼eines  le  sang  que  va  glacer  ce  combat.  Cepen- 
dant je  ne  peux  me  Tanter  d^ine  patience  asses 
docile  pour  rester  toujours  calme  ^  et  ne  rien 
répondre  à  tant  d'injures.  Et  c'est  le  respect 
qne  m'inspire  Votre  Altesse,  qui  m'empêche  de 
lâcher  les  rênes,  et  de  donner  de  TéperoBà  met 
discours.  Sans  ce  respect ,  ma  langue  déchaînée 
ne  s'arrêterait  qu'après  qu'elle  lui  aurait  faif 
rentrer  dans  la  bouche ,  et  avaler  les  noms  de 
trahison  et  de  traître.  Mettant  ici  de  côté  la 
royauté  du  sang  dont  il  sort,  et  oubliant  qu'il 
est  le  parent  de  mon  souverain ,  je  lui  fais  défi  » 
et  je  lui  crache  au  visage.  Je  l'appelle  un  lAche^ 
calomniateur,  un  vilain;  et,  pour  le  soutenir f 
je  lui  donnerais  tontes  sortes  d'avantages,  et  je 
nsarcheniis  à  sa  rencontre ,  quand  il  me  faudrait 
courir  à  pied  jusqu'aux  chaînes  glacées  des  Alpes, 
on  dans  tout  autre  pays  inhabitable  où  jamais 
Anglais  n'ait  -encore  osé  imprimer  ses  pas.  An 
reste ,  que  cette  déclaration  serve  de  défense  k 
ma  loyauté  t  par  tout  ce  que  j'espère  de  bonheur,^ 
iltmtnt,  autant  qu'il  est  possible  de  mentir. 
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ACTE  L  igt 

BOURG  BAOKk. 

Pftle  et  tremblant  poltroa,  rois,  je  jette  lir 
moD  gage.  J'abjure  ici  la  parenté  d'un  roi ,  et  je 
mets  à  l'écart  la  noblesse  du  sang  royal  quî 
m'unît  à  lui.  C^est  la  peur,  et  non  pas  le  respect^ 
qui  te  faîl  recodttr  à  ce  prétexte.  Si  la  frajeur 
quî  aècbmpagne  le  crime,  t'a  laissé  encore  assez 
de  force  pour  relever  le  gage  de  mon  honneur, 
baîsse-tôî,  et  le  ramasse.  Par  ce  gage,  et  par 
tous  les  rites  solennels  de  la  chevalerie,  je  sou- 
tiendrai  contre  toi,  corps  à  corps,  ce  que  j'ai 
avancé ,  où  ce  que  tu  pourrais  imaginer  de  pisw 

IIOWBBAY.. 

Je  le  relève»  et  je  ju^e  par  cette  épée,  quf 
attacha  à  ma  personne  ^honorable  titre  de  che- 
wljer ,  que  je  te  ferai  raison  de  toutes  les  ma« 
Bières  qui  conviennent  à  on  brare  chevalier  ;  et 
BBe  fois  monté  à  cheval,  puissè-je  n'en  descendre 
qae  mort ,  si  je  suis  un  traître ,  et  si  je  combat» 
pour  uûe  cause  injuste  1 

aiCHABD. 

Quel   est  le  fait  de  raccuaation  dont  nôtre 
eousin  charge  Mowbray  i  II  fa  ut  qu'il  soit  grave 
]^oar  qu'elle  puisse  nous  inspirer  seulement  l'idée 
de  Boupçonoer  «on  intention  d'aucnn  projet  de 
B«ire. 

BOLIHGBBOKB. 

Hé  bien ,  ee  qve  j'ai  dit,  ma  vie  est  engagée 
à  en  prouver  la  vérité.  Mowbray  a  reçu  hnit  mïiïé 
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ig^  filCHAKD  IL 

ikobletf  (l) ,  pour  la  pai«  de»  soldats  do  Vûtrt  tU 
iesBt ,  et  il  lee  •  reteaai  pour  les  employer  à  «e» 
débaacheti  comme  un  Ins^ne  traître  et  uo  déloyal 
rilâin.  De  plus,  je  dis,  et  Je  le  prouverai  dao» 
le  combat,  ou  ici  ou  ailleurs,  oui,  au  bout  de* 
pays  les  plus  reculés  qu'ait  jamais  aperçus  do 
loin  l'œil  anglais ,  que  toutes  les  trahisons ,  qui  » 
depuis  dii-huit  ans,  ont  été  complotées  et  ma- 
chinées dans  !e  royaume,  ont  pour  premier  chef 
et  pour  principal  auteur,  le  perfide  Mowbray. 
Je  dis  encore ,  et  je  soutiendrai  tous  ces  griefs 
aux  dépens  de  sa  coupable  vie ,  qu'il  a  comploté 
la  mort  du  duc  de  Glocester;  qu'il  en  a  suggéré 
ridée  à  ses  ennemis  ardens  à  la  saisir,  et,  par 
conséquent,  que  c'est  lui  qui,  comme  un  lâche 
traître ,  a  forcé  son  âme  innocente  de  sortir  an 
milieu  des  ruisseaux  de  son  sang;et  ce  8ai^,commo 
celui  du  sacrificateur  Abel,  crie  vers  moi  du 
fond  des  cavernes  muettes  de  la  mort;  il  me  de« 
mande  justice  et  un  châtiment  rigoureux  ;  et 
j'en  jure  par  la  noblesse  de  ma  glorieuse  nais- 
sance ,  ce  bras  lui  fera  justice ,  ou  je  perdrai  la 
vie. 


A  quelle  bautenr  s'élève  son  intrépide  aadaco  l 
Thomas  de  Norfolk ,  que  réponds-tu  à  cela  f 


(i)  M^Anaic  d'or  qui  valait  six  icheUinga  hmiM 
iolH 
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ACTE  h  1^5 

■OWBBAT. 

Chi  que  mon  •oateraio  veuille  détovnier  foa 
Tîtage,  et  commander  k  aea  oreillei  d'être  no 
instant  aaoa  entendre,  juaqa'4  ce  qae  j'aie  dit  à 
celai  qni  déahonore  aa  race ,  combien  Dieu  et  lef 
gens  de  bieo  détestent  no  imposteur  ai  odieui  i 

BICBABO, 

Mowbraj,  noa  oreilles  sont  impartiales  au^sl 
bien  que  noa  yeux  ;  il  serait  notre  frère,  il  serait 
même  l'héritier  de  notre  royaume,  comme  il 
n'est  que  le  fils  do  frère  de  mon  père,  que  je 
jure,  parle  pouvoir  de  mon  sceptre,  que  cette 
parenté  si  proche  de  notre  sang  sacré,  ne  lui 
donnerait  aucun  privilège ,  et  ne  plierait  point 
en  sa  faveur  l'inflexible  fermeté  de  mon  âme  in- 
tègre. Il  est  mon  sujet,  Mowbray,  comme  ta 
r«s  :  je  te  permets  de  parler  librement  et  sans 
crainte. 

.     MOWBBAT. 

Hé  bieo ,  Bolingbroke ,  depuis  le  fond  de  ton 
cœur ,  jusqu'à  l'organe  parjure  de  ta  bouche ,  tu 
mens.  De  cette  somme  que  j'avais  reçue  pour 
Calais,  >'ai  déboursé  les  trois  quarts  pour  les 
soldats  de  Son  Altesse;  j'ai  gardé  l'autre,  suivant 
la  convention,  pour  l'acquit  de  ce  qui  m'était 
dû  par  mon  souverain,  pour  le  reste  d'un  compta 
d'avances  considérables,  dans  le  dernier  voyage 
que  je  fis  en  France ,  pour  y  aller  chercher  la 
relue.  Commence  donc  par  avaler  ce  démenti. 
-—  QmaI  k  Gloeester,  ;«  ne  I'bI  point  assassiné. 
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19*  RICÎIABD  II. 

Seulement  j'âToaei  ma  honte,  qn'en  cette  oeet^ 
•ion  i'ai  négligé  mon  devoir»  malgré  le  ferment 
de  le  remplir,  {à  Gaimf.)  Pour  tous,  respectable 
doo  de  Lancastre,  Ténèrable  père  de  mon  ea- 
nem»,  j'ai  dressé  one  fois  des  embûebes  contre- 
Tds  jonrs ,  crime  qui  tourmente  mtat  Ame  déchi« 
rée  de  remords;  mais,  avant  la  dernière  fois  que 
J'ai  reça  rhostie  sacrée ,  je  Tai  confessé,  je  tous 
en  demandai  solennellement  pardon;  et  j'espère 
que  je  Tai  obtenu.  Voilà  mon  crime.  Pour  tona 
les  autres  griefs  qu'il  m'impute,  ces  accusations 
partent  de  la  haine  du  traître  le  plus  vil ,  le  pkia 
kcke  et  le  plus  pervers.  C'est  ce  que  je  soutien- 
drai  hardiment  aux  dépens  de  ma  vie;  et,  à  mon 
tour,  je  jette  mon  gage  aux  pieds  de  ce  traître 
Urésomptueux.  Je  lui  prouverai  que  je  suis  un 
loyal  gentilhomme ,  aux  dépens  du  sang  le  plus 
pur  qui  soit  renfermé  dans  son  sein  ;  et ,  pour  hâ- 
ter cet  instant,  je  conjure  de  tout  mon  oœuc 
Yotre  Altesse  d'assigner  le  joor  de  notre  dneU 

aiCBAHO, 

Gentilshommes  que  la  furenr  transporte,  qne- 
mon  autorité  vous  contienne.  Purgeons  cette  bile 
sans  répandre  de  sang.  Nous  prescrivon»  cette  or» 
donnance,  sans  être  médecin.  Une  haine  profonde 
fkit  une  incision  trop  profonde*  Oubliez ,  par-< 
donnes,  termines  ensemble,  et  réconciliez-vous* 
Nos  docteurs  disent  que  la  saîsbn  n'est  pas  boono 
f  ourla  saignée» --(dlfi^4ttii#.)  Oigne  oncle,  q«9 
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ACTE  I.  »95> 

cett«  ^ettlIeiDÛM  où  elle  a  comm%neé  ;  oom^ 
apAîserons  le  dac  de  Norfolk  ;  voqi ,  calme« 
Totre  fils. 

CAUirr. 

Il  coDTÎeAt  asseï  à  mon  âge. d'être  vs  média<p 
tenr  de  paix,  (à  BoUnghrohe,  )  Rejette  y  mon  fils  » 
le  gage  du  duc  de  Norfolk. , 

BieHAA». 

Et  toi 9  Norfolk ,  rejette-lui  le  sien» 
càuht. 

Hé  bieii^  Henri^  qvoif  L'obéiseanoe  te  lecoiaf 
maodcu  Je  ne  .deTuàs  pas  le  répéiev  deai  îaU^ 

IftlCBAKB. 

AIloos,  Norfolk,  nons  l'ordonnons;  point  de' 
réplique.  Jette  son  gage. 

MOTTBRAT. 

Respeetable  souverain,  Je  me  Jette  moi-même 
à  tes  pieds.  Tu  pourras  disposer  de  ma  vie  ,  mais 
non  pas  de  ma  honte.  Mon  devoir  te  soamet 
Fune  ;  mais  mdn  beau  nom ,  qui ,  en  dépit  de  la 
mort ,  vivra  sur  mon  tombeau ,  tu  ne  l'auras  pas- 
pour  l'avilir  et  le  déshonorer.  Je  suis  accusé,  flé- 
tri et  insulté  ici  ;  percé  jusqu'au  cœur  du  trait 
empoisonné  de  la  ealomnie ,  il  n'est  point  d'an- 
tre baume  qui  puisse  guérir  ma  plaie,-  que  le  sang; 
4u  ccrar  qui  en  a  exhalé  le  venin. 
arcHiEO. 

Il  faudra  bien  que  cette  rage  se  contieaoeï^ 
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igO  RICHABD  IT. 

DodDe-moE  ion  gage.  Les  UoDf  «pprifolMiit  H§ 

léoi^ards  (i). 

MOWBAAT. 

Oui,  mais  Ils  ne  penreot  rîen  changera  lenrf 
taches.  Efface  mon  déshonneur ,  et  je  cède  mon 
gage.  Mon  cher  et  bien-aimé  maître ,  le  trésor  la 
pins  pur  que  paisse  donner  cette  vie  mortelle  , 
c'est  une  réputation  sans  tache.  Otez  ce  bien  » 
les  hommes  ne  sont  plus  qu'une  terre  dorée»  non 
argile  peinte.  Le  diamant  précieux  ,  enfermé 
sous  les  dix  verrons  d'un  coffre  fort ,  c'est  le  cou- 
rage dans  un  cœur  loyal.  Mon  honneur  est  ma 
vie.  Tous  deux  ne  font  qu'un.  Si  tous  m'^tea 
l'honneur,  je  n'ai  plus  de  vie.  Ainsi,  mon  cher 
Souverain,  laissez-moi  défendre  mon  honneur; 
c'est  par  lui  que  je  vis ,  et  je  mourrai  pour  lui. 

aiCHABD. 

Cousin  ,  jetez  votre  gage  :  obéissez  le  premier. 

BOLlRGBaQKB. 

Que  le  ciel  préserve  mon  âme  d'une  hassesta 
anssi  honteuse  1  Paraîtrai- je  le  front  humilié  k  la 
vue  de  mon  père,  et  démentirai-je  ma  fierté,  par 
le  visage  pâle  d'un  suppliant,  devant  ce  lâche  que 
j'ai  bravé  ?  Avant  que  ma  langue  outrage  mon 
honneur  par  cette  lâcheté ,  et  profère  une  rétrac- 
tation aussi  ignominieuse,  mes  dents  déchireront 
le  servile  instrument  de  la  crainte  qoise  dément» 

(ij  C'étaient  Iti  armes  des  deux  fiimiUea. 
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ACTE  ï.  197 

f I  ]«  craciteront  aanglant  ail  fSront  de  cet  bomme 
oii  tSége  la  honte  »  ft  la  i  ^  4*  Mo^bray. 
{  Gauni  sort,  ) 

BICBAED^ 

Nous  ne  tommea  paa  nés  poof  demander  âta 
grâces ,  mais  pour  donner  des  ordres.  Puisque 
nous  ne  pouTons  tous  réconcilier,  songea  àvonf 
rendre  9  on  vos  têtes  m'en  répondront ,  à  Govei^ 
tiy,  le  jour  de  saint  Lambert.  C'est  là  que  voa 
épées  et  to&  lances  décideront  la  querelle  aigrie 
de  votre  haine  obstinée.  Puisque  nous  ne  pou- 
TOUS  pas  Yous  calmer,  tous  verrez  la  justice  cûo* 
server  au  vainqueur  le  titre  de  chevalier.  — Lord 
Maréchal ,  ordonnez  à  nos  officiers  d'être  en  ar- 
Bues ,  et  de  se  tenir  prê^s  pour  diriger  ce  combat 
•ntre  compatriotes. 

SCÈNE  IL 

Palais  du  duc  de  Lancastre. 
GAUNT,  LA  DUCHESSE  DE  GLOCESTEfi. 

GÀ171IT. 

HiLAS  !  le  sang  qoi  coule  dans  mes  veiîies  est 
nne  portion  du  sang  de  Glocester.  Sa  voii  mo 
sollicite  plus  fortement  que  vos  clameurs,  à  ponv^ 
enivre  les  crueb  assassins  de  ses  jours.  Mais  , 
puisque  te  châtiment  réside  dans  des  maina  qui 
omit  fiftil  W  cdae  que  nous  ne  pouv^ws  punir  « 
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mettons  notre  cause  à  la  volonté  du  ciel.  Le  ciel» 
dès  que  le  temps  atra  mûri  Theare  de  la  Ten- 
geance ,  la  fera  plenvoir  A  grands  flots  sur  la  tête 
des  coupables. 

LA   nOCHBSSB. 

Le  titre  de  frère  ne  trouvera-t-il  donc  pas  en  toi 
plus  de  zèle  et  d'ardeur  f  Ne  reste -t-îl  dans  ton 
sang  refroidi  aucune  étinfcelle  que  l'amour  deê 
tiens  rallume  ?  Les  sept  enfans  d'Edouard ,  doât 
toi-même  es  le  fils ,  étaient  sept  vases  de  son 
sang  sacré,  sept  belles  tig^s  sorties  d'une  seule 
racine.  Quelques-uns  de  ces  vases  ont  été  épuisée 
par  le  cours  de  la  nature;  quelques-unes  de  cet 
branches  ont  été  tranchées  par  la  destinée.  Mais 
Thomas ,  mon  cher  époux ,  ma  vie ,  mon  cher  61o« 
cester,  ce  rameau  florissant ,  issu  du  sakig  royal,  m 
été  tranché  par  la  hache  sanglante  du  meurtre  ; 
et  les  feuilles  de  son  été  se  sont  fanées;  ce  vase 
précieux  a  été  brisé  par  la  main  de  la  haine,  et  le 
sang/1'Edouard  a  été  répandu  sur  la  terre.  Ah  l 
Gaunt ,  son  sang  était  le  tien.^La  couche,  le  sein» 
le  iait^  les  flancs  qui  t'ont  formé,  l'ont  aussi 
formé;  et,  quoique  tu  respires  et  que  tu  vives,  ta 
as  été  assassiné  du  coup  qui  l'a  tué.  Tu  consens 
donc  à  la  mort  de  ton  père,  puisque  tu  le  vois 
tranquillement  périr  dans  ton  malheureux  frère^ 
qui  était  l'image  vivante  de  ton  père.  N'appelles 
point  cela  patience,  Gaunt;  c'est  désespoir.  Bia 
souffrant  ainsi  qn'ota  égorge  ton  frère ,  ta  Ofton.* 
Vas  à  découvert  le  chemin  qoi  mène  à  teajouisst 
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fa  cBtei^esan  farouche  meurtrier  à  t'asMSsiiier» 
Ce  que  nous  appelons  patience  dans  les  Ames 
TDigaires  y  est  bassesse  et  lâcheté  dans  les  grand» 
cœurs.  Qoe  te  dirai-je  enfin?  Pour  mettre  ta  vie 
eo  Bbretéf  le  meilleur  moyen ,  c'est  de  venger  la 
aort  de  mon  cher  Glocester. 

GAOlfT. 

Cette  cause  n'a  qae  Dieu  pour  fuge.  C'est  le 
représentant  de  Dieu ,  son  lieutenant  consacré  à 
ses  aotels  et  sous  ses  jeat ,  qui  est  l'auteur  de  la 
mort  de  Glocester;  s'il  a  fait  un  crime,  que  Diea  , 
le  venge: pour  moi,  je  ne  pourrais  jamais  laver 
«a  bras  irrité  contre  son  ministre» 

LA    OOCIISSI. 

A  q«i  donc ,  hélas  1  pourrais-je  me  plaindre  l 

GAURT. 

An  <»el ,  qui  est  le  défenseur  et  Tappul  de  Ta 
veuve. 

£A    OUCBBSSa. 

Hé  bien,  je  me  plaindrai  à  loi.  Adieu,  vieil- 
lard; adîen.  Tu  vas  à  Goventry ,  pour  voir  le  com- 
bat de  notre  cousin  d'Hcreford  et  du  farouche 
Kowbray.  Oh!  charge  du  meurtre  de  mon  épout 
Ift  laaee  dUerelbrd',  afin  qu'elle  entre  plus  avant. 
dans  le  coeur  de  l'assassin  Mowbray.  Ou,  si  le 
malheur  ne  TatteSnt  pas  dans  la  première  course^ 
que  le  poids  de  ses  crimes  le  précipite  de  soil 
coiuner  écamant ,  et  le  reaverse  sur  Tardée  » 
vainco  et  terrassé  sous  les  pieds  de  mon  cousin 
d'Hcreford  i  Adieu ,  Gaunt,  Celle  qui  fut  jadis  U 
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femme  de  ton  frère,  n'a  plus  d'autre  flociété  que 

la  douleur  ,  avec  laquelle  il   lai  faut  finir  tes 

jours. 

GADNT. 

Adieu,  ma  sœur;  il  faut  que  fe  me  rende  k  Go- 
Tentry.  Puissé-je  y  aller  accompagné  de  tout  le 
bonheur  que  je  te  souhaite. 

LA    DD<iHB88l. 

TTn  mot  encore.  La  dooleur,  quand  elletombe^ 
rc(>ondit  par  son  poids,  et  non  par  Teffet  du  vide. 
Je  prends  congé  de  toi ,  avant  que  je  t'aie  en- 
core rien  dit  ;  car  la  douleur  croit  avoir  fini  » 
qu'elle  n*a  pas  encore  commencé.  —  Recbm- 
mande-moi à  mon  frère  Edmond  York. ...  Oui, 
voilà  tout,  je  crois...  Eh!  non,  ne  me  quitte 
pas  encore  :  quoique  je  t'aie  tout  dit ,  ne  me 
quite  pas  si  vite. . .  Je  me  rappellerai  encore. . . 
.Dis-lui. . .  Ciel  i  quoi?. . .  Dis-lui  de  se  hâter  de 
venir  me  voir  à  Plashy. . .  Hélas!  que  viendra-t- 
îl  y  voir,  ce  bon  vieillard,  que  des  appartemens 
déserts,  des  murailleâ  dépouillées,  des  salles  dé- 
peuplées ,  un  pavé  qui  n'est  plus  foulé  !  Et  qoel 
autre  salut  recevra-t-il  à  son  arrivée ,  que  mes 
gémissemens  !  Non ,  cuntente-toi  de  me  recona* 
mander  à  lui.  « .  Qu'il  ne  vienne  pas  ici  cherches 
la  tristesse  qui  remplit  ces  lieui  :  et  moi,  déses- 
pérée, je  veux  les  quitter  aussi....  et  mourir. 
Mes  yeui  en  plears  t«  disent  le  dernier  adieuu 
(Ils  torUnt.  ) 
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SCÈNE  IIL 

Gotforâ-Green ,  près  GoTentiy.  —  Lice  préparée 
avec  OD  trône.  —  Héraota  ,  suite. 

LORD  BIARÉCHAL,  LE  DUC  D'AUMERLE. 

L«   MAA^CffÀL. 

LoAD  Aornerle,  Henri  d'flereford  est-il  armé? 

AUIIBBLI. 

Oal ,  armé  de  toutes  pièces  ,  et  il  brûle  d*eQ- 
trer  daos  la  lice. 

U  MAEiCHAL. 

Le  dac  de  Norfolk ,  plein  d'allégresse  et  d'au- 
dace 9  n'attend  que  le  signal  de  la  trompette  de 
l'appelant. 

AOHBELa. 

Ainsi  les  deux  champions  sont  tout  prêts  ;  et 
l'on  n'attend  plus  que  l'arrivée  de  Sa  Majesté. 
(  Fanfartê,  —  Richard  entre  et  te  place  sur  te  trôner 
Oaunt  et  les  autres  seigneurs  prennent  leur  place» 
-^Une  trompette  sonne,  et  une  autre  lui  répond 
de  l'intérieur.  Alors  entre  Norfolk^  couvert  dû 
son  armure  t  et  précédé  d'un  hératti*) 


Maréchal,  den^andes à  ce  champion  ton  nom» 
tt  le  sajet  qui  l'amène  ici  couTert  de  ses  armes. 
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{^recédez  par  ordre ,  et  faitea-lut  jurer  la  justice 

de  sa  cause. 

Ll    HAAiCHAL. 

Au  nom  de  Dieu  et  du  Roi,  dis  qui  ta  es,  et 
pourquoi  tu  viens  ainsi  armé  en  chevalier:  contre 
qui  viens-tu  combattre,  et  quelle  est  ta  querelle? 
Réponds  la  vérité ,  sur  ta  foi  de  chevalier  et  sur 
ton  serment  ;  et ,  après ,  que  le  ciel  et  ta  valeur 
te  défendent! 

HOWaSÂT. 

Mon  nom  est  Thomas  Mowbray,  duc  de  Nor- 
folk. Je  viens  ici ,  engagé  par  un  serment  (  qne 
le  ciel  préserve  un  chevalier  de  le  violer  jamais); 
j'y  viens  défendre  ma  loyauté  et  ma  fidélité  en- 
vers Dieu ,  mon  rôi  et  ma  postérité ,  contre  le 
duc  d'Hereford,qui  est  l'appelant;  et,  par  la  grâce 
de  Dieu  et  le  secours  de  ce  bras,  je  viens  loi 
prouver,  à  ma  justification ,  que  c'est  lui  qui  est 
traître  4  mon  dieu ,  à  mon  prince  et  à  moi.  Que 
le  ciel  me  défende ,  comme  la  cause  qui  me  £ait 
combattre  est  josteî 
(Les  trompettes  sonnent,  Bolingbroke  parmlt,  ra- 

v&tu  de  ses  armes,  et  précédé  d'un  hérauts) 

■fciiao. 
Maréchal,  demandez  à  ce  chevalier  qui  a*a^ 
Tance  armé,  qui  il  est,  et  pourquoi  il  vient  ici 
vêtu  de  ses  habits  de  guerre  ;  et ,  conformément 
à  nos  lois,  faites>]ui  rendre  témoignage  dans  les 
formes ,  sur  la  justice  de  sa  cause. 
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Ll   MkRtCUAt» 

Quel  est  ton  nom,  «t  pourquoi  parai^-tu  ici 
devant  le  roi  Richard  ,  dam  aa  Jioe  royale  t 
Contre  qui  viens-tu,  et  quelle  est  ta  querelle? 
Réponds  comme  un  loyal  chevalier,  et  que  le 
ciel  te  défende! 

BOLINGBaOU. 

Je  suis  Henri  d*Hereford ,  de  Lancastre  et  de 
Derby,  et  je  suin  ici  armé  pour  prouver,  si  je 
suis  secondé  de  0ieu  et  de  ma  trieur  personnelle , 
à  Thomas  Mowbray,  duc  de  Norfolk,  qi|*il  est 
ua  vil  et  dangereux  traître  au  dieu  des  cieux ,  au 
roi  Richard  et  k  moi;  que  le  ciel  me  défende 
comme  je  combats  pour  la  vérité  ! 

La  UAkiCEAL, 

Sons  peine  de  mort ,  que  personne  n'ait  la  har^ 
diesse  et  l'insolence  de  toucher  seulement  les 
barrières  de  la  lice ,  excepté  le  Maréchal  et  les 
offleiers  chargés  de  présider  à  ces  nobles  com- 
bats. 

BOiiircBaoKi. 

Lord  Maréchal,  permettez  que  je  baise  les 
mains  de  mon  souverain ,  et  que  je  fléchisse  le 
genou  devant  Sa  Majesté;  car  Mowbray  et  moi 
nous  ressemblons  ici  à  deux  hommes  qui  font 
vœu  d'accomplir  un  long  et  fatigant  pèlerinage  : 
prenons  donc  solennellement  congé  de  nos 
nombreux  ^mis  ,  et  recevons  Tadieu  delcurten- 
^esae» 
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L'«ippelant  salue  respectueoseoffent  Votre 
Majesté  ;  il  désire  tous  baiser  la  main ,  et  preodre 
congé  de  vous. 

KlCHAai>. 

Noos  Tenions  descendre  et  le  serrer  dans  nos 
bras., —  Cousin  d'Hereford^  qne  ta  fortune  ré* 
ponde  à  la  justice  de  ta  cause,  dans  ce  combat 
royal  1  Adieu ,  mon  sang  :  si  tn  le  répands  au- 
jourd'hui ,  nous  pouvons  pleurer  ta  mort ,  mais 
non  te  venger. 

BOLIHGBBOKI. 

Qu'aucun  de  ces  illustres  témoins  ne  profane 
une  larme  pour  moi,  si  mon  sang  est  versé  par 
la  lance  de  mon  adversaire.  Avec  la  confiance 
d'un  faucon  qui  fond  sur  un  oiseau,  je  cours 
combattre  Mowbray. — [  Au  tord  Maréchal,  )  Mon 
cher  Lord,  je  prends  congé  de  vous ,  et  de  vous, 
lord  Aumerle ,  mon  noble  cousin;  j'ai  affaire  avec 
la  mort,  mais  je  ne  suis  pas  un  malade  languis* 
,  sant  et  faible.  Je  suis  jeune,  plein  de  vigueur» 
et  je  respire  la  vie  avec  force.  Et ,  en  cet  instant, 
comme  aux  fêtes  anglaises,  où  l'on  garde  la 
santé  la  plus  chère  pour  te  dernier  salut,  afin  de 
finir  la  fôte  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux ,  6  toi  , 
auteur  terrestre  de  mon  sang,  dont  les  esprits 
régénérés  en  moi  m'élèvent  avec  force ,  pour  at* 
teindre  la  couronne  que  me  montre  la  victoire 
•u-dessus  de  ma  tOte  »  rends ,  par  tes  pâèreB« 
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non  armiire  impénétrable  ;  aiguise ,  par  ta  bènè- 
diction  »  la  pointe  de  ma  lance ,  afin  qn'elle  pé- 
nétre la  cuirasse  de  Mowbray ,  comme  la  cire ,  et 
que  le  nom  de  Jean  de  Gaont  reprenne  on  lustre 
DouTeaa  dans  la  conduite  vigoureuse  de  son 
fils. 

OAVIfT. 

Que  le  ciel  te  fasse  prospérer  dans  la  jastice  de 
ta  cause!  Sois  prompt  comme  l'éclair,  dans 
l'attaque,  et  que  tes  coups  doublement  redoublés 
tombent  comme  un  efirayant  tonnerre  sur  le 
casque  étonné  de  ton  dangereux  ennemi  t  que 
ton  jeune  sang  s'anime  ;  sois  raillant ,  et  vis  1 

■0LIM6BH0KI. 

Que  mon  Innocence  et  Saint- Georges  secon- 
dent tes  Toeui  ! 

(  //  s'assied.  ) 

MOWBaAT,  se  levante  ^ 
Quel  que  soit  le  destinée  que  le  ciel  ou  la  for- 
tune me  prépare ,  ici  va  vivre  ou  mourir  ,  fidèle 
au  tr^ne  du  roi  Richard,  un  gentilhomme  intègre, 
<QSte  et  loyal.  Jamais  captif  n'a  secoi\é  d'un 
cœur  plus  libre  les  chaînes  de  son  esclavage  » 
Di  embrassé  avec  plus  de  joie  son  précieux  et 
parfait  affranchissement,  que  mon  âme  ne  res- 
sent de  transports  en  célébrant  cette  fête  de 
bataille  avec  mon  adversaire.  —  Puissant  sou- 
verain, et  vous,  mes  compagnons  et  mes  pairs, 
recevez  de  ma  bouche  ce  vœu  :  que  vos  année» 
•oient  heoreuseï  !  Aussi  joyeux ,  aussi  gai  que 

8.  12 
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si  j'allais  à  an  tournoi,  je  vole  au  combat  ;  l'Inno* 
ceoce  a  un  cœar  tranquille. 

ftICBABD. 

Adien ,  Milord.  Je  vois  la  valeur  et  la  Tertu 
peintes  dans  ton  œil  assuré. — Maréchal ,  ordonnes 
le  combat ,  et  que  l'on  commence. 
LB  Maaéchal. 

Henri  d'Hereford,  de  Lancastre  et  de  Derbj, 
reçois  ta  lance ,  et  qu«  le  ciel  défende  tes  droits  ! 

BOLIRGBAOKI. 

Appuyé  çur  l'espérance,  et  ferme  comme  une 
tour ,  je  m'écrie  :  que  le  ciel  vous  exauce  1 
LB  MABiicHAL,  à  uù  officier. 

Va  porter  cette  lance  à  Thomas ,  duc  de  Nor- 
folk. 

P&BlflBB    HÉBAUT. 

Henri  d'Hereford  ,  de  Lancastre  et  de  Derby, 
est  ici  pour  Dieu ,  pour  son  souverain  et  pour  lui- 
même  ,  engagé ,  sous  peine  d'être  un  imposteur 
et  un  lâche ,  à  prouver  que  le  duc  de  Norfolk , 
Thomas  Movvbray ,  est  un  traître  à  Dieu ,  à  son 
prince  et  à  lui-même  ;  et  il  le  défie  de  s'avancer 
pour  combattre. 

SBGONO    HISbAUT. 

Thomas  Mowbray,  duc  de  Norfolk,  est  ici 
pour  se  défendre ,  et  prouver ,  sous  peine  d'être 
un  imposteur  et  un  lâche ,  que  Henri  d'Hereford, 
de  Lancastre  et  de  Derby,  est  déloyal  et  traitre 
à  Dieu  ,  4  son  souverain  et  à  lui  :  plein  de  cou-» 


dby  Google 


ACTE  I.  ao7 

ra^  et  d'ardeur,  il  n'attend  que  le  lignai  pour 
commencer  le  combat. 

LB  MAAieniu 
Sonneaî»    trompette»  :  corabattans,    partei» 
(On  sonne  la  charge,)  Mais,  arrêtes.  —  Le  Bol 
Tient  de  baisser  son  sceptre  (i). 

BieHABB. 

Qae  tous  deux  déposent  leurs  casques  et  leur» 
lances,  et  qu'ils  retournent  reprendre  leurs  places. 
(  Au  Maréchal.  )  Betires-Tous  de  notre  c6té  ;  et 
^que  les  trompettes  sonnent  jusqu'au  moment  oîi 
nous  allons  déclarer  nos  ordres  à  ces  ducs» 
(Longue  fanfare.  Ensuite  le  Roi  adresse  la  parois 
aux  deux  combattans,)  Approchez. ....  Ecoutes 
ce  que  nous  venons  d'arrêter  avec  notre  conseil. 
La  terre  de  notre  royaume  ne  sera  point  souilléft 
d'un  sang  qui  loi  est  cher  et  qu'elle  a  nourri;  et 
nos  yeux  haïssent  l'aiTreux  spectacle  des  plaies 
civiles  faites  par  de  fraternelles  épées.  Nous 
pensons  que  c'est  l'orgueil  aux  ailes  d'aigle  » 
dpnt  les  pensées  ambitieuses  de  s'élever  au  ciel  » 
et  secondées  des  mouvemens  jaloux  d'une  haine 
rirale  ,  vous  excitent  à  troubler  la  paix  qui  dor« 
mait  d'un  sommeil  pur  et  tranquille  dans  le  sein 
de  notre  île ,  comme  un  eofant  dans  le  berceao» 


(t)  Warde?^  espèce  de  bâtoa  de  commande- 
ment ,  porté  par  la  personne  qui  présidait  à  ces 
cocobats..  Stbbvbks., 
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Ces  premières  alarmes,  ce  bruit  tamullnetiif 
des  tambours,  ces  aigres  clameiin  des  trom- 
pettes retentissantes,  ce  cboo  effrayant  de  TOi 
,  armes  sanglantes  et  furieuses ,  pourraient  épou- 
Tanter  ia  belle  paix ,  la  chasser  de  nos  tranquilles- 
contrées,  et  nous  faire  baigner  les  pieds  dans  le 
sang  de  nos  frères.  Pour  prévenir  ces  maux ,  nous 
TOUS  bannissons  de  notre  territoire.  —  Vous  , 
cousin  d'Uereford  ,  sous  peine  de  mort,  tous  ne 
resaluerez  point  notre  bel  empire  avant  que  dix 
étés  aient  enrichi  nos  plaines,  et  vous. suif rex. 
les  routes  étrangères  de  l'exiL 

BOLINGBBOXB. 

Tons  serez  obéi. — La  consolation  qui  me  reste» 
c'est  que  le  soleil  qui  vous  échauffe  ici  luira 
aussi  sur  moi  ;  et  ces  rayons  d'or ,  qu'il  tous- 
prête  en  ces  climats,. brilleront  aussi  pour  moi» 
et  doreront  les  lieux  de  mon  exlL  ^ 

BICBABD, 

Norfolk ,  nu  arrêt  plus  rigoureux  t*est  résenré-; 
|e  sens  quelque  répugnance  à  le  prononcer.  Les 
heures  ,  qui  pour  toi  vont  se  traîner  lentement , 
ne  te  montreront  point  les  limites  indéterminées 
de  ton  triste  exil.  Ce  mot ,  qui  ne  laisse  aucua 
espoir  :  ne  revenir  jamais ,  je  le  prononce  contre 
toi ,  sous  peine  de  la  vie. 

IIOWSIAT. 

Cet  arrêt  est  bien  dur,  mon  auguste  Souverain  r 
il  sort  d«  votre  boucha  bien  imprévu  pour  moi» 
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i*a^  mérité ,  àê  la  main  de  Votre  Majesté ,  liiï 
traitement  ;^lu8  favorable,  et  non  une  mntilation 
atttsi  cruelle  que  celle  d'être  jeté  hora  de  ma 
patrie  dans  le  vide  affreux  du  monde.  Mainte- 
nant il  me  faut  oublier  le  langage  de  mon  pays , 
que  j'ai  appris  dés  mon  berceau  ,  que  j'ai  parlé 
'quarante  ans  de  ma  viel  Ma  langue  sera  dé- 
sormais pour  mol  un  organe  aussi  inutile  que  la 
barpe  ou  la  viole  sans  cordes ,  enfermée  dans  son 
étui,  ou  placée jdans  la  main  d'un  bomrae  q.uî 
ignore  ses  accords  et  son  barmonier^  Vous  ayez 
emprisonné  dans  ma  bouche ,  ma  langue  ép- 
ieimée  par  là  double  enceinte  de  mes  dents  et 
de  mes  lèvres  ;  et  l'insensilile ,  la  stupide  et  sté- 
rile ignorance  est  la  geôlière  qui  doit  me  sur- 
veiller. Je  suis  trop  vieux  pour  caresser  une 
•eeoade  noorrice,6t  rapprendre  un  nouveau  lan- 
gage. Votre  i^rrêt ,  en  privant  ma  langue  de  ses 
sons  naturels ,  me  condamne  à  un  silence  éternel 
qui  équivaut  à  la  mort. 

aiGHAlD. 

Tu  te  lamentes  en  vain.  A.près  notre  sentence  f 
la  plainte  vient  trop  tard. 

MOWBBAr. 

Je  pars  donc,  et  je  vais  m'éloigner  de  la  lu- 
ufièra   de   mon  pays  ,   pour  me  plonger  dans 
les  ténèbres  profondes  d'une  nuit  sans  fin. 
jiicvAao. 

Revenei  eneore,  et  faites  devant  noas  un  ser- 
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ment.  Poses  sur  notre  épée  royale  Tot  main» 
proscrites.  Jurez,  par  l'obéissance  que  tous  derei 
an  ciel  (car  pour  celle  que  tous  nous  devei, 
nous  l'abjurons  en  vous  bannissant),  de  garder  le 
serment  que  nous  tous  faisons  prêter.  Jurez, 
par  le  ciel  et  la  Térité,  que  jamais,  dans  votre 
exil ,  TOUS  ne  redeviendrez  amis  ;  que  jamais  Tua  . 
de  vous  deux  n'envisagera  son  rival  ;  que  jamais, 
ni  par  écrit ,  ni  par  aocon  salut ,  après  le  sinistre 
éclat  de  votre  haine ,.  née  dans  votre  patrie ,  vous 
ne  vous  réconcilierez;  que  jamais  vous  ne  vous 
réunirez  k  dessein  de  tramer  aucun  complot 
contre  nous,,  nos  sujets  et  notre  royaume. 

BOLinCBlOKl» 

Je  le  jure. 

irovTBaAT. 

Et  moi  aussi,  je  jure  d'observer  tous  ces  ar* 
ticles. 

BOtlIIGBROKI. 

Norfolk ,  fusqa'ici  je  t'ai  parlé  comme  4  mon 
ennemi  ;  et  bientôt ,  si  le  Roi  nous  l'avait  permis, 
une  de  nos  Ames  serait  errante  dans  les  airs  , 
bannie  de  cette  frêle  prison  de  chair,  comme 
notre  corps  est  maintenant  banni  de  ce  pays  :  à 
présent ,  confesse  tes  trahisons,  avant  de  fuir  de 
ce  royaume.  Puisque  tu  as  tant  de  chemin  k 
^faire,  n'emporte  pas  avec  toi  l'accablant  fardeau 
d'une  conscience  coupable. 

MOWBBAT. 

Noa,  Bolingbroke .*  si  jamais  je  fus  un  traître» 


dby  Google 


ACTK  r.  3i« 

que  mon  nom  8oi{  effacé  dn  livre  des  cieni ,  et 
moi  banni  du  céleste  séjour ,  comme  je  le  suis  de 
ces  lieux.  Mais ,  ce  que  tu  es  y  le  ciel ,  toi  et  moi  9. 
BOUS  le  saTons  ,  et  je  crains  que  le  Roi  ne  se  re- 
pente bientôt.  —  Adieu,  mon  Souverain.  Mainte- 
nant je  ne  puis  plus  m'égarer  i  excepté  la  route 
qui  ramène  en  Angleterre,  l'nnii^era  est  moa 
ebemin.. 

(Tlsort.) 
atcBian,  à  GaunU 
Oncle  »  fe  lis  dans  tes  yeux  le  chagrin  de  ton 
ceenr  \  la  tristesse  peinte  sur  ton  visage  a  retranché^ 
quatre  années  du  nombre  des  années  de  soa 
exil»  [à  BoilngbrokeJ)  Après  que  les  glaces  de  sir 
hivers  se  seront  écoulées  ^  reviens  de  ton  exil  ^  et 
tu  seras  bien  reçu  dans  ta  patrie. 

BOLIJVGBaOXI. 

<^uel  long  espace  de  temps  renfermé  dans  na 
seul  motl  Quatre  mortels  hivers  et  quatre  rians 
printemps  ont  bientôt  fini  dans  une  parole!  Tel 
est  l'efSet  des  paroles  des  rois. 

GAUHT» 

Je  rends  grâcea  k  mon  souverain ,  qui,  par, 
égard  pour  moi,  abrège  de  quatre  années  TexiL: 
de  mon  fils  ;  mais  je  ne  profiterai  guère  de  cçtte 
grâce.  Car,  avant  que  le» six  années  qu'^1  ;f^doit. 
passer  aient  changé  leurs  lunes,  et  Cait  leur  r.é^- 
lution ,  ma  lampe  épuisée  d'huile,  et  le  flambeaa. 
de  ma  vie,  que  le  temps  a  consumé^  seront, 
éteints  par  l'Age  et  dans  une  nuit.  .s«nt  fin.  €• 
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reste  dt  flambeau  sera  brûlé  et  fini ,  et  l'tTtttgrr 

moxt  Dt  me  laissera  plus  ^oir  mon  fils. 

BICHABD. 

Pourc|uoir  Tu  as  encore  plusieurs  années  è> 
Vivre, 

^  GAUNT. 

Mais,  dans  ces  années,  il  n'y  a  pas  one  minute 
que  tu  puisses  me  donner.  Roi,  tu  peux  bien 
abréger  mes  jours  et  mes  nuits  par  le  noir  cbagrin  ; 
mais  tu  ne  peux  me  prêter  un  lendemain.  Tu 
peux  aider  les  années  et  la  yieillesse  à  creuser  le#v 
rides  sur  mon  front  ;  mais  tu  n'en  peux  effacer 
une  seule.  Ton  arrêt  conspire  avec  le  temps  pour 
kâter  ma  mort;  mais  moi,  mort  une  fois,  ton 
soyaume  ne  peut  racbeter  ma  vie,. 

BICHÂBO. 

Ton  fils  est  banni  d'après  une  mûre  délibéra- 
tion, oh  ta  voix  même  a  donné  son  suffrage.- 
Pourquoi  donc  maintenant  semble-tu  censurer 
notre  justice? 

GiriiT. 

n  est  des  cboses  qui ,  douces  bo  goût ,  sont 
dhres  à  digérer.  Vous  m'avez  pressé  comme  fuge  ; 
mais  j'aurais  bien  mieux  aimé  que  vous  m'eus^ 
aies  ordonné  de  parler  en  père.  Ab  !  si  au  lieu  de 
mon  fils  ,  c'eût  été  un  étranger  ,  pour  adoucir  sa 
faute,  j'aurpi»  été  plus  indulgent.  J'ai  tftcbé 
d'éviter  le  reproche  de  partialité  ;  et,  par  cette- 
sentence  ,  l'ai  détruit  ma  propre  vie.  Hélas  !  je 
vous  regardais^  tons  *,  f  espérait  que  quelqu'un- 
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dirait  que  fêtais  trop  sévère,  dt  binnir  ainsi 
mon  propre  fils  :  mais  tous  aves  laissé  ma  langu» 
bégayante  me  faire  à  moi-mémt  cette  plaie» 
contre  le  gré  de  mon  cœur. 

aicHABD,  à  BoUn^rohe, 
Adieu ,  cousio  :  et  tous  ,  oncle ,  faites-lui  aussi 
Tos  adieux.  Nous  le  bannissons  poar  six  ans  ;  il 
faut  qu'il  parte. 

(//  iort  avec  sa  suite.) 

ADMB&LK. 

•  Cousin ,  adietk.  Puisque  votre  présence  ne  nous 
fera  plus  connaître  en  quels  lieux  tous  êtes  »  que 
▼os  lettres  nous  rapprennent. 

LB    MABitCHAL. 

Milord ,  moi  je  ne  prends  point  congé  de  tous  ; 
]e  tous  accompagnerai  tant  que  la  terre  nous 
portera. 

G  A  DUT. 

'  Hélas  1  pourquoi  amasser  tontes  tes  paroles 
éani  ce  silence  obstiné  F  Tu  ne  rends  aacim  salut 
k  tes  amis  ? 

BOLIHOBBOKB. 

-  le  n'ai  pas  assec  de  paroles  pour  tous  faire 
mes  adieux  ;  |e  n'en  ai  pas  asses  pour  épuiser  la 
douleur  dont  mon  cœur  est  plein. 

GADITYv 

Ce  qui  t'afflige  n'est  qu'une  absence  passagère. 

BOfclirGBXOXB. 

Vendant  tout  le  temps  qee  la  joie  est  absente  » 
k  douleur  est  présente. 
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CADRT. 

Qa 'est-ce  qae  six  hivers  r  Ils  passent  bien 
fitt. 

BOUIfGBROKB. 

Oui,  pour  les  hommes  qui  sont  heureux;  mai» 
la  tristesse  d'uoe  heure  en  fait  dix. 

GAURT. 

Suppose  que  c'est  un  voyage  que  ta  entre- 
prends pour  ton  plaisir. 

BOLinOBIOXI. 

Mon  cœur  ne  sera  pas  dupe  de  ce  fiiux  oom  ;  il 
•entira  trop  que  c^est  un  voyage  forcé ,  et  il  es 
aonpirera. 

GAtnr. 

Regarde  la  triste  route  que  vont  suivre  tes  pas 
fatigués ,  comme  un  entourage  où  tu  dois  mettre 
le  précieux  joyau  de  ton  retour  dans  ta  patrie» 

BOLIIfCBBOEB. 

Dites  plutôt  que  chaque  pas  que  je  vais  faire 
me  rappellera  la  vaste  distance  qui  me  sépare* 
des  chers  objets  que  j'aime.  Ne  me  faudra-t-U. 
pas  faire  un  long  apprentissage  dans  ces  contrée» 
étrangères;  et,  lorsqu'i  la  £Ln j'aurai  regagné  mA 
liberté,  quelle  antre  gkare  aurai-je  recueillie  « 
que  d'avoir  été  tout  ce  ,temps  victime  de  Ifr  4oa-  • 
leurf 

GAURT. 

Tous  les  lieux  que  l'œil  des  cieux  visite,  sont 
pour  le  sage  des  ports  et  des  asiles  heureux.  Ap- 
prends cette  leçon  à  ton  sort  inévitable.  Mon.  ûls». 
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il  n'est  point  de  Terta ,  comme  la  nécesiité.  Pcr. 
•uade-toi  que  ce  n'c«t  pas  le  Roi  qui  t'a  banni  » 
maii  toi  qui  as  banni  le  Roi.  —  Le  malheur  s'ap- 
pesantit davantage  sur  l'homme  qu'il  toit  plier 
sous  son  fardeau  :  publie  que  c'est  le  Roi  qui  t'a 
exilé,  et  dis-toi  que  c'est  ton  père  qui  t'a  envoyé 
chercher  l'honneur  ;  ou  bien  suppose  encore  que 
la  peste  dé?orante  est  suspendue  dans  notre  atmoa  • 
phére ,  et  que  tu  fuis  vers  un  climat  plus  pur.  Vois 
ce  que  ton  cœur  a  de  plus  cher;  imagine  qu'il  est 
dans  les  lieux  où  tu  vas ,  et  non  dans  ceux  que  ta 
quittes.  Entends  nos  concerts  dans  le  chant  des 
oiseaux;  vois,  dans  le  gaion  que  fouleront  tes 
pieds,  les  riches  tapis  de  tes  appartemens;  les 
cercles  de  nos  belles ,  dans  les  groupes  de  fleurs  ; 
et,  dans  testas,  une  danse  agréable.  La  dent  du 
chagrin  rongeur  a  moins  de  prise  sur  l'homme 
qui  le  brave  et  le  dédaigne. 

BOLIirGBtOKB. 

Hé  î  sufiBt-il  de  songer  aux  glaces  du  Caucase , 
pour  pouvoir  supporter  dans  sa  main  des  char- 
bons ardeds  ;  aux  chaleurs  d'un  été  fantastique , 
pour  se  plonger  nu ,  sans  être  glacé ,  dans,  les 
neiges  de  décembre  f  Emousse-t-on  Taiguillon 
de  la  faim ,  par  la  seule  idée  d'un  festin  imagi- 
naire? Ohl  non»  Tidée  du  bien  ne  fait  qu'ac- 
croître le  sentiment  des  maux  ;  la  dent  cruelle 
de  la  douleur  n'envenime  jamais  tant  la  bles- 
sure, que  lorsqu'elle  l'égratigne  Jégè«ment,  au 
lieu  d'ouvrir  une  large  plaie* 
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OAOUT. 

Allons  y  Thni ,  mon  £!•  ;  je  Tais  te  mettrt  dam 
ton  cbainin*  Bi  j'avais  et  tes  moti£i  et  ta  jeunette^ 
je  ne  te  laisserais  pas  partir  seul. 

BOLlirGBaOKB. 

Adîea  donc,  belle  Angleterre;  adien,  terre 
chérie  qui  m'as  donné  le  jour,  qui  m'as  nourri 
et  qui  me  portes  encore.  Dans  quelque  lieu  que 
je  sois,  je  pourrai  du  moins  me  vanter  d'une 
choae  :  c'est  d'être  /toujours ,  quoique  banni ,  na 
véritable  Anglais. 

SCÈNE   IV  (i). 

Le  palais  du  Roi. 

EIGHARD ,  BAGOT  ,  6REEN ,  ensuite 
AUMERLE. 

BiCBAtD. 

Ooi , .nous  en  avons  fait  la  remarque. . .  Cousin 
Aumerle  «  jusqu'où  avei-vous  conduit  le  grand 
Hereford  dans  son  chemin  f 

(i)  Johnson  a  ftiit  de  cette  scène  la  première 
du  second  acte  ;  on  suit  ici  les  anciennes  édi- 
tions. Du  temps  de  Shakspeare ,  cette  pièce  n'é- 
tait point  diviféd  en  actes. 
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X*al  o^Hodutf  le  gpaod  Herelort  p  poiftqall  vous 
^«it  de  l'appeler  ainsi ,  jusqu'au  gfaud  ctcmiu 
le  plut  volflio,  et  je  I'aî  quitté  la. 

BIOHABO. 

Et  ditetf-moi  si  bien  des  larniefl  oot  été  répan- 
dues au  moment  do  la  séporation  I 

AOHBBLB. 

Gertetf  »  quant  A  mol ,  je  n'en  ai  répandu  au- 
cune, à  moins  que  le  Ycni  de  nord-ett,  qui  nous 
ffoufflait  «lors  cruellement  au  yisage,  n'ait  amasse 
dan»  mes  yeux  l'iiumeurde  mon  cerveau,  et  n'ait 
ainsi ,  par  Uisard ,  honoré  d'une  larme  no»  froids 
adieux. 

BICBABD. 

Qu'a  dit  Totre  cousin ,  lorsque  tous  êtes  venu 
4  le  quittera 

Il  m*a  dit  :  portet- vous  bîenj  et,  comme  mon 
cœur  ne  pouvait  souifi  ir  que  ma  langue  profanât 
ce  mot)  {e  me  suis  avisé  de  contrefaire  Tacca- 
fclemeut  d'un  chagrin  profond  qui  étouffait  ma 
voix.  Vraiment,  si  les  mots,  portez-vous  biciiy 
prononcés  par  moi  ,  avaient  pu  multiplier  les 
années,  et  allonger  les  heures  de  son  trop  court 
exil,  ohl  il  aurait  eu  de  ma  bouche  un  millier 
de  portez'vous  bien  ;  mais ,  comme  cela  n'était 
pai^  il  n'en  a  point  ubtvuu, 

b.  i3 
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aicaiBo, 
Gontin,  Û  e«t  notre  proche  parent;  mais,  Ion- 
qtie  le  temps  le  ramènera  de  l'èxll  dans  son  pays, 
tl  est  dontenx  que  notre  parent  revienne  jàm:iis 
▼oir  «es  amis.  Ifoos-même  et  Boshy,  et  Bafot 
que  voilà,  et  Oreen. aussi,  nons  avons  observé 
les  caresses  qu'il  faisait  au  mean  peuple;  nomme 
il  cherchait  à  s'insinaçr  dans  leurs  cœurs,  par  dea 
manières  populaires  et  Tamilières;  quels  respects 
il  prostituait  à  des  misérables,  s'étudiant  à  ga- 
gner les  derniers  artisans,  par  des  sourires  al  par 
une  soumission  patiente  à  la  fortune ,  comme  s'il 
eût  voulu  me  ravir  leur  amour,  et  remporter  en 
exii  avec  lui.  Il  tirait  son  bonnet  k  une  mar- 
chande d'oies  1  Deux  charretiers  ayant  dit  :  Dieu 
veuille  le  conduire ,  ont  aussitôt  reçu  l'hommage 
de  son  genou  fléchi,  avec  ces  mots  :  je  vous  rends 
grâces,  mes  compatriotes,  mes  bons  amis;  comme 
si  notre  Angleterre  était  son  patrimoine  «  et  qu'il 
y  fût  le  premier  héritier  offert  à  l'espérance  de 

nos  sujets.  * 

GEtxir. 

C'est  bien;  il  est  parti;  bannissons  avec  lui 
toutes  ces  idées...  Maintenant,  songeons  aux 
rebelles  soulevés  dans  l'Irlande  ;  il  faut ,  mou 
prince;  se  bâter  de  leur  faire  face,  avant  que  de 
plus  longs  délais  multiplient  leurs  moyens  à  leur 
avantage  et  à  la  ruine  de  Votre  Majesté. 

BIGHAED. 

Nous  voulons  aller  en  personne  â  cette  guerre  { 
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et,  comme  nos  trésors  ,  tu  Taffluence  de  notre 
coures  rétendne  do  nos  largesses,  sont  deve- 
nus un'  peo  légers ,  doqs  noiii»  trouvons  Forcé 
d'affermer  les  domaines  de  la  couronne  ,  pour 
fournir  à  nos  entreprises  présentes.  Si  ce  revenu 
ne  suffit  pas,  nous^laisseroa*  des  blancs-seings  il 
nos  lieutenans ,  qui  gouverneront  en  notre  ab- 
sence ;  ils  auront  ordre  4e  les  apoacriredes  noms 
des  riches ,  lorsqu'ils  seront  ^arventis  à"  les  con- 
naître, et  de  leur  imposer  de  grande^  sommes 
dW,  qu'ils  nous  enverront  peur  faire  Face  à  nos 
besoins  ;  car  nous  voulons  partir  sans  délai  pour 
l'Irlande.  {Bushy  entre)  Quelles  nouvelles,  Bushy? 

Le  vieux  Jean  de  Q^unt,   Seigneur,  est  dan- 
gereusement ooalade  ;  il  a  été  pris  de  mal  ^ubir 
tement,  et  il  a  envoyé  un  exprès  en  diligence  , 
pour  prier  Votre  Majesté  d'aller  le  visiter. 
aicHiao. 

Où  est-il  f 

BUSKT. 

A  sa  maison  d^Iy. 

aiGBARD. 

Ciel ,  inspire  à  son  médecin  la  pensée  de  l'ai-; 
dur  à  descendre  promptement  dans  la  tombe. 
'%tiB  coffres  fouroiraie'nt  des  habits  à  nos  soldats, 
ipour  cette  guerre.  Venez,  Messieurs;  allons  tous 
Jui  faire  visite ,  et  prions  le  ciel ,  qu'en  faisant 
ëitigeoce ,  dobs  arrivions  trop  tard. 

nu  DU  raBMisa  içp. 
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ACTE  SECOND. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Londres.  —  Appastement  à  £ly-IIoase« 

GAUKT»  malade  sur  un  lit,  LB  DUO  DTOEK 
et  autres  penfooaageii. 


jjB  Uoi  Yiendra-t-ilP  Pourraî-]e>  à  mon  dcmiec 
soapir ,  donner  encore  uo  avis  salutaire  à  sa  |eu- 
nesse  Inconsidérée  î 

OB  DUC  o'toie. 
Gesses  de  vous  tourmenter  vous-même,  et  .00 
fatiguex  pas,  par  cet  eflbrt,  votre  voix  mourante; 
car  c'eiit  bien  en  vxiin  que  les  sages  coniieiU 
frappent  son  oreille. 

'  GADlfT. 

On  dit  pourtant  qu'il  est  dans  la  voU  des 
mourans  une  espèce  de  charme  qui  captive  r«t- 
tention  ;  et  que  les  mots  qui  sont  rares  ,  iie  sont 
pas  ordinairement  employés  en  vain ,  car.  la  vé- 
rité sort  do  la  bouche  de  rhomme  qui  souffre  ; 
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•t  l'homme  qui  r^  s'éteîndTO  eêt  phis  éc»o«fié  <fii« 
eeux  qai,  pleins  de  {ennease  et  de  «aoté,  prodi> 
gaeDt  &  loisir  les  flatteries.  Du  cours  de  la  vie  » 
c'est  la  fin  qao  Ton  remarque  le  plus,  comme 
oo  fait  plus  d*atteDtloQ  au  toleil  à  son  coucher  , 
eoi  derniers  sons  d'un  air;  le  dernier  goût  d'une 
saveur  agréable  est^œlui  qui  a  le  plus  de  dou< 
ceur,  et  il  s*imprime  mieux  dans  la  mémoire 
que  les  sensations  précédentes.  Quoique  Richard 
ait  refusé  d'écouter  mes  conseils  pendant  ma  via» 
les  tristes  sons  de  ma  voix  expirante  pourraient 
pénétrer  encore  ton  oreille. 

ta  iNje  n'roBK. 
Son  oreille  est  obsédée  par  les  sons  flattenri 
âe  la  louange ,  qui  lui  parle  sans  cesse  de  sa 
p«od«ur  et  de  sa  puissance.  Sans  cesse  on  en- 
tendydans  sa  cour,  des  chants  lascifs ,  et  Torellle 
de  la  jeunesse  est  tou}onr»  ouverte  à  leurs  son» 
•mpoisonnés.  Sans  cesse  on  reotrefient  des  mo* 
des  de  la  superbe  Italie  »  après  laquelle  se  traîne 
votre  peuple  ^  singe  lourd  et  maladroit  9  qui  9 
par  une  honteuse  et  ridicule  imitation ,  estropid 
lea  manières  étrangères.  Dès  qu'il  vient  d'éclore 
«ne  frivolité  dans  le  monde  ,  n'importe  qu'elle 
tek  vile»poiirvn  qu'elle  soit  nouvelle,  ne  eourT-on 
fB  aiMsitdt  en  étourdit'  roreilk  du  roi  F  Lea 
aaeUleors  conseils  arrivent  trop  tard ,  quand  une 
foi»  la  volonté  se  révolte  contre  les  sages  leçons 
de  la  raison.  N'entreprenez  point  de  guider  oelui 
qol  Teefi  cboiaîf  son  obemia  lnî>même  ;  il  ne  voua 
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reste  qift'ao  «ottffle ,  •i  fom  v^nilei  le  perdre  éà 

vaia  ! 

Gâvirr. 

Je  Ile  «dis  ,  fnal»  je  mè  séné  cotnmé  lîMpIré 
d'an  esprit  prophétique  ;  et  voici  ce  qne  ma  toîz 
monraiite  prédit  à  ce  roi  :  cette  fougue  de  ta  jeu- 
jres»e  et  âa  folié  irressé  ùe  peavent  dorer  tong- 
temps  ;  car  les  feux  trop  violens  se  coûsnmÊot 
eux-mêmes  ;  les  pluies  douces  continuent  long- 
temps, et  les  soudains  orages  ne  foat  que  passer  ; 
fe  cavalier  qui,  d'abord ,  enfonce  trop  l'aiguillon 
dans  le  flanc  de  sa  monture,  l'A  bientôt  fttlguée$ 
l'aliment  qu'entame  et  dévora  la  faim ,  étouffe 
âa  lieu  de  nourrir.  La  vanité  insensée ,  comme 
•B  insatiable  ▼ttQtobr,  commence  par  engloutir 
sa  subsista  née  «  et  finit  par  te  Revoter  elle-nême^ 
•^Ge  trône  des  rois-,  cette  Ile  née  pour  l'empire, 
t«l«e  t«rre  de  mafesté ,  ce  siège  de  Mars^  ben- 
reose  contrée^  rivale  de  l'antique  Bdeii;  cett« 
fbrteresse  bâtie  par  ta  nature  même,  qui  a'^  esl 
vetranchée  contre  la  peste  et  la  gserre  ;  ce  petit 
nnivers  peuplé  de  génération^  henreîMea  ,  en- 
cbâssécomoro  un  diamant  précienxdans  une  mer 
d'argent,  qui,  comme  un  rempart, on  comme 
nn  fossé  creusé  automr  d'une  maison  ,  la  définMi 
eontre  h  jalbusie  des  centrées  moins  fbrt«oé«t( 
ce  sol  béni  du  ciel ,  ce  flodssant  royaume,  l'Am* 
gleterre  !  cette  nourrice  dont  le  sein  fécond  on- 
fente  des  rois  redoutés  à  cause  de  leur  race  ,  ta- 
meuz  par  leur  aaùtanee  et  par  lenrt  exploit  pmit 
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le  service  de  la  Chrétienté  et  l'hoiinear  de  la 
éhcTsIeiie ,  et  dont  la  renomlDÔe  s'étend  JQtqn'à 
Tavengle  et  rebelle  ludée ,  dati«  cet  lieux  salotg 
oh  repoM  le  tombean  dn  fib  de  Harle,  la  rançoo 
de  Tuaire»  ;  cette  tendre  et  cèère  patrie  »  eal 
liaititenaiit . . .  (abt  je  meurs  en  le  prononçant  ) 
engagée  par  un  bail  honteux ,  comme  une  ferme 
et  cm  chétif  manoir  1  L'Angleterre ,  ceinte  d'une 
mer  triomphante ,  dont  le  rivage  hérissé  de 
rochers  repousse  les  atteintes  du  Jaloux  Neptune» 
se  voit  maintenant  courcrté  d'opprobre  »  maculée 
d^otfiêttX  contrats,  et  liée  par  de  fils  paichemins» 
Cette  Angleterre  |  qui  était  accoutumée  à  con- 
quérir les  antres  nations,  s'est  conquise  elle* 
toêflae,  et  e^est  fendue  à  Ilgnoniiaie.  Ah  1  si  cette 
scandaleuse  serritude  devait  finir  avec  ma  ne» 
que  je  qse  trouverais  heureux  de  |xiourir  1 
(RUliard,  ta  Relue,  Jumerie  «  Btuhy,  Gre€n^ 
Ba^ici,  Rou  et  inihuby^  enimU.) 

tomm^àGaunU 

Toilà  le  Bol  qui  entre.  Ménagex  sa  jeunesse  9 
ttti  feone  et  ardent  étalon ,  quand  on  rirrite  >  s'ir^ 
rite  jusqu'à  la  fureur. 

LA  Mina. 

Comment  se  porte  notre  eher  onde  Le»* 
castrer 

erCSAB». 

Vé  bien ,  vieillard ,  comment  va  l'espérance  t 
Comment  se  trouve  le  vieux  Gennt  t 
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OAVMT. 

OU  l  ooCDme  oe  nom  cxHirteot  à  mon  état  •  Je 
Mlle  hi  vfeni  Gauot  (i)»  eu  effets  et  maigre  à 
force  d'ctre  vleox.  Le  cluigi>la  m'e  fait  obserrer 
noe  longue  abstloeiàco  ;  ot  quel  eat  celcu  qui  jeûne 
lcng> temps  sans  détenir  maigre?  J'ai  veillé  long- 
temps sar  l'Angleterre  assonpie;  et  les  veillée 
engrndrent  la  maigreof.  Ce  doox  plaisir  dont  se 
Ronrrjl  quelquefois  impure»  la  vne  de  sesenfans» 
l'en  f»i  j«:ûné  long-temps  ;  et ,  par  cette  privation  , 
tu  m'as  maigri;  je  suis  maigre  pour  le  tombean  , 
maigre  comme  un  tombean  >  dont  le  selo  profond 
n'hérite  qao  d'ossemens, 

iicsAie* 

Vu  momanl  peat-U  Jover  ainsi  tut  0011  Boaif 
«40irr; 

27on  t  mais  la  misère  se  raille  elle-mêihe  s 
polsqne  ta  as  vonla  faire  périr  mon  nom  en  mol^ 
Je  me  Jotie  de  mon  nom»  grand  Bol»  pont  fe' 
flatter* 

M€8ABn, 

Sied-U  donc  ft  un  tnoofant  de  (Utfer  les  yU 
▼ans  ? 

OAVPT. 

Non  •  non  ;  oe  sont  les  divans  qnl  flattent  oenx 
qni  meurent* 

(1)  Jen  de  mots  intradoUîble  ;  en   anglais» 

Gixunt  sSgalfie  maigre^ 


dby  Google 


ACTE  n.  !n5 

AKITAID. 

fHéU  lot,  qui  et  ou)oraott  tu  db  que  ta  me 
flatt«0. 

OAUIIT. 

Ob  I  non  ;  c'est  toi  qnl  e»  moiiNiot ,  quoique  îe 
•ob  le  plus  malade. 

ItCHABD. 

Mol»  je  «ol»  plein  de  santé;  Je  tesplro  libre- 
«MDt,  et  je  te  vois  mourant. 

OAVHT. 

Celui  qol  m*a  donoô  l'être  tait  qae ,  ni  ]e  me 
▼ois  en  danger  ,  je  te  vols  aussi  à  l'extrémité  ;  ton 
lit  de  mort  est  ton  pays  tont  entier  où  gtt  ta  ré« 
pntation  agonisante.  Et  toi»  malade  insensible  à 
ton  état  y  ta  confies  la  gnérison  de  ta  personne 
•acrée  y  à  cens  m£m«  qni  loi  ont  fait  nne  plaie 
^Bortelle  !  • .  '  Dans  ta  conronne  »  dont  le  cercle 
n'est  pas  pins  large  qne  ta  tête  y  siègent  mille 
flatteurs  qni  te  perdent,  et  ta  mine  immense 
•'étend  aussi  Imn  qne  ton  toyanme.  Oh  1  si  ton 
nlenl  arait  en  l'onl  d'an  prophète,  et  qu'il  eût 
pa  voir  dans  l'aTenlr  comment  le  fils  de  son  fils 
fuinerait  sa  postérité»  il  aurait  pris  soin  de  placer 
te  honte  bora  de  ta  portée,  11  l'aurait  déposé  du 
Crton  avant  que  ta  y  montasses,  toi ,  qui  ne  le 
posgèdea  aujourd'hui  que  pour  t'en  précipiter 
toi-même.  Oui,  mon  neveu,  quand  tu  serais  le 
maître  da  monde  entii^r,  il  serait  encore  honteux 
k  toi  de  donner  ce  royaume  à  bail  :  mais ,  lorsque 
ton  univers  se  b^ne  I  la  possenion  de  ce  royaume 
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seul ,  n'est-ce  pas  le  comble  de  rinfamie  que  de 
l'aTiltr  &  ce  poiatr  Ta  o'es  à  présent  qae  U  te- 
nancier de  l'Angleterre ,  tu  n'en  es  plus  le  roi  i 
et  ta  souveraineté  suprême  est  devenue  l'esclave 
des  Uw  de  tes  rajets. 

BICHAID. 

Vieillard  insensé ,  dont  la  raison  appauvrie  s'é- 
gare ,  tu  te  préyauz  des  privilèges  de  la  maladie  , 
et ,  troublant  dans  mes  veines  le  cours  de  moft 
sang ,  tu  oses  me  faire  pAltr  par  ta  morale  glacée, 
liais  ,  l'en  jure  par  la  majesté  n^ale  de  mon 
tr6tie,  si  tu  n'étais  pas  le  frère  du  fils  du  grand 
Edouard,  ta  langue,  qui  se  donne  ainsi  carrière 
dans  ta  boucbe,  ferait  tomber  de  tes  épaules  te 
tête  insolente. 

GAeifV» 

Fils  de  mon  firère  Edouard ,  ne  m'épargtte  pei  « 
parce  que  je  suis  le  fils  d'Edouard  son  père.  Sem- 
blable au  péUcan ,  tu  as  déjà  répandu  ce  sang ,  et 
tu  l'as  bu  avec  ivresse  ;  mon  frère  Glocester  »  cette 
dme  loyale  et  sans  reproche,  (veuille  le  ciel 
l'admettre  an  nombre  des  âmes  heorensesl)  peut 
servir  de  témoin ,  que  tu  ne  te  fins  pas  scrupule 
de  verser  le  sang  d'Edouard.  Lîgue4oi  arec  le 
mal  qui  me  détrmt«  et  que  ta  main  dénaturée 
aide  à  la  feux  de  la  mort.  Achève  de  trancher 
«ne  vie  depuis  trep  long^temps  flétrie  et  languis- 
sante. Vis  dans  ta  honte,  mais  que  ta  honte  ne 
meure  pas  avec  toi  ! ...  et  que  mes  dernières  pa- 
loles   fassent  ton  supplice   da»  rarenir  !   ^ 
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Beportes-moî (Uofl  moD  lit,  et,  de  mon  lit, à  ma 

tiimbe.  L'ànoQf  de  b  Tt«  convient  à  oevt  qui 

tiMf Mit  «««off*  daot  la  vie  l'amottr  et  Ifionnenr. 

{On  t^empcrtû.) 

ItCSAl». 

Et  cevi-lii  font  bien  de  monrir,  qui  aont 
rongés  par  la  tieilletae  et  la  noire  mélancolie. 
Toutes  deui  sont  ton  partage  »  et  sopt  £iket  pout 
le  tombeau 

TOBE. 

De  grftce ,  que  Votre  Majesté  n'imput«  sef  pa- 
rôles  qu'à  Thumeur  chagrine  de  la  douleur  et  d« 
la  vieillesse.  Il  tous  aime ,  sur  ma  via  »  et  tous 
lui  êtes  aussi  cber  qu'à  Ujtntl  d'Hevtlbrdy  sH 
était  ici. 

aiCBABD. 

Fort  bien  ,  tu  ^  la  vérité  ;  son  tmovr  pour 
moi  ressemble  à  celui  d'Hereford  ;  et  la  mien 
aussi  ressomble  au  leur. ...  et  que  les  bhosci  sol- 
vent  leur  cours. 

(  Le  eomie  de  Vorthumberland  paratf,  ) 
HoatumaiËBLARo. 
Mon  soutefaiD  »  le  Tieua  Gaunt  se  recom<* 
iMBde  «I  Votre  Majesté. 

BrcsAaD. 
Que  dit-il  maintenant  t 

llOaTV0VB»Liil]». 

Rien.  Tout  est  dit  pour  lui  ;  sa  langue  est  main* 
tenant  un  instrument  sans  cordes.  Parole,  vie^ 
tout  est  consommé  pour  le  vieux  lancastre» 
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QQ'York  »oit ,  après  lui ,  le  premier  qui  <ft- 
nert^  la  vlfî  I  La  mort  «  tonte  misérable  qu'elle 
r5t ,  offre  pourtaot  TaTantage  de  meltie  un  t«nn« 
aut  maaz  les  plue  cniela. 

ftlOBAIO. 

Xje  fruit  le  pins  mût  tombe  le  premier  ;  ainsi  a 
fait  Oannt;  son  temps  est  fini  ;  et  notre  pèleri- 
nage doit  anssi  finir  an  {onr.  G*en  est  assex  sur  ce 
«ujet. — Maintenant,  songeons  ft  nos  gaerres  d'Ir- 
lande. Il  nous  fant  dompter  ces  Kernes  féroces» 
è  la  chevelare  crépue  ;  c'est  le  seul  animal  renU 
tneux  qni  nous  reste  à  cbasser  de  cette  terre  pri- 
vilégiée (i).  Et,  ponr  celle  importante  expédi- 
tion ,  nons  avons  besoin  de  subsides  qni  noua 
aident  h  la  soutenir  ;  nous  saîsisçons  donc  l'ar- 
gentcric  ,  l'argent  monnoyé,  les  revenus  et  le 
mobilier  que  possédait  notre  oncle  Gaunt. 

TOB». 

Jnsqn'A  qnand  garderai-)o  nn  pénible  sllencel 
Combien  de  temps  encore  mon  tendre  attache- 
ment k  mon  devoir  me  fera-t-il  souffrir  Tin  jnsticeV 
Ni  la  mort  de  Glocester,  ni  le  bannbsement 
d'Herefort,  ni  les  indignes  traitemens  que  Gaanl 


(i)  /l!lus*nn  &  l'opinion  qne  Saint-Patrice  aTalt 
ptfrgè  Flrlandc  des  infectes  vcnîmeur. 
SriBVEirs. 
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a  esênyêd,  ni  les  maux  de  rAfîgîctprfc  »  rA  la  rup- 
ture cmclle  du  mariage  de  riofoitané  BoUog* 
broke,  oi  mes  propres  dIsgrAces»  n'oDt  jamais 
tracé  un  sSgno  do  rcAscntJmeot  sur  mon  front 
soumis  9  un  signe  do  menace  dans  mes  regards 
sur  mon  souTerain.  —  Je  suis  le  dernier  des  en- 
fans  de  rillustre  Hdonard ,  dont  votre  père  »  le 
.  prince  de  Galles ,  était  lo  premier.  Jamais  lion 
ne  fut  plus  terrible  dans  la  guerre ^  jamais  agneau 
ne  fut  plus  doux  dans  la  paix,  que  ce  jeune  et 
royal  prince.  Vous  ayez  tous  ses  traits  ;  oui ,  c'é- 
tait là  son  air,  à  TAge  où  il  comptait  le  nombre 
d'années  que  vous  avez  accomplies*  Mais,  lorsqu'il 
prenait  un  front  menaçant ,  c'était  contre  la 
France ,  et  non  contre  ses  amis  ;  sa  main  victo- 
rieuse conquérait  ce  qu'elle  dépensait,  et  ne  dé- 
pensait pas  ce  qu'avait  cK>nquis  le  bras  triom- 
phant de  son  père  ;  ses  mains  no  furent  jamais 
Bouillées  du  sang  de  ses  pa Ans  ;  elles  ne  furent 
teintes  que  du  sang  des  ennemis  de  sa  race.  — O 
Bichard  1  York  s'est  laissé  emporter  trop  loin  par 
0a  douleur  ;  sanf  eUe ,  il  ne  vous  aurait  jamais 
comparés. 

Hé  bien 9  mon  oncle,  où  tend  ee  dlsconrsî 

TOBK. 

O  mon  sonverainl  pardonne-moi,  sf  c'est  ton 
plaisir  ;  sinon ,  content  de  n'être  pas  pardonné , 
fe  suis  également  satisfait.  Quoil  tu  veux  saisis- 
et  usurper  les  droits  souverains  et  les  biens  d'Ile- 
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reford  exilé  f  Gauot  n'estil  pas  mort?  DUerc- 
ford  n'est-il  pas  vivant  f  Gaunt  ne  fut-il  pat  un 
bomme  d'honneur?  Henri  n'est  il  pas  lin  sujet 
fidèle  f  Le  père  ne  mërite-t-il  pas  nn  héritier  f 
Bt  son  héritier  n'est 41  pas  nn  Si»  rempli  de  mé- 
rite ?  Si  ta  enlèves  à  d'Hereford  ses  droits ,  et 
du  temps  ses  chartes  antiqaes  et  se»  privilèges 
consacrés  parla  coutume, -que  le  lendemain  nt 
succède  donc  plus  au  jour  qui  luit;  consens  donc 
à  cesser  d'être  ce  que  tu  es. Car,  comment  estn 
roi,  si  ce  n'est  par  l'ordre  d'une  descendance  et 
d'une  succession  légitime  f  J'en  atteste  le  ciel , 
(  veuille  le  ciel  me  démentir)  si ,  par  une  injus- 
tice ,  tu  t'empares  de  l'héritage  (^Heréford ,  si 
ta  annules  les  titres  authentiques  présentés  par 
ses  mandatairi's,  pour  revendiquer  sa  succession» 
et  que  tu  refbses  l'hommage  offert  par  lui,  ta 
amasses  mille  dangers  sur  ta  tête ,  tu  perds  mille 
cœurs  qui  te  sont  attachés  ;  et,  malgré  mon  sèle 
pour  toi ,  tu  forces  ma  patience  à  se  permettre 
des  pensées  que  réprouvent  l'honneur  et  la  foi 
d'un  sujet  fidèle. 

BieHARD. 

Penset  ce  qu'il  Vous  plaira  ;  nous  saisissons 
dans  nos  mains  son  argenterie ,  son  argent ,  le» 
biens  et  ses  terres. 

TOUR. 

Je  n'en  serai  pas  témoin.  Adieu ,  mon  souve» 
tain.  —  Quelles  seront  Ics.suites de  ceci  f .. .  Per- 
sonne ne  peut  le  dire.  Mais  d'injustes  violence» 
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dément  Ueo  de   présumer  qne  letrt*s  tnites  ne 
peayent  jamaû  être  heureuses* 

{Il  sort,) 

IICHABD. 

Bashy,  allei  sans  déUi  trooTer  le  comte  do 
Wilsbire  ;  dites-lui  de  se  rendre  auprès  de  nouf 
au  palais  d'Ely ,  pour  procéder  k  cette  opéra- 
tion. Demain  nous  partons  pour  l'Irlande,  et  le 
temps  presse,  je  le  sens.  Nous  créons  notre  oocIq 
York^  régent  de  l'Angleterre  en  notre  absence  ; 
car  c'est  un  homme  de  bien,  et  qui  nous  a  tou- 
jours tendrement  aimé. — Venez,  Reine;  demain 
il  faudra  nous  séparer  ;  ne  nous  attristons  pas , 
puisque  nous  avons  si  peu  de  temps  à  rester  en* 
semble. 

(  Tous  torttni,  excepté  Northumberland ,  Wil' 
louby  et  Ross,  ) 

ROaTirUMBBBLAllD. 

Hé  bien  ,  lords ,  le  duc  de  Lancastre  est  donc 
mort  f 

B088. 

Bt  vivant;  car  maintenant  son  fils  est  duc. 

WULOCBT. 

De  nom  teulement ,  mais  «ans  retenu. 

HOBTHOMBEBLARD. 

Il  le  serait  en  titre  et  en  fortune ,  sî  la  jastîco 
avait  ses  droits. 

B04S« 

Bfoa  c^eur  est  plein  ;  mais  il  fout  ^u'il  se  bds^ 
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daitfl  la  coDfrttSote  da  silooce ,  plutôt  <{tie  de  §t 

soulager  de  soo  poids  »  en  parloot  libremoal. 

IIOBTBOiniBBI.AffD. 

Non ,  déclare  ta  pensée  ;  et  que  la  parole  soll 
interdite  ponr  Jamais  à  celui  qui  répétera  les 
tiennes  pour  te  nuire. 

wtLtoimr. 

Ce  qne  f n  renz  dire  intéresse-t-il  le  dnc  d'Ile- 
reford  i!  S*ll  est  question  de  lui,  parle  liardiroonf^ 
ttmi.  Mon  oreille  est  ouverte  à  celui  qoi  parla 

pour  son  bien* 

iiosi. 

Du  bien  ;  il  n'en  est  point  que  Je  puisse  lut 
faire  ^  à  moins  que  vous  n'appeliez  de  ce  nom  la 
pitié  que  je  sens  pour  lui,  en  le  voyant  dépouillé 
et  indîgnem^t  privé  de  son  patrimoine* 

HOITHVMBBRLAXD. 

Devant  le  ciel»  qui  m'entend ,  c'est  nne  honte 
de  souffrir  de  semblables  injustices  sur  ce  royal 
prince  ,  et  sur  tant  d'autres  d'nn  sang  illustre 
dans  ce  royaume  en  décadence.  Le  Roi  n'est  plus 
lui-même.  Il  se  laisse  honteusement  gouverner 
par  des  flatteurs;  et 9  tout  ce  qu'ils  voudront  en- 
treprendre par  pare  haine  contre  ohacnnde  nous 
tous  ,  le  Roi  le  ponrsoivra  aveo  rigncnr  contre 
oous,  notre  vie  9  ooe  onfans  et  oos  héritiers. 
'  aoss. 

II  a  fmrcbargé  l<»  peuple  â<^  f ayes  i^forbltan- 
ifce,  ^  il  a  tont^k-folt  perdu  leurs  oœors.  Il  a  > 
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pour  de  '^MXUa  çaercllefl  »  condamné  lofl  nobles 
i  do  grosses  amendcfl»  et  il  a  aasaS  pcrda  leiurs 
cœurs. 

wiiLOtmT. 

£t  chaque  }oor  »  nouroanx  systèmes  d*cxDo« 
fions  noQTelles  »  comme  blancs -seings  y  dons 
gratuits,  et  qnc  sais-je  encore  t  Mais  y  au  nom 
de  Dieu,  qnel  en  est  l'emploi? 

MO  ATBCMBBB  f.  A  RO* 

Ce  n^cst  pas  la  guerre  qui  les  a  consumés  ;  il 
ii*a  point  fait  de  guerres  :  ce  qu'il  a  fait,  c'est  de 
Uvrer  k  dos  fermiers ,  par  un  lâche  contrat ,  le 
royaume  que  ses  ancêtres  avaient  conquis  aux 
dépens  de  leur  sang.  Il  a  plus  dépensé  dans  la 
paix  ^'ils  n'ont  fait  dans  toutes  leurs  guerres. 

BOSS. 

Jj9  comte  de  WiUhire  tient  ia  roTanme  à 
ferme! 

IflLLOCBY. 

Le  Bo!  «'est  fait  banqueroutier  t  comnoe  mi 
marchand  ruinél 

HOBXBUMBiai.AllD. 

L'opprobre  et  la  destruction  sont  sospeoduf 
vu  sa  tête. 

BOSS. 

Il  n'a  point  de  fonds  pour  ces  guerres  d'Irlande^ 
malgré  tous  ses  accablans  impôts ,  à  moins  qu'il 
ne  dépottillo  ,  comme  un  volcnr,  le  Doc  banni  I 

KOBTntraBBB&ARO. 

Son  noble  parent  1  —  O  roi  dégénéié  1— Mal«  » 


dby  Google 


234  RICRAHO  ÎI. 

lords  ,  tiouc  eTitendoDs  gronder  cette  horrible 
tempête ,  et  notis  ne  cherchons  aiiciiD  abri  contre 
l'orage  ;  nous  foyons  Toaragao  se  déchaîner 
contre  dos  voiles  »  sans  faire  ancane  manœuvre  y 
et  nous  périssons  avec  sécurité* 

B08S. 

Nons  Tojons  récneil  où  nons  allons  nous  bri- 
ser ,  et  déjà  le  naufrage  est  devenu  inévitable  » 
par  notre  lâcheté  k  en  supporter  la  cause, 

VOtTaCMBIBLAllD. 

Non  ,  je  ne  désespère  pas  encore;  k  travers 
les  yeux  caves  de  la  mort ,  j'entrevois  l'espoir  de 
la  vie.  Mais  je  n'ose  dire  k  quelle  distance  de 
'  nous  est  encore  la  nouvelle  de  notre  saint* 
wiLLo^r, 
Allons  »  feis-nons  part  de  tes  pentéei  »  tamlat 
nous  te  confions  les  nôtres, 
noss. 
Northumberland ,  parle  avee  assurance  ;  tout 
trois  nous  ne  faisons  qu'un  avec  toi  ;  et ,  quand 
tu  nous  parles  ainsi ,  tes  paroles  ne  sont  que  des 
posées  :  ainsi ,  ouvre-toi  sans  crainte; 

HOaTBCMBBaL  tu  D. 

Hé  bien  »  mes  amis ,  de  port  le  Dlano  (une 
baie  de  la  Bretagne)  j'ai  reçu  avis  que  Henri 
d'Uereford  »  Reignold  »  lord  Cobham  ,  Tho- 
mas Arondel  «  qui  a  rompu  tout  récemmeut 
avec  le  duo  d'Exeter ,  son  frère  ,  ci-devant  ar- 
chevêque de  Gaotoibéry  ,  Thomas  Erpingham  » 
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•Jean  Ramston ,  Jean  Norbery,  Robert  \(^atertoa^ 
let  François  Quoioti  que  tous  ce»  lords,  biea 
poorvus  de  monitions  par  le  duc  de  Bretagne  ^ 
font  force  de  ?oiles  vers  l'Angleterre  ,  montés 
sur  huit  gros  vaisseaux  ,avec  trois  mille  hommes 
de  guerre  ;  ib  se  proposent  de  loucher  bientôt 
IH>s  côtes  du  Nord  ;  et  peut-être  y  seraieni»ib 
déjà  ,  si  ce  n'est  qu'ils  attendent  l'instant  du 
départ  du  Boi  pour  l'Irlande.  Si  donc  nous  voo* 
Ions  secouer  notre  joug  avilissant ,  remplumer 
les  ailes  brisées  de  notre  patrie  mourante ,  rett* 
rer  de  gage  la  couronne  avilie,  laver  la  poussière 
qui  couvre  l'or  de  notre  sceptre,  et  rendre  à  la 
majesté  du  trône  sa  première  splendeur,  partez, 
voles  avec  moiàRavenspur^;  si  vous^cbancelea, 
et  que  la  crainte  arrête  votre  courage ,  restei  ki^ 
gardes  notre  secret,  et  moi  j'y  cours, 
aoss. 
A  cheval ,  à  cheval.  Propose  tes  doutes  4  ceux 
^iottt  peur, 

WILLOOBY, 

Si  mon  cheval  me  seconde ,  j'y  serai  le  preiaiet« 

SCÈNE  IL 

Appartement,  dans  le  palais  du  Roi» 
LA  REINE,  BUSHY ,  BAGOT. 

BUSHT. 

MxBAM ,  Toire  Majesté  s'abandonne  trop  4  1* 
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tristesto.  Vous  oves  promis  an  Rof  y  en  le  <{Qlt< 
taot,  d*éoarter  cette  mélancollo  homicide,  et 
d'entretenir  le  calme  dan»  votre  ftme. 

LA    ftX1MK« 

Il  e«t  vrai ,  je  l'ai  promis  pour  ptalre  oti  Bo2  ; 
mais  y  si  je  suis  le  penchant  qui  me  platC  à  moi- 
même,  je  ne  puis  tenir  ma  promesse.  Cependant 
Je  ne  connais  ancon  autre  sujet  d'ouvrir  l'entrée 
de  mon  cœar  an  chagrin  funeste  que  la  sépara- 
tion d'un  époux  aussi  cher  quo  l'est  pour  mol 
mon  cher  Richard.  Kt,  pourtant,  il  me  serablQ 
pressentir  qu'un  malheur  qui  n'est  pas  né  en- 
core ,  mais  qui  est  prêt  à  éclore  dn  sein  de  la 
fortune ,  s'avance  vers  moi  ;  et  mon  âme  frissonne 
intérieurement  à  l'idée  de  ce  malheur  qui  est 
encore  dans  le  néant.  Oui,  je  sens  que  ce  qui 
l'attriste,  est  quelque  chose  de  plus  que  ma  sé- 
fMration  du  Roi  mon  époux. 
BDsnr, 

Chaque  donlenr  a  vingt  fantômes  qui  lui  re«« 
semblent,  et  que  l'on  prend  pour  elle.  L'œil  du 
chagrin,  offusqué  par  les  larmes,  décomposa 
et  multiplie  les  objets ,  et ,  dans  un  seul ,  en  voit 
mille.  Vous  connaissez  ces  peintures ,  qui ,  rue» 
de  face  ,  n'offrent  que  des  traits  confus,  et  qui  » 
regardées  obliquement ,  présentent  des  formea 
régulières  et  distinctes  :  hé  bien ,  le  départ  de 
votre  époux  a  de  mCmc  plusieurs  points  do  vuei 
celui  d'où  vous  le  voyea ,  vous  y  fait  troovci 
des   obagriofl  qui  n'esisCenl  poifiti  et  qui  B« 
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•ont  que  dcé  ombres  YalocB,  eofantéec  par  U 
dooleor.  Ainsi ,  très'gracieuse  Reine ,  nc< pleurez 
que  votre  seule  Béparation  de  votre  époux  ;  von* 
n'avex  point  d'autres  sn|ets  de  larmes  ;  si  vous 
en  voyez  davantage ,  c'est  l'oeil  troublé  de  la 
douleur ,  qui  voit  et  pleure  ,  au  lien  do  maux 
réels  9  des  maux  imaginaires» 
LA  aBini. 
Cela  peut  être ,  mais  mon  cœur  me  persuade 
intérieurement  qu'il  n'en  est  pas  ainsi;  et,  chi* 
mère  ou  vérité,  je  ne  pnis  m'empêcher  d'être 
triste  ,  et  si  mortellement  triste,  que,  quoique 
en  pensant,  je  ne  m'arrête  à  aucune  pensée  , 
mon  âme  défaillante  succombe  aons  le  poids  de 
ce  néant  invisible. 

BtrSBY. 

Madame  9  oe  n'est  qu'une  illasioo  de  votre 
imagination. 

LÀ    BKINB. 

C'est  tout  autre  chose  ;  l'imagination  ne 
conçoit  ces  illusions  que  sous  l'impression  de 
quelque  chagrin  antérieur,  et  je  ne  suis  pas  dans 
ce  cas  ;  car  rien  n'a  donné  naissance  à  ce  qui 
fait  mon  chagrin,  ou  quelque  chose  a  occasionna 
le  rien  qui  me  chagrine.  Quel  est  ce  mal  à  venir 
qui  m'afflige  déjà ,  c'est  ce  que  |e  ne  sais  pas 
encore  t  c'est  un  malheur  que  je  no  puis  définir 
ni  nommer. 

GBIB9,  entrant. 

Que  le  ciel  consc^c  Votre  Majesté I  —  [aux 
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autve$,  )  Et  voti9  «  Ifessieurf,  }e  0uU  bien  aise  d* 
vont  reacoDtr^r.  —  J'e«père  que  le  Roi  n'eat  pat 
encore  embarqué  pour  l'Irlande  ? 

LA    BBINB. 

Et  pourquoi  l'espérez-yuus  ?  Il  vaut  bien  mieux 
espérer  qu'il  Test;  car  ses  desseins  exigept  de  la 
célérité  ,  et  c'est  cette  célérité  qui  fonde  no0 
espérances.  Pourquoi  donc  espères 'Tous  qu'il 
n'est  pas  embarqué  ? 

CBBER. 

C'est  qu'alor*  bous  aurions  pu  nous  flatter 
qu'il  aurait  ramené  ses  troupes  sur  leurs  pas  ,  et 
rhnvecsé  les  espérances  d'un  ennemi  qui  a  eu 
l'audace  de  débarquer  dans  ce  royaume.  Le 
banni  Bolingbroke  se  rappelle  lui-même  ;  il  s'est 
avancé  »  les  armes  à  la  main ,  jusqu'à  Rafeospurg. 

LA    BEINB. 

Ab  !  que  le  dieu  du  ciel  ne  pern^tte  pas  que 
ce  que  vous  dites  soit  vrai  I 

CBEBir. 

Obi  Madame,  cela  n'est  que  trop  vrai  l  et  C6 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheus  encore,  c'est  que  le 
lord  Nortbumberland  ,  son  jeune  fils  ,  Henri 
Pcrcy ,  les  lords  Boss ,  Beaumond  et  Willouby  , 
ont  couru  se  ranger  de  son  parti ,  avec  tout  ce 
qu'ils  ont  d'amis  puissans. 

BirSHT. 

Pourquoi  n'avez -vous  pas  proclamé  coQme 
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trattrei,  Iforthamb^Iand  et  toui  ces  factieux 
rebeUes  t 

CIlBBlf. 

Noos  l'aTons  fait  ;  et  aussitôt  le  comte  dt 
Torcester  a  brijié  son  bâtOQ ,  a  remis  sa  dig;iiitè 
de  grand-maUre-d*hôtei ,  et  tous  les  officier»  de 
la  maison  du  Roi  out  volé  avec  lui  vers  Boliog- 
fcroke« 

LA    BKlIfl. 

Ainsi ,  Green ,  c'est  vous  qui  m*avez  aidé  4 
mettre  au  jour  mon  malheur;  et  Bolingbroke  est 
le  terrible  héritier  né  de  mon  désespoiK  Enfin , 
mon  âme  a  enfanté  le  monstre  ;  et  maintenant  , 
comme  une  mère  nouvellement  délivrée  et  souf- 
frante, je  vois  malheurs  sur  malheurs,  et  cha- 
grins sur  chagrins. 

BUSHY. 

Ne  vous  désespérez  pas,  Madame. 

LA    BFinB. 

Eé  qui  pevt  œ'e^  empêcher  \  Oui ,  je  me 
désespère  ,  et  je  hais  comme  une  ennemie  la 
perfide  espérance  ;  ce  n'est  qu'une  flatteuse  , 
une  parasite  qui  s'eflTorce  d'arrêter  la  mort ,  tan- 
dis que  celle-ci  dissoudrait  doucement  tous  les 
lient  d'une  vie  que  la  trompeuse  espérance  fait 
traîner  en  langueur, 

(  Vork  entre.  ) 

CSEBR* 

Je  fois  arriver  le  duc  d'Yorl, 
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ft4    BBIITB. 

A7«c  Taraivre  de  la  guerre  «or  «ea  épaules 
courbées  par  les  ans.  Oh!  comme  ses  rrgaids 
soDt  rempli!»  dlnquiétades  l  —  Cher  oncle ,  au 
nom  du  ciel  »  dites-nous  des  paroles  oousolaates  l 

TOB&. 

Je  le  ferais ,  Madame,  si  je  Toulais  trahir  mea 
pensées.  Mais  les  consolations  sont  dans  le  ciel  ; 
et  nous  sommes  sur  la  terre  >  où  Ton  ne  troure 
que  croix,  peines  et  chagrins.  Votre  époux  court 
défendre  ce  qui  est  loin  de  lui ,  tandis  qne  d'au- 
tres viennent  ravager  ses  foyers.  C'est  moi  qu'il 
a  laissé  ici  pour  être  l'appui  de  son  royaume  ; 
moi,  qui,  affaibli  par  l'âge,  ne  puis  me  soutenir 
moi-même!  La  voici  arrivée,  l'heure  de  la  crise 
des  maux  qu'il  a  amassés  lui-même;  c'est  main- 
tenant qu'il  va  connaître  si  ses  flatteurs  sont  ses 
amis»  (  Un  serviteur  d'York  parait.) 

LB   SERVITBUB. 

Milord,  votre  fils  était  parti  avant  que  j'arri« 
Tasse. 

TOBX. 

Il  était  parti?  Oui!...  Hé  bien,  qne  tout  aille 
au  gré  dn  sort.  La  noblesse  a  déserté ,  lu  peuple 
est  mécontent ,  et  je  crains  bien  qu'il  ne  se  ré- 
volte et  ne  se  déclare  pour  d'Hereford.  {au  do- 
mestique.  )  Va  à  Plashy ,  va  trouver  ma  sœur  CIc- 
cester  »  dis-lui  de  lu 'envoyer  sur-le-champ  mille 
livres  steiliug.  —  Xienâ,  prends  ma  bague. 
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LB    SBftVITBOK. 

Milord,  {'avais  oublié  de  vous  Je  dire:  j'y  al 
passé  aufoard'bui  ^  et  |e  me  suis  iDformé. . . . 
liais  je  vais  yous  affliger,  si' je  vous  dis  le  reste* 

TOtfc. 

Qa'oct-ce  t  misérable  ? 

VK  SBHYltBCfl. 

Une  heure  arant  mon  arrivée»  la  Duchesse 
renaît  de  înonrir. 

TORft. 

Que  le  «iel  ait  pitié  de  nous  !  Quel  déloge  de 
maux  vient  fondre  à  la  fols  sur  ce  malheureux 
royaume  l  — •  Je  ne  sais  quel  parti  prendre,  —  Je 
voudrais,  j'en  atteste  le  ciel ,  je  tondrais ,  sans 
pourtant  me  l'être  «tffré'par  une  infidélité,  que 
le  Bot  m'eût  lait  trancher  la  tête  en  même  temps 
qu'à  mon  frère,  —  Y  a-t-il  dea  dépêches  parties 
pour  l'Irlande  r  —  Gomment  trouverons-nous  de 
l'argent  pour  fournir  à  cette  guerre?  (à  la  Ileinc,'^ 
Venez  »  ma  aœur;  ah!  pardonnez,  je  voulais  dire 
ma  cousine,  {au  tervUeur^)  Ami,  pars,  cours  à  la 
maison t  procure-toi  quelques  chariots,  et  ap- 
porte les  arme^  que  tu  trouveras,  (  aux  iords,  ) 
Anab,  voulez-vous  aller  rassembler  des  troupes? 
0i  je  sais  éonamént  et  par  quelle  voie  démêler 
cette  fusée  qu'on  a  jet.ee  tonte  brouillée  dans  mes 
natof  ,  ire  me  croyez  jamais.  —  Tous  les  deux 
aont  mes  plus  proches  parens.  —  L'un  ettt  mon 
•uoveraln,  que  mon  serment  et  mon  devoir  m'or* 
dooneot  de  déleadre;  et  l'autre  e«t  mon  cou»itt> 
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^ue  le  Roi  a  injaslça^ent  <lâ|iouillé,  h  qui  ma 
çoqsciçpp«  et  h$  liep»  dfi  cang.f<)V/4q9oeat'jde 
faire  justice...  Et  il  f^t  pourtant  pmndfe  u« 
parti,  (à  la  Rj^ine*  )  Venez  ,  ma  jcoosiae ,  fe  «o«« 
placerai  dans  un  lieu  pur,  —  Vous ,  allea ,  ras- 
sembleE  vos  troupes,  et  veoei  me  trouvée»  i^ns 
délai ,  à  Berkiey.  «Te  voudrais  bien  aussi  aller  k 
Plashy  ;  mais  les  circonstaqcefi  ii,e  tqç  Iç  pefiif et- 
teot  pas.' — Tout  est  en  désordre»  tout  est  aban^ 
donné  au  coup  de  dez. 

(  Ypr^  et  h  Bmp  SQrtsnt,  ) 

I  KOSBT. 

Les  TCDt»  sont  favorables  pour  porter  des 
i^ouveiles  en  Irlande;  roaisaucune  ij'en  arrive;. 
—  Que  A>0]9S  levions  umi  amo^ée  en  état  de  faire 
fjiçe  à  repnemi  »  c'-est  oe  qui  mias  est  impossible. 

GBEBlf. 

D'ailleurs,  notre  étroit  attachement  ^u  |ioî 
nous  menace  de  la  haine  de  ceux  qu|  p'aimeol 
pas  le  Hoi.   ' 

BACOT. 

Oui ,  '^e  la  haine  de  ce  peupU  ijOOonKifLnt. 
Car  leur  amour  Içged^nslcur  t^ourse  ;  quiconque 
la  vide ,  remplit  leur  cœur  d'une  haine  jmortcslie. 

Et  c!est;  en  quoi  le  Roi  a  été  uniTejrtelletté&l 
condamné. 

BA60Z« 

Et ,  t*il  dé{»endait^  d'^ux  4e  «eus  fug«r  ,  îli 
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Boas  condamneraient  aoati ,  noua ,  ponr  être 
restéa  toajoura  attacbéa  à  la  persoaRe  du  Boi. 

GaBKll« 

Hé  bien,  pour  moi  j'irai  me  réfugier  dantJe 
château  de  Bristol  :  le  comte  de  Wiithire  9*j  eit 
déjà  renfermé. 

Bossr. 

Je  veux  m'y  rendre  avec  tous  ;  car  la  ronlti" 
tude  qui  nous  hait,  ne  fera  pas  de  grands  effort» 
pour  nous  secourir;  elle  est  bieo  pWs  disposée  à 
tomber  sur  nous  ,  comme  des  dogues  furieux  , 
pour  nous  mettre  en  pièces. — [à  Bagoî,)  Voulez- 
vous  nous  suivre? 

BA60T< 

Non.  Je  fais  en  Irlande  ^  me  rendre  tnprésde 
Sa   Majesté.  —  Adieu  ;  si  les  pressentimens  du 
éceur  ne  sont  pas^ vains ,  nous  voilà  trois  ici,  <|ui 
nous  séparons  pour  ne  jamais  nous  revoir! 
Bosiiy. 

Gela  dépend  du  succès  dTork  dans  KS  efforta 
pour  chasser  Bolingbroke. 

GBSBll. 

Hélas!  le  pauvre  vieillard!  Il  ealreprend  là 
une  tâche!...  C'est  comme  s'il  voulait  boir^ 
rOcéao  ,  on  nombrer  ses.  grains  de  sable. — Poux 
un  ^ui  va  combattre  à  ses  côtés  »  il  en  désertera 

mille. 

Bosnv. 

Adiev  tons ,  ponr  aujourd'hui  et  pour  toujourfi 
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Eh  !  noua  poarrloDS  noua  Toir  encore  réimis. 

BAQOT. 

Oh  1  }e  cralos  bien  qae  cela  n'arrhc  {aioais. 

SCÈNE  m. 

Landes  du  comté  de  Glocester. 

BOLIIf GBROKB ,    IVOBTHUMBERLAND , 

Soldats. 

BOftlKOBBOICB. 

OoMBtBivyt-t-îl  e^core  d'ici  à  Berkiey,  Milordt 

JfOBTHOMBBBLAlfD. 

^  Noble  lord,  fe  suis  absolnment  étranger  dans 
le  comté  de  Glocester.  Ces  hautes  et  arides  mon- 
tagnes, ces  chemins  inégaux  et  semés  de  roches^ 
allongent  nos  milles,  et  doublent  la  fatigue;  mais 
le  charme  de  votre  entretien  a  adonci  pour  moi 
l'horrenr  de  cette  rente  sauvage ,  et  Ta  comme 
«emée  de  fleurs.  Je  songe  de  quel  ennui  mortel 
•era  le  chemin  de  Bavenspurg  à  Gotswold ,  pour 
Ross  et  Willoubj,  qui  n'auront  pas  l'agrément  ' 
de  votre  compagnie  ;  car  c'est  elle ,  je  vous  l'as- 
«nre  ,  qui  m'a  fait  oublier  la  longueur  et  les 
désagrémens  du  voyage.  Enfin,  ils  auront  pour 
charmer  le  leur ,  l'espérance  de  )ouir  de  l'avan- 
tage que  )e  possède  actuellement  ;  et  l'espéraaca 
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en  plaisir  est,  à  peu  de  chose  près,  an  plaisir 
é^l  k  oelai  de  la  Jouissance.  Ce  sentiment  abré- 
gera le  <3bcinin  pour  nos  deux  Yoyageurs ,  comme 
la  Toe  de  votre  noble  présence  l'a  abrégé  pour 
moi. 

fiOLlHGBfiORI. 

Ma  compagnie  Tant  beaùconp  moins  que  tos 
paroles  obligeantes.  Bfals  ,  qui  Tient  à  nous?...* 
(  Henri  Percy  paraît.  ) 

KOlTHCUIBBai.  A  HD. 

C'est  mon  fils ,  le  jcnne  Fercy  »  envoyé  par 
mon  frère  Worcester,  de  quelque  lieu  qu'il 
arr  iv£.  — Henri ,  comment  se  porte  votre  oncle  ! 

PBBCy. 

Je  croyais  »  Milord ,  l'apprendre  de  vons. 

SrOaTHVMBBaLAKD, 

Comment  f  Est-ce  qu'il  n'est  pas  avec  la 
Reine  t 

PBBCY. 

lion  9  Milord.  II  a  abandonné  la  conr ,  brisé 
le  bâton  de  sa  dignité,  et  dispersé  la  maison 
du  Boi, 

ROBTBUNBBBLAnD. 

Qnelle  a  été  sa  raison  P  II  n'était  pas  dans  ce 
dessein  la  dernière  fois  que  nous  nous  sommes 
entretenus  ensemble. 

^  rBBCT. 

Ccst  parce  qnc  vons  avez  été  prodamé  traîtres 
et  loi,  Milord,  est  allé  à  Ratenspvrg,  offrir  set 

i4*' 
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services  aa  duc  d'Hereford  ;  et  il  m'A  envoyé 
par  Berkley ,  pour  découvrir  quelles  étaient  Ici 
forces  que  le  duc  d'York  j  avait  rassamrblées , 
avec  ordre  de  me  rendre  eotuite  h  Ravtttsfnirg, 

IfOBTHOMBBBtAND. 

Hé  bien ,  mou  fils ,  est-ce  que  vou^  avei 
oublié  les  traits  du  duc  d'Uereford? 

ntcr. 

Milord ,  oo  ne  peot  oublier  x:e  qu'on  n'a  ja- 
mais connu.  Je  ne  me  souviens  pas  de  l'avoir 
Jamais  vu  de  ma*  vie. 

'  irOBTHUlCMBRLAirD. 

né  bien ,  apprenez  à  le  eonnaitre  aujourd'hui* 
Voilà  le  D«c.  i        . 

pSBcr. 

Mon  gracieui  lord^  je  vous  otfjfe  met  ^r- 
vices,  tout  ce  que  peut  on  jeune  homme  tout 
neuf  et  sans  expérience.  -  Les  années  mûriront 
mes  facultés ,  et  les  rendront  plus  dignes  dc^ 
votre  approbation. 

B0LINGBB0E.B4 

Je  vous  rends  grâces,  aimable  Perey.  Je  re- 
garde comme  moô  plus  grand  bonheur  ,  de 
porter  en  mol  un  cœur  qui  se  souvient  de  tés 
amis.  Ma  fortune  croîtra  avec  votre  zèle,  et  elle 
sera  la  récompense  de  votre  sincère  amitié.  Mon 
cœur  fait  ce  pacte  avec  vous ,  et  cette  main  va 
ïe  sceller.  {V  lui  donne  ta  main,  ) 
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KOlTSVmBBLAIID. 

Quelle  ett  la  distance  d'ici  k  Berkley  r  et  quels 
sont  les  mouvemens  qu'y  fait  le  bon  ?ie«x  York 
a?ec  ses  troupes  f 

»Bacr. 

liè-bas,  près  et  cette  touflfe  d'arbres,  est  ]« 
forteresse,  défendue  par  trois  cents  hoanaes  , 
suivant  ce  que  j'ai  oùl^-dire;  et  là  sont  ren- 
fermés les  lords  York ,  Berkley  et  Seymour.  On 
n*«B  c<mp«e  point  d'antres  qui  aient  un  rsTog 
et  un  nom  parmi  les  nobles. 

(Resi  et  PFUlouby  tnirenî,  ) 

irOBTHCHBBBLAllD.     . 

Voyez-vous  lesJords  Ross  et  WilIonbyF  Leurs 
éperons  sont  tout  sanglans^et  leur  visage  'ei»t 
enflammé  de  la  course. 

BOLIlÏGBBOBB, 

Soyefe  les  bievrenus^  Mllords  :  je  sais  que 
votre  .amitié  s'attache  aux  pas  d'un  traître  banni* 
Tous  mes  tréiors  sont  aajoiird'hui  des  remerci- 
mens  sans  aucun  effet  sensible  ;  mais,  quand 
ma  reconnaissance  sera  plus  riche,  elle  sâurli 
récompenser  votre  amour  €t  vos  fatigues. 

.   B088, 

Noble  lord  ,  nous  sommes  triches  du  plaisir 
de  vous  voir. 

tritLODBT. 

Et  votre  seule  présence  bous  paie  avec  usure 
de  nos  fatigues» 
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BoimoBaoKi. 
Beceves  encore  de  Btèriles  rcracrdmens  ;  la 
teconaaissanoo  est  le  seul  trésor  da  pauvre  ; 
c'est  le  seul  qui  puisse  acquitter  ma  dette,  jus- 
qu'à ce  que  ma  fortune ,  encore  au  berceau ,  se 
soit  accrue  aveo  les  années.  Mais  9  qui  vient  à 

nous  t 

(  Le  tord  Bcrkley  entre*  ) 

HOBTHDMBRRtANO. 

C'est ,  si  |e  ne  me  trompe,  le  lord  Berkley. 

BBRU.BY. 

Mîlord  d'Hereford ,  c'est  à  vous  que  s'adresse 
mon  message. 

BOLIXGBaOKB. 

Milord ,  fe  ne  réponds  qu'au  nom  de  lian- 
castre ,  et  je  suis  venu- chercher  ce  nom  en  An- 
gleterre. Il  faut  que  je  le  trouve  dans  votre 
l>ouche  9  avant  que  Je  réponde  ,  quel  que  toit 
votre  me8»age. 

y    BBBK.LBr* 

Ne  m'înterprétef  pas  mal ,  Mîlord  ;  ce  n'esf 
j>aB  mon  intention  d'effacer  aucun  de  vos  titre» 
d'honneur.  —  C'est  vers  vous  ,  Milord ,  (  avec 
le  titre  que  vous  voudrez  )  que  je  viens  de  la 
part  du  très  glorieux  régent  de  ce  royaume ,  de 
la  part  du  duc  d'Tork  :  il  demande  ce  qui  vous 
excite  à  vous  prévaloir  de  l'absence  du  Boî , 
pour  troubler  le  repos  de  la  patrie,  avec  des 
arme^  forgées  .dan»  .son  sein. 

(  Le  duc  d'York  entre  avec  un  cortège.  ) 
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BOUMOBioM ,  à  BerUey. 
jfé  n'aurtl  pas  betolo  de  tranurofittr^  ma  ré- 
ponse par  votre  bouche  :  le  voilà  Ini-mêine  en 
personiie.  (  à  York ,  te  prosternant  devant  lui»  ) 
MoD  noble  oncle  t. 

TOSI. 

Montre-moi  un  cœur  hnmble  et  soumis  9  plutôt 
que  ces  genoux  fléchis,  dont  le  respect  est  fans 
et  trompeur. 

fiOtmOBBOU.  X 

Mon  gracieui  oncle  1 . . . 

YOBR. 

Cesse ,  cesse  ;  ne  me  donne  n!  le  titre  de 
Grâce,  ni  celui  d'oncle  :  je  ne  sais  point  Poncle 
d'un  traître,  et  ce  titre  de  Grftce  ^  dans  ta  bouche 
coupable ,  est  un  titre  profané*  Dis ,  pourquoi 
les  pieds  d'un  banni  «d'un  proscrit,  ont-ils  osé 
toucher  le  sol  de  cette  terre?  Et  sur-tout,  pour- 
quoi ont-ils  osé  traverser  l'espace  de  tant  de 
milles  ,  sur  son  sein  paisible ,  et  effrayer  ses 
hameanx  consternés  par  l'appareil  de  la  guerre 
et  le  spectacle  menaçant  de  ces  armes  que  je 
méprise  f  VIcns-tn,  parce  qtfe  le  Roi  consacré 
est  absent  de  ces  lieux  f  Sais-tn ,  jeune  insensé  , 
que  le  Roi  est  présent  dans  ma  personne, et  qpe 
son  autorité  réside  en  mol  ?  Ah  !  si  ]t>  possédais 
encore  ma  bouillante  Jeunesse ,  comme  auttoi^i; 
où  le  brave  Gaunt ,  ton  père ,  et  mol,  nous  sau- 
tftmes  le  prince  Noir ,  ce  jeune  Mars  parmi  les 
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mortel» ,  des  rangs  pressés  de  miUhrs  de  Fran- 
çais ;  oh  1  que  ce  bras ,  que  la  parafysie  retienl 
captif,  t*at]rait  bientôt  poûS  et  châtié  podr  cette 
offense  ! 

BOLIHGBIIOKI. 

Mon  respectable  oncle,  daignei  me  la  faire 
eonnaitre.  Où  est  ma  faute ,  et  ^elle  est  sa* 
gravita  r 

TOI». 

Elle  est  des  pîns  énormes.  —  Une  révolte 
ouverte  et  une  trahison  détestable!  Ta  es  un 
sujet  banni;  et  tu  revient  ici,  avant  l'expira- 
tion du  terme  dé  ton  èxH  ,  BràVailt  ton  sotie- 
rain  les  armes  &  là  main  f 

BOLinGBBOKB. 

Lorsque  je  fns  banni,  ce  fut  d'Hereford  ^î  le 
fut;  et,  lorsque  je  reviens,  je  reviens  Lancastre^ 
£t,  mon  digne  oncle,  j'en  conjure  Votre  Crrâce* 
examinez  d'un  œil  impartial  les  torts  que  j'ai 
soufferts.  Vous  êtes  mon  père  ;  car  il  n^e  semble 
que  je  vois  revivre  en  vous  le  vénérable  Gaant. 
Vous  donc,  mon  père,  souffrirez-vou»  q«e  |e 
reste  condasHié  an  sort  d*un  malhenrenK  errant 
pi)r  le  monde?  que  meu  droits  et  ma|i  rojal  hé* 
ritage  soient  arrachés  de  mes  mains  par  la  vio- 
lence) et  abandonnés  à  la  prodigalité  d'hommes 
de  néant?  Que  me  sert  donc  ma  naissance  f  Si  le 
Roi,  mon  cousin,^  est  roi  légitime  de  l'Angle- 
terre, on  ne  peut  nier  qu'en  vertu  du   ntème 
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j^oit»  je  9uis4iic  4e  JUtneasfre.  Vous  ayez  un  fiU, 
Aornerie.»  idod  digne  parent  ;  si  tous  étiex  oiort 
|e  preipier ,  et  que  lui  eût  été  foulé  aux  pie(|$ 
cppaioe  moi ,  il  aurait  retrouTé  dans  son  oncle 
Cfaoïit,  un  p.ère  qui  i^urait  pris  sa  cause  en 
main  ,  et  l'aurait  suivie  jusqu'à  une  satisfactioii 
entière.  On  m'interdit  la  réclaipatidn  du  patri- 
moine qui  m'appartient  ici,  et  cependant  j'y  suis 
autorisé  par  mes  titres  authentiques!  Tous  les 
biens  de  mon  père  sont  saisis  et  vendus ,  et  ces 
biens,  comme  tous  les  autres,  sont  mal  employés  l 
Que  vouliez-vous  que  je  fisse?  Je  suis  un  sujet* 
et  je  réclame  la  loi  ;  on  me  refuse  des  défenseurs 
pour  plaider  ma  cause  :  alors  je  viens  réclamer 
en  personne  mon  héritage,  qui  m'appartient  par 
ij^e  suceessian  légitime. 

irO&THDMBEBLAlfD. 

t,e  noble  doc  a  été  trop  indignement  traité. 

aoss. 
U  dépend  de  Votre  Grâce  de  lai  rendre  jus- 
ti^ee. 

■    WILtOtIBT. 

De  viles  .créatures  sont  devenues  de  grands 
pcrsonoagw  »  élevées  sur  sa  ruine. 

YORK.  '   " 

Lords  d'Angleterre ,  laissez-moi  vous  parler, 
—  J'ai  vivement  ressenti  les  outrages  faits  à  mon 
cousin,  et  j'ai  employé  tous  mes  efforts  pour 
U4  IJfiire  rèpdre  justice  j  mais  de  vcflir  avec  cette 


dby  Google 


35a  EICHABD  II. 

«iidac€,  iea  atmet  à  la  main ,  se  faire  son  propre 

▼cogotir ,  et  ae  frayer  soi-même  le  chemia  à  ses 

droits,  pat  une  voie  criminello....  cela  ne  peat 

pas  ne  tolérer.  Et  vous ,  qni  le  secondes  ainsi, 

voos  favorisez  la  révolte»  et  vouantes  tons  de» 

rebelles. 

«ORTHUaiBKBLAlVD. 

Le  noble  Doc  .a  fait  serment  qu'il  no  rêve* 
nait  que  pour  revendiquer  ses  droits  ;  sa  cause 
est  si  juste  9  que  bous  avons  tous  solennellement 
Juré  de  lui  prêter  notre  secours  ;  et  puisse  celoî 
de  nous  qui  violera  soà  serment  »  no  coûtes 
Jamais  de  bonheur  I 

TOBK. 

Allons ,  fe  vois  quelle  sera  l'issue  de  cette 
révolte.  11  n*est  pas  en  mon  pouvoir  de  la  pré- 
venir »  il  faut  que  je  le  confesse  ;  mon  pouvoir 
est  trop  faible  «  et  tout  m'a  été  laissé  dans  ua 
état  déplorable*  Si  j'avais  la  force  en  main  »  j'en 
|ure  par  celui  qui  m'a  donné  la  vie  ,  je  voua 
Ici-ais  tous  arrêter  »  et  je  vous  forcerais  de  tom< 
ber  â  genoux  aax  pieds  du  Roi,  et  de  voua 
ebandunner  à  sa  miséricorde  ;  mais»  pulsqoe  le 
|>ouvoir  me  manque»  je  vont  déclare  qne  fe 
«•este  neutre.  C'est  ainsi  que  je  vous  quitte. — 
J^  moins  qu'il  ne  vous  plaise  d'entrer  dans  le 
^àtuau  «  e|  d'y  prendre  du  repos  cette  Diiit. 

•OUJIGBaOKB* 
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teroni  volontiers;  mai»  ilftat  qàè  Votre  Crice  tkoui 
tccorde  db  revAt  avec  ootlt  ar»  châletii  et  Bristol , 
(|a*on  dit  Mcupé  par  B«shf  y  Bagot  «t  leur*  cooi" 
plices  y  ces  viles  «angines  deJ^étBft^  que  j'ai  fait 
aermeot  d'écraser,  et  dont  je  veux  p«rger  l'An- 
gleterre* ▼ 

yoiE* 

Il  fMwrra  se  faire  que  je  vnm  aecompagAe*  -^ 
Mai»  cepibBdaivl  |*y  «oAgvrai*,  car  j'ai- de  la  répa- 
gnapee  à  enfreindre  les  lois  de  nbflr^  patrie^  Totisr 
êtes  leis  tifienvenii»  cbes  moi,  sa^s  que  ]é  roué 
voie  ni  çonMne  ami»,  ni  comme  oinemls  :  les 
mavx-qni  sont  sans  remède  ne  sent  plus  aujouf 
d.'luiî  l^bjet'de-  mes  soins. 

SCÈNE  IV. 

jDll  dai»p  4âfts  le  pays  de  6allésé  ' 

.j.SAUSBUBY,    U»    CAJ^i-TAINE,       ^ 

s     *     '       ^   ■ 

,..      LB    CAPITAIHB,        ,     ,      ,       ■> 

'  Lu  an  SalisBvrj .  nous  avons  attei^do  dix  jotim  f 
et  nous  ^^4ma  en  bien  de  la  pdoeâà'Ietitr.tiMrt  ccf 
t«#»iif.  »09xempatriates  •sapmbtoi;^aBepaodaat 
nous  n'avons  aacune  nouvelle  du  Boi;en  coosé-" 
quence ,  9uns  allons  nous  disperser*  Adiètf • 

SALISBOaT. 

Attendes  encore  an  jour,  Éd^la  6alloxs^ler 
Eoi  met  toute  sa  confiance  en  faiii; 

là,  *5 
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Qm  cf«H  k  AqI  «Mit.  Jfofnr  ne.  rcfteront  pat 
dfiTAiiUge;  ka  kutien  d»  noa  co«tréta  sont  t<Mp 
flétTM.  iD'étravgfif  météores  étonneot  ka  aateea 
du  firnianentç-  k  i^file  koe  |aUe  aur  k  tenw 
une  lueur  sanglante  ;  et  des  prophètes  au  visage 
hâve,  anooDcent  tout  ^as  d'effrayantes  révolu- 
tions,. Lea  mh^  a^t  e^Qsteraéa  i  n%  ka  aveAtn- 
liera  danstPlt  et  hoRdks«oA  de Jpk  ski  premkra, 
dana  U  cris^o^e  de  per4re  la  -f<»tDae  i|aUk  po»- 
«èdent;  ka  aut^s,daa«  l?e3poir  de  a'e4  falce  mift 
par  le  cannage  et  la  guaorç.  Ces  signes  présagent 
k  mort  o^  U  c^te  des  roiê^  -^  kdien  :  b^  com- 
patriotes se  sont  dispersés ,  iikn  persuadéa  qno 
leur  roi  Richard  est  mort. 

(  Zfft  Capi^ine  tort.  ) 
siLisBuar. 
Ah!  Richard",  c'est  avec  uiïe  doulentl>i^^<^°^® 
que  je  vois  ta  gloire,  comme  ces  feux  tombaos 
de  i'aUBoS^èce,  se  précipi^r  du  firmament  sur 
la  terre.  Ton  soleil  se  couche  en  pleurs,  et 
s'abîme  sous  l'occldenC',  ahnonçant  les  orages  , 
ksIetfreMrs  et^ks-mauz -prêts éiendre  :  te*  amis 
ont  Cui  ,:el»seRsent^}pints  à  tes  e«neaMft(  tous  les 
événdnpiis  J|>reBiieac  an  cours  îkUik  to»b#fthMr; 


Wa   DO    SECOnD    A€TB. 
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ACTE  TROISIEME. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Le  camp  ,de  IMiQgbpoke  devant  Brist»!. 

B0L1K6BR0KS,  YORK  ,   NORTHUMQER. 
LAUD,  F£RGY,  EQ&S,  WILLOUBY.— 
Des  officies»  oonduisfiot  BUSÛY  et  GR££N 
/}  pjTÎaoAfiiers. 

\ 

^  ;B0i.iifqii*OM. 

r  AiTBs  approcher  ces  prisonniers.  —  Basby  et 
Green ,  je  ne  veut  point  tourmenter  yos  âmes , 
(qui  ,  dans  un  instant,  vont  être  séparées  de 
ïeurs  corps  )»  en  vous  reprochant  trop  les  crimes 
de  votre  vie  :  cela  ne  serait  pas  charitable.  Ce- 
pendant ,  pour  absoudre  mes  mains  de  l'effusion 
de  votre  sang,  je  vais  ici,  k  la  face  des  hommes, 
exposer  quelques-unes  des  causes  de  vMre  mort. 
Vous  avez  perverti  un  prince,  un  digne  roi,  né 
d'un  sang  vertueux ,  d'une  physionomie  heureuse; 
vons  Tavez  dénaturé,  vous  l'afes  entièiement 
défig«ré.  Vous  «vez  en  quelque  sorte,  en  i^t^nt^ 
ciant  à  vos  débauches ,  établi  le  divorce  eotie  la 


dby  Google 


s56  RICHAfiD  n. 

Reine  et  laL  Vous  l'a? ex  dépossédée  de  la  couche 
royale  ;  vons  avez  flétri  ï%  beauté  de  ses  traits  et 
les  grâces  de  son  teint  «  par  les  larmes  qne  vos 
affronts  odienx  lui  ont  fait  répandre. . .  •  Moi- 
même  ,  qee  la  fortane  a  fait  naître  prince ,  nni 
0u  Roi  par  les  liens  du  sang  et  par  nne  étroite 
amitié ,  avant  que  vous  m'eussies  noirci  dans 
son  esprit  «  j'ai  été  forcé  de  courber  la  tête  sous 
▼08  outrages.  Né  Anglais ,  il  m'a  fallu  respirer 
sous  un  ciel  étranger,  mangeant  le  patn  amet  de 
l'exil ,  tandis  que  vous  vous  engraissiei  sur  mes 
seigneuries,  que  vous  renversiez  les  clôtures  de 
mes  parcs ,  qtie  vous  abattiez  les  arbres  de  mes 
forêts ,  que  vous  enleviez  de  mes  fenêtres  les 
armoiries  de  ma  famille ,  que  vous  efibclez  par- 
tout ma  devise ,  ne  laissant  plus  d'autre  indice  , 
d'autre  vestige  que  la.  mémoire  des  hommes  et 
ma  race  vivante ,  qui  pût  prouver  au  monde  que 
je  suis  né  noble.  Ces  iniquités  et  bien  d'autrea 
excès  sans  nombre ,  vous  condamnent  à  la  mort, 
—  (aux  officiers,  )  Qu'on  les  livre  aux  bourreaux, 
et  au  bras  de  la  mort. 

BDSHY. 

Le  coup  de  la  mort  est  moins  fatal,  pour  mot 
que  RoUngbroke  ne  l'est  à  l'Angleterre.— Milords, 
adleu^ 

GBBBN. 

<Ic  qui  me  con«ole ,  4;'e8t  que  le  ciel  recevra 
nos  Ames ,  et  punira  Tin  justice  par  des  châtimeBs 
éternelSf 
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•OLTKOBBOKB. 

liOrd  If  orthamberlaod ,  cbargai-TOiis  de  veiller 
à  leur  eiécntien.  (  Northumbertand  et  autret  jor- 
tent  avec  le$  priamnierf, — à  York,)  Ne  dites-tout 
paa  ,  mon  onole ,  que  la  Reine  ett  dans  Totre 
château?  Aa  nom  do  oiel ,  ayes  soin  qu'elle  «oit 
bien  traitée  ;  dites«lai  que  je  lui  envoie  l'assu- 
ranœ  4a  mon  respect;  soavenei-vons  bien  de 
loi  offirir  mon  saint  et  mes  sentimens. 

TOBK. 

J'ai  dépêché  un  de  mes  officiers ,  avec  une 
lettre  »  où  je  Ini  eipose  tonte  l'étendoe  de  votre 
affection  pour  elle. 

BOlINOBaOEB. 

Je  vons  en  rends  grâce  ,  mon  cher  oncle.  — 
Allons ,  Mllords  »  partons  pour  combattre  Glen- 
dower  et  ses  complices.  Noos  avons  encore  quel- 
qaea  jours  de  tratauz,  et  après,  jours  de  repos 
et  de  fêtes  1 

SCÈNE  IL 

Les  côtes  de  la  province  de  Galles.  On  voit  un 
château.  —  Tambours  et  trompettes. 

RICHARD.  L'ÉVÉQUB  DE  CARLTSLE, 
AUMERLE  ,  Soldats. 

JtICHABD. 

N'isT-oi  pas  le  château  deSarUoughly  que  voiUl 
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Oui,  inoe  Prîace. ^ Goiin»«M  VùèiM  Ut^mté 
99  tn>tite-t-«ilè  i  de  prendre  \*uig  «ffeèi  «TOtr  été 
battue  tohia  eet  |o«r8  ««r  les  fldts  «fitéè  ? 
iie«A«ii4 

11  est  ktfpoâflibie  tjtie  }e  ive  le  rsspite  fat  àVet 
p\}A§ît  ;  fe  {/lenre  d«  joie ,  et  ikm  retroater^ncme 
wie  fois  «tir  le  «ol  de  iMm  royaiuDe.'*—  Terre 
chérie ,  je  te  «aitie  de  oaà  mua  ^  ^«oiqtÉe  let 
rebelles  te  déchirent  le  eetn  avec  les  fers  de  leur» 
ehevanB*  Goostme  une  mélre  depuis  loog-tetnps 
séparée  d««ûn  enfiaot.,  plewre  et.«oiirit  de  ten^ 
'dresse  •  dans  la  joie  de  le  revoiri  Je  te  salue  de 
même ,  6  ma  chère  patrie  1  les  yeux  pleins  de 
larmes  et  le  rire  sur  les  lèvres ,  et  j^e  te  caresse 
de  mes  mains  royales.  Terre ,  amie  de  Bichard, 
ne  nourris  pas  l'ennemi  de  ton  souverain  I  Reriise 
de  ranimer  ,  par  tes  dons  précieux ,  ses  sens 
afi^més  !  Assemble  dans  son  chemin  les  araignées 
qui  sucent  ton  venin  ,  et  les  lourds  crapauds  ; 
qu'ils  offensent  les  pieds  du  tiaitre  usurpateur 
qui  ose  fouler  ton  sein.  Ne  produis  »  pour  ces 
rebelles,  que -de  peignantes  épines;  et,  s*iU 
veulent  t'arracher  de  toa  sei»  une  fleur  «  cache 
près  d'elle  ,  je  t'en  conjure  ,  un  serpent  qui  la 
défende ,  et  dont  i|e  do«b|t  dird  p«fte  vm  p^iioo 
mortel  au  cœur  des  ennemis  de  ton  souverain. 
— Gardez-vous,  Mi  lords ,  de  vous  moquer  de 
mon  invocation ,  et  c^  la  cik>ire  insensée  ;  cette 
tttve  Mrs  do  tmOtimMut  >  «t  m  pitfint€é'a!é  ebaa- 
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gBf  otcit  «d  «oïàsti  atmés  i  avAdt  q«e  le  Vkn ,  M 
dakit  80B  «eio*,  «Koonvbvious  lei  aitte»coiip*bleft 
éesiicb^llet. 

IKâtoféï-roas  ,  mon  éoa^eraîh.  Le  pouvoir 
^i  TOUS  a  fôit  1^0 i ,  est  assez  fort  pour  voua  maiô' 
ièiàr  roî,  Cû  dépi^  île  tous.  Il  faut  saisir  ïc» 
tnôjeis '^né  le  ciel  ]irésénte ,  et  ne  psfs  tes  né- 
l^ttj^er  ;  autrênbent,  si  le  cïeï  nous  bfiTre  im  secours, 
et  qob  fléû'l  l'efuslôns  l'offre  du  cièl,  cW  rerùsdr 
iwJiïs-ùîèab'eV  Doft^e  iaïut'.     *  .   '    * 

Il  veut ^e  i  nfa^n  Pripf;^ ,  q«e,ii9«9^  «eini^et 
tro|>iQcloleiis»t,aj^ia  qip^B4^Â(^^Q<«'"VBaUieii 
de  BifUre  (écuNité,  a'agvnQdit.»  tH  «e^filrUfitf  en 

t^é'sèléttt'  cènsin,  'nesais-tù  pas  que  lorsque 
Ttefl  pénétrant  dès  cièèiK.  se  cache  derrière  le 
gîôtfé ,  et  dVïsc^nà  éctairéf  lé  moiide  qui  est  sOu» 
DOS  pieds,  c'est  le  temps  où,  sûr  le  nôtre,  les 
voleurs  et  les  brigands  errent  dans  Tomlire,  in- 
»i«ibl«r4Bt«fi«gl€fts,  hétàtkïi  t)arioû<  11?' meurtre 
et  Foutrage  >  i,Uh  ^è^  que  IVstté  teiiibiftant  de 
ot  bas  bétttephèrt  ciiflàmtne  àf  MôrleHt  lèô  cimes 
élevée»  4e  nés  fdrêls  ,  et  îtfiice  lés  ^alt*  de  se 
fomière  dans  le^  caYernes  èot&pobh^â,  âlôri  les 
Bveortre*, /es  trabl^nt  «touK  lés  PorTi^i'^  dèteïiés , 
iépouilléi-dil  noir  maàteav  de  la  nuit,  rtftCdt 
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nus  et  décoa^ttft^  et  aont  épootanté*  d'eox- 
mêmes.  Kitm  »  de»  <^%  ce  bdl|;«od  ^  ce  traître 
Boliogbrole  ,  qui  s'est  donné  carrière  toote  J« 
nuit ,  tandis  ^ue  nous  étions  errans  pre&qu'aa 
aein  des  antipode* ,  oovs  reverra  brillant  remon- 
ter sur  notre  trône;  êe$  trahisons  se,  peindront 
sur  son  visage  rougissant  et  confus  ;,  il  ne  pourra 
soutenir  l'éclat  du  jour  ;  et,  effrayé  de  lui-même , 
il  tremblera  à  la  vue  de  son  crime.  Tou^  les  flots 
de  rOcéan  n^effaceraient  pas  Tauguste,  caractère 
d'un  roi  ,  et  l'onction  sainte  qui  l'a  consacré.  Le 
représentant  de  Dieo,  une  fois  élo,  le  souffle 
d'une  voix  mortelle  ne  peut  plus  le  déposer.  Pour 
opposer  airr  fiormmeÉ  que  B^ltnlgbroke  a  forcés 
de  lever  un  ^  meniaçant  contre  notre  couronne» 
le  dien^  des  «rdiées*'^  pour  défesére  Ricbard,  son 
lieutenant  Sur  la  terre  «  arme  dans  té  cîeF  ua 
ange  immortel  ;  et^jî  le» anges  combattent,  il 
faut  que  les  faibles  mortels  succombent  I  car  le 
ciel  toujours' gÀrde  le  juste,  (^nlisbury  e^tre,.) 
Soyez  le  bienvcoQ,  Comte.  A  quelle  diâtaoeo- 
sont  vos  forces  ? 

.SALisauar. 
Ni  plu9  près,  ni  plus  loin  ^  BMNr  graeiem 
Prince  «  que  n'est  qe  faible  bras»  Le  décourage- 
ment maitr/se  ma  voix  ,et  ne  me  pexmet  d'autre 
mot  que  le  .déscftpoir.  Je  crains  »  m^tt  nobl» 
Prince ,  qu'un  jour  fie  plus  n'ait  éteiut  la  gloire 
de  vos  beaux  JQurs  sur  la  terre.  Obi  faites i^tro^ 
(radef  le  temps  sur  ses  pas^rappeUi  U  ]^we 
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d*hier ,  et  Toot  anres  encore  douze  mille  eom- 
battans  à  Toa  ordret.  Le  jour  ^ui  wom  hiit ,  ce 
jDalheareuz  joar,' disperte  Tot  amis,  et  renverse 
▼otrç  bonheur ,  votre  fortmie  ,  votre  grandeur. 
Tons  les  braves  Gallois ,  sur  le  bruit  qne  tous- 
étiez  mort  ,  ont  déserté  ,  et  sont  allés  joindre 
Boliagbroke»      *  '  - 

AUMSaLB. 

Prenez  eonrage  »  mon  Sonverain.  Poorqooi 
cette  pâleur  f 

■ICHABI». 

Il  n'y  a  qu'un  moment  que  le  sang  de  vingt 
mille  hommes  animait  d'espérance  mon  visage 
rayonnant,  et  ils  ont  déserté!  Jusqu'à  ce  que  je 
me  revoie  le  même  nombre  de  combattans , 
n'ai-fe  pas  sujet  d'être  pâle  et  consterné  ?  Tous 
ceux  qui  aiment  leur  sûreté  abandonnent  mon 
parti.  Le  temps ,  je  le  vois  ,  a  couvert  ma  gloire 
de  nuages. 

lOMIlLB. 

Rassurez  vous ,  mon  Souverain  ;  souvedez-vout 
qui  voua  êtes. 

BICaiAO. 

Je  m'oubliais  moi-même.  Ne  suis-je  pas  roi  f 
Réveille^toi ,  lâche  majesté!  Tu  dors!  Le  non» 
de  roi  n'équivaut-il  pas  à  quarante  mille  noms  I 
Arme-toi  9  arme-toi ,  nom  tout-puissant  1  Un  tîI 
sujet  ose  s'attaquera  ta  grandeur  suprême  F  {auay, 
lortU.  )  N'attachez  point  ainsi  vos  regards  sur  1% 
terrt ,  vous ,  favoris  d'uo  roi.  Ne  sommes-noiMt 
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pas  ks  'g;ran^  da  royantim  P  ^ne  noft  penséet 
soient  f  raodes!  Je  sais  que  «non  socle  Yotk  é 
des  foires  sufilsaates  pour  diéfeadvle  nos  dittitoi 
-r«-  Mais,  <}«i  voi&-je«'àv«Dce^  vecs  ooès? 
(  Scrdop  onri^e*) 
-scBOOr« 
Que  le  ciel  eriToie  à  mon  Sonvei^lii  ptm  éé 
santé  et  de  bonheur,  tpie  ma  voix»  organe  da 
Inalheur,  né  peut  loi  ea  Minooeeri 

BICHÀBD. 

Mon  oreille  est  ou^rotte ,  et  mon  cœnr  est  pré- 
paré. Le  plus  g#and  des  rerer»  ^ne  ta  puises 
m'apprendre  ne  sera  Jamais qu'une^pertedé  biisiis 
temporels.  Ta  penx  t'expliquet  :  parle,  mon 
royaume  est-il  perdu'?  Hé  bien  1  c'était  pour  moi 
«ne  source  d'inquiétudes.  Et  que  perd-on  à  s'iî* 
franchir  de  ses  inquiétudes?  BbHngbroke  aspire- 
tril  à  être  aussi  grand  que  nous  ?  Pour  plus-grand» 
il  ne  le  sera  jamais.  S'il  sert  Dieu,  nous  le  servi- 
rons aussi ,  et  par-là  nods  serons  son  égal.  Mes 
sujets  se  révoltent-ils  ?  G^^  un  mal  auquel  je  ne 
puis  remédier  :  ils  violent  la  foi  qu'ils  ont  jurée  à 
Dieu  et  à  nous.  Annonce  malheur,  destruction  » 
ruine,  perte',  déciadentïe  :  le  pire  des  natix, 
c'est  la  mort  ;  et  èà  mort  a  son  joot  inévitable. 

S0B»0P. 

Je  sots  bf«to  fli^e  de  voir  que  TMre  Majesté 
B'e9t  atmie  de  courage  pour  sotiteaifc-  l*adYersilé. 
Telle  qu'une  tempête  horrible  et  èoudaine,  qui 
é^ie  lés  petsibles  rivières  «a^dtessut  de   leurs 
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ri7«t  inbmergées,  cqmm^*»i  ranirers  allait  te 
fondre  en  torrens  ;  telle  se  répand  an  loin  la  fu- 
reur e^iénéé  de  fiolingliroke  >  couTrant  vos  étatt 
consternés ,  d'armes  fit  ,4'9CJer,  et  de  cœurs  plus 
durs  que  Tacier.  Les  yieillards  à  la  barbe  épaisse 
ôt  blanchie  par  les  ans,  ont  armé  de  casques 
leurs  télés  chauves  contre  Votre  Majesté;  des 
encans  s'efforcent  de  grossir  leur  voix  féminîYje  , 
et  èfiectent'de  contrefaire  les  sons  mâles  ^es 
guerriers  ;  on  les  voit  enfermer  leurs  membres 
délicats  sous  de  roidcs  et  pesantes  arn^ures,  sont 
le  poids  di]  fer  inflexible,  pour  attaquer  votre 
couronne.  Vos  aumôniers  eux-mêmes,  payés  de 
vos  bienfaits,  pour  prier  t>iéu  pour  vouç,  appren- 
nttfit  44yatt<^eT  Hf  tkftibléinètot  frftaï  'de  lèîirs  arcs , 
potir  è*en  sfervflrtbbtrë  -vous.  Que  djs-jé?  vos  fem- 
ives i  àohlh^raahii  vtè  ccfii^aUâaiènt  que  le  fu- 
ie«u,«r^ai«nt  laf  sèrj^è  rotrlllêe,  et  menaient  votre 
trône.  J^uijcs  et  ^ut,''^onl  est  révolté  ;  et  tout 
TÉ  pltf»  Ibâl  qtiis  }e  Hè  |hi!â  vous  le  dire. 


Tu  ne  t'exprimes  que  trop  bien*  pour  tout  le 
mat  que  tu  annonces.  —  Où  est  le  comte  de 
Wiltshire?  Où  est  Bagot?  Qu*est  devenu  Busby? 
Où  est  Green  F  Qu'ils  aient  ainsi  laissé  ce  dange- 
reux «nheroi  s'avancer  co  paix  sur  noif  Iron- 
tièrei!....  Si  nous  remportons ,  ils  le  paieront  de 
leurs  tètes.  —Je  gige  qti'llt  ont  fait  lear  ^m^ 
avec  BottiiigbnAè. 
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^r  est  Yrai  «  Seigneur ,  leur  paix  est  faite  arec 
lai. 

aicaiiD. 

Oies  scélérats!  Tlpères  !  damnés  sans  misérî' 
corda  !  chiens  aocoutamés  à  flatter  le  premier 
Vénal  serpebs  récbanffés  sur  m6ù  cœof  »  et  qui 
me  percent  le  sein  !  trois  infime»  traîtres,  ploa 
détestables  mille  ^is  qne  le  traître  Judas  l  lU 
ont  fait  leur  paix!  Que  le  redoutable  enfer  fass» 
«ne  guerre  éternelle  à  leurs  Ames  impures ,  pour 
ce  lâche  attenutl 

scaoop. 

La  tendre  «mitié ,  je  le  vois ,  lorsqo'ene  changer 
de  nature,  se  tourne  en  haine  mortelle.  —  Révo* 
ques  Tos  malédictions  sur  leurs  im^s;  ils  ont 
fait  leur  paix  en  donnant  leurs  têtes,  et  lym  pas 
leurs  mains.  Ceux  que  tous  maudisses,  ont  reçu 
le  coup  le  plus  cruel  d«  la  main  de  la  mort ,  e% 
sont  gisans  maintenant  dans  le  sein  de  iai 
terre. 

XVIfIBLa. 

Est-ce  que  Bushy ,  Green  et  le  comte  de  Wilt»- 
hire  sont  morts  ? 

scaoop. 

Oui,  tous  trois  ont  laissé  leurs  tètes  sur  us 
échafaudjà  Bristol. 

APMXXUt, 

Oû  est  le  doc  mon  péxe ,  avec  ses  troupe*  r 
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Qa'impoTte  oh  il  ett  f . . .  Qne  personne  ne  me 
parle  de  consoUtioo.  BofretenOD^-DOut  de  tom' 
beavx,  d'épitepheB  funèbres»  de  destroction; 
qne  la  poussière  soit  nos  tablettes  ;  et ,  avec  la 
ploie  de  nos  yetz ,  traçons  nos  cbsgrins  sur  la 
terre  ;  ciroisissons  nos  exécuteurs  testamentaires^ 
et  dictons  nos  dernières  rolontés.  Et  cependant  « 
Bonf  car  que  poorrons-noos  léguer,  qne  le  ca* 
darre  d*an  roi  détrôné,  à  la  terrer  Nos  états  , 
notre  vie ,  tout  appartient  à  Bolingbroke  ,  et  il 
B*e8t  plus  rien  que  nous  puissions  dire  à  nous , 
qne  la  mort ,  et  cet  étroit  et  dernier  vêtement 
d'argile  qui  courre  nos  ossemens.  Au  nom  du 
ciel ,  asse jons-nous  sur  la  terre ,  et  repassons  |e» 
tristes  histoires  de  la  mort  des  rois.  Combien  de 
monarques  détrônés  !  Combien  de  tués  dans  la 
guerre  !  D'autres,  sans  cesse  obsédés  des  fan- 
tômes de  ceux  qu'ils  'avaient  dépossédés  ;  d'au' 
Ires,  empoisonnés  par  leurs  propres  femmes; 
d'autres,  égorgés  dans  les  bras  du  sommeil;  tous 
assassinés  1  La  mort  a  établi  sa  conr  dans  le  cercle 
de  cette  couronne ,  qui  ceint  le  front  mortel  d'un 
roi  :  c'est  là  qne  siège  son  spectre ,  et  qu'elle  se 
rit  de  sa  grandeur,  et  qu'elle  insulte  à  la  pompe; 
elle  tut  accorde  nn  souffle  de  We,  ooe  courto 
scène  pour  jouer  le  monarque ,  se  Hiire  redouter, 
et  tuer  d'un  regard,  l'enivrant  d'orguei4  et  d'une 
sotte  présomption,  comme  si  cette  chair  qui 
totoufeat  dêliod  aotre  vie»  était  d'un  broaze 
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impénétrable!  et ,  bientôt 4||rès s'être  amusée  na-. 
moment»  elle  finit  la  farce^  d'un  petit  ponton 
elle  .traverse  ce  rampavt  de  chair.—  et  adieu  le 
roi  !  (  Aux  lords,  )  Couvres  vos  têtes ,  et  n'io*- 
•ultez  pas  par  ces  pjroibnds  hommages  luse  Inass* 
fragile  de  chair  et  de  jaDg.^BaïuiissQZ  le  respect  y 
les  formalités,  les  cérémonies,  tous  ce«  vains 
égards  transmis  par  la  coutume.  Vous  m*avcj| 
méconnu  jusqu'à  présent  ;  je  vis  de  pain  oomnie 
tous;  je  sens,  comme  vous>  les  besoins  ;  je  sea» 
l'amer  chagrin  ;  j'ai  besoin  d'amis ,  comme  vottf» 
Sujet  de  toutes  ces  nécessités ,  comment- po«ve»L 
TOUS  me  dire  que  je  suis  un  roi  f 

Seigneur.,  Phomme  sage  ne  déplore  jamais  les 
inaux  présens;  il  emploie  le  présent  à  éviter  d'en 
déplorer  d'autres  dans  l'avenir.  Redouter  ainsi 
votre  ennemi ,  et  laisser  la  crainte  opprimer  votre 
force,  c'est  fortifier  de  votre  faiblesse  la  puis- 
sance de  votre  ennemi;  et,  par  là,  votre  foUe 
douleur  coml>at  contre  vous-même. — 'Craindre , . 
et  être  tué  !  ....  Il  ne  vous  arrivera  rien  de  pis  en 
combattant....  Combattre,  et  moorir,  c'est 
|-endre  la  mort  que  l'on  reçoit,  et  détruire  le 
«lestructeur ;  au  lieu  que,  mourir  en  tremblant, 
c'est  céder  en  esclave  ,  à  la  mort,  le  tribut  de  ta. 
vie. 

AVMKBUI. 

Koo  père  tf  <{nelqucs  Itoupes^  Informes- rôtt«- 
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«éH^vt,  et  ^ppesnezà  kiret  û'vm  t9ài  wnaht^ 
hfarctf  do  wrpê  entSér. 

t'iéké  ,  je  ^«ia?  iàe  ta^svtrer  âVec  toi  daars  «ré  fouf 
fatal,  ^oiTa  flécîâ'erti(î>'lfre  sort.' Cet  accès  de  tpr- 
fëur  est  toot-à-faît  d^si^^é.  —  iïdôit  ^tre  aisé  dé 
fèpïeûét^eàiïhîièik.-^'tÀs-moî,  Scroop,  6ù  ert 
notre  oncle  arec  êûk  Xtbupéif^àliiiÉiè ,  t-épon'ds- 
moi  avec  doacear^'^oiqti^  tes  regards  soient 
sinistres. 

SGJl0O1>«' 

Ii«s  fatmnwfvtngenf  par  le»  éftnptbmeBiéè  I^t- 
aawplfère ,  de  la-^li^positioé  et  des  itiettvce»  étt 
temps;  vousponuriiTz  de mêir^  lit«  dan» mes  ro'* 
garrd»  4H^»  et^abs^os ,  ^  qtre  dota-  ^n^e  t*oaK  ré* 
serve  nn  récit  plds  faii«BJte«»oor«^;  >e  joîfetd»t  1% 
rôle  d'on  iioavreiia,^  qui  prolonge  lentement  vos 
doulears,  en  gardant  pour  le  dernier,  le  trait  le 
plus  cruel.  —  \olté  o&tlê  iToli's'est  joint  à  Bo- 
Ungbroke  ;  tontes  vos  places  fortes  du  nord  se 
sont  reodiies  àJui.,  et  toute  votre  noblesse  d^» 
provinces  du  midi  est  «n  armes  sous  ses  dra* 
peaux. 

BTCPAII^. 

Ta  en  as  dit  asf ex.  [4  Aumerle^  )  Malédiction 
inr  toi,  cousin,  qui  m'as  arraché  la  douceur  que 
j'étais  près  de  goûter  dams  le  désespoir  !  Que  dis- 
tfï  à  pnéaeitt?  Quelle  ressottroe  «vons^nous  miin- 
lèoamtîJParle  ciel,  jehtûaid'tmebaineéttnièitè 
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qoicooque  m'ezholitera  d9vanttge  à  me  conidlef.^ 
Allons  au  cbàteau  de  Flint;  )*j  venx  mourir  de 
ma  douleur.  Ou  verra  uo  roi ,  esclave  du  mal- 
heur, se  soumettre  en  roi  au  malheur.  Congé- 
diez les  soldats  qui  me  restent;  et  qu'As  aillent 
labourer  la  terre  «  qui  leur  offre  encore  quelques 
espérances.  Pour  moi ,  il  ne  m'en  reste  plus.  — 
Que  personne  ne  me  parle  pour  changer  mon 
dessein  ;  tout  conseil  est  vain. 

lUMSaLB. 

Mon  Souverain ,  un  mot. 

aiCMABD. 

Celui  qui  me  blessé  de  ses  trompeuses  flatte- 
lies,  m'offense  doublement.  —  Liéenciec  «ceux 
qui  me  suivent.  Qu'il»  fuient  loin  de  la  nuit  af- 
freuse où  Richard  est  plongé,  vers  la  lumière 
éclatante  qui  éclaire  Boiingbroke.    « . 

{Tous  ioH$nt.) 

SCÈNE  m, 

Le  camp  de  Boliogbroke  devant  le  château  de 
Flint. 

BOLINGBROKE,  YORK,   NORTHUMBER- 
LAND,  suivis  de  soldats  avec  leurs  drapeaux. 

BOUMGiaOXI. 

Aijrst,  nous  apprenons,  par  cet  avis,  que  les 
Gallois  sont  dispersés ,  et  que  Salishury  est  alté 
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joindre  ?e  Boi,  qui  vieDl  tout  TécemmeDt  d« 
éébuwqntr  flur  cettt  06U  »  avec  qoelqaef  ami» 
intimes. 

irOlTHOIIlIBLllID. 

ToiUi  une  bootté  et  agréable  DOUTelIe,  Sei- 
gneur !  Richard  est  donc  Tenu  cacher  ta  t£te 
non  loin  de  ces  lieui  ? 

TOBK. 

Il  serait  décent  que  le  lord  Iforthnmbeifand 
voulût  bien  dire ,  le  roi  Richard,  —  O  jour  de 
calamité,  où  le  souverain  légitime  et  sacré  est 
obligé  de  cacher  sa  tête  ! 

nOaTHOMBIBLARO. 

Votre  Grâce  m'interprète  mal;  c'était  pour 
abréger,  que  j'a.vais  omis  le  titre. 
ToaK. 

Il  fut  un  temps  oà,  si  vous  aviez  osé  abréger 
ainsi  »  il  vous  aurait ,  pour  tant  de  licence  «  ao* 
coorci  de  toute  la  tête. 

BOLIHGBBOaa. 

Mon  oncle ,  ne  prenez  pas  les  choses  plus  mal 
que  vous  ne  le  devez. 

TOtK. 

Et  vous ,  mon  cher  cousin ,  ne  vous  avances 
pas  plus  loin  que  vons  ne  devez ,  de  peur  de  voua 
égarer.  Le  ciel  est  au-dessus  de  votrf  tête. 
BOLiRaaaojKB. 

Je  le  sais ,  mon  oncle  ;  et  je  ne  m'oppose  point, 
moi»  k  s«s  volontés.  — Hais,  <|ui  s'avance  fera 


dby  Google 


a7Q  BTOHAïrt|>  ïf. 

E^uff  {Henri  Perey  entn*)  Soyefc  le  biemffcairy. 
Heari.  Hé  bien ,  eat-ce  qu«  cette  ferteness*  fie 
te  rendra  point  ? 

nBCLT. 

Une  force  royale,  MUord  y  tous  en^  défend 
l'entrée. 

BOLTÏIGBBOKB. 

Gomment,  royale!  £Ue  ne  renferme  point  de 

roil 

pmcT» 

On?,  IMtilord  ;  elle  renferme  nn  roi.  Le  roi  Hi- 
cbard  est  enfermé  dans  cette  enceinte  déciment 
et  de  pierres  que  vous  voyez  là-bas  ;  et  avec  Iul 
sont  le  lord  Aùmerle ,  le  lord  àSalisbory ,  sir 
Etienne  Sci'oop;  et  de  j^Iùs,  titi  prêtre  y  qui  est 
un  prélat  respectable  ;  itoti  noih ,  je  n'ai  ]pu  lé 
savoir. 

iraiTBIWBiaSAIC». 

Ily  d  apparenôe  que' c'est  Pév^que  de  Carlisié» 
BOLiNGBBOKB ,  à  IÇoTihumùerïand, 

Noble  Lord ,  avancez  près  ^es  murs  de  cet  an- 
tique èhâteau;  que  rairaih  de  la  tifompette  écla* 
tante  annonce,  au  traversdeses  ruines,  unpour- 
parler ,  et  portez  au  Roi  ce  message  :  «  Henri  de 
Btflfi^brôlte ,  proif erùfé  sur  steë  genoux ,  baise 
•^«6  respect  la  -main  du  rôî  Richard,  et  envoie 
à  Sa  Mëfèstè  l'assurance  de  tfon  hôrttnage,  et  dé 
la  foi  loyale  de  son  turar.  Je  viens  ici  mettre  à 
fe« .pieds  mes' armes  et  mes  forces,  pourvu  ^ue 
U  «Bfipei  de  mcm  i»aiiaifsemeAt  «oit  prottaaeéy. 
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et  qae  me«  domaine»  tatib  soient  rcfttitnés ,  pour 
en  {otfir  en  pleine  fumehise.  Sibon  ,  j^ilserâi  de 
}*avaa«açe  de  ma  psit^noe  ,  et  f'irrowral  ï^ 
pomsiére  de  l'été,  de  torren»  die  sang  tiré  de» 
ilanba  des  Anglais  égorgés.  Mais ,  eem^iieir  ii  e* 
eoftterait  *a  cdîiir  de  Bdingbïoke ,  d'être  foreé 
de  noyer  dams  le  aaog^Ia  face  riante  et  fleurie  d* 
ee  bea«  royamM'  de  Richard ,  c'wt  ce  qro  loi 
pTcmveMi  mon  busible  sDumitfion.  »  —  Allet». 
portei*lai  ces  parole»,  tandis  que  nous,  nom  al- 
lons evancer  sur  le  tapis  de  cette  plaine  ver* 
doyante.  -^  {NfxiihuméerkLnd  s'avatvtevers  le  cltâ- 
iemu^  tufcc  un.  tr^whpMte.  )  llaroboas  sab»  faire  en- 
tendre le  bruit  aieuaçant  des  tanftbours,  a&n  fo^ 
aten  a'empéche  d'entendre ,  do  baut  de  ces  mu- 
railles  eban  celantes  »  les  arrangemene  que  non* 
prepo60ii9^~nJe  préswne  qne  la  reneontue  du  roi 
Biohard  et  -de  nens  ne  sera  pas  moins  terrible 
f  we  celle  de  deux  élémens  eAsemi»,  lorsque  W 
Imet  Tean»  dane  leur. choc  foudroyant,  déobî- 
leitf  le(àoBt  nébuleux  du^rmaaoenf.  Qu'il  seit  ^ 
le«,  fe  «erai  l'eau  qui  cède;  que  la  ftireuisoft  de 
son  c^té,,  -tandtf  qpe  je  verserai ^es  eaux  sur  la 
terre  ;  aur  la  tef  re  ,  et  non  sur  kri.  Marchons  es 
«TMift ,  et  othsefTOQâ  quelle  aeva  la  contenance: 
da  roi  Bicbard* 

(£jtt  troihpeéte  iFonv^,  et  une  tnrtrô  réfmet  de  tiMé- 
rkrur  dt  là  fhrteresse,  *— -  FanfàYe.  —  Hkhàrd  ptt- 
tdti  iu^  hs  tempart^,  suivi  th  Vtvêtfut  ete  €at^ 
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Toyex  :  Toilà  le  Roi  ;  il  parait  comme  le  toleil 
Toagiitaot  et  mécooteot,  à  la  porte  enflammée 
de  l'oneat ,  lorsqu'il  ?  oit  les  nuagea  {aloui  ae 
préparer  i  ternir  sa  gloire,  et  k  souiller  son  bril- 
lant passage  à  l'occident.  Cependant  il  a  toujomra 
la  contenance  d'an  roi.  Yoyes ,  son  oeil ,  aussi 
i>riUant  que  celui  de  l'aigle,  donne  à  son  froni 
plus  d'éclat  et  de  majesté.  Hélas!  hélas l  quel 
malheur,  si  quelque  offense  souillait  jamais  ce 
front  auguste  ! 

BicaiBD ,  à  Iforihumbertatui» 

Je  suis  confondu  d'étonnement;  et  tu  m'as  rm 
long-temps  immobile  !  J'attendais  que  ton  genou 
respectueux  fléchit  devant  nous ,  qui  croyons 
être  ton  légitime  souverain.  Si  nous  le  sommes  « 
comment  oses-tu  oublier  de  payer  l'hommage 
que  tu  dois  k  notre  présence?  Si  nous  ne  te  som« 
mes  paï ,  montre-nous  quand  la  main  de  JDiea 
nous  a  dépossédé  de  l'autorité  qu'il  nous  «Tait 
déléguée.  Car  nous  sayons  que  nulle  main  «de 
chair  et  de  sang  ne  peut  saisir  notre  sceptre  ta- 
cré,  sans  qu'elle  le  profane,  le  vole  et  l'usurpe. 
Ct  ,  quoique  tu  penses  que  tous  mea  sujets  , 
Imitant  Totre  exemple  ,  m'eut  arraehé  leurs 
cœurs  en  les  séparant  du  nôtre  ,  et  que  oovs 
gommes  abandonnés  et  dénués  d'amis,  apprends 
aussi  que  mon  mettre,  le  Dieu  tout -puissant  * 
assemble  dans  les  airs,  en  notre  faveur ,  des  ar> 
méei  de  nuages  pestilentiels,  qui  frapperont  tos 
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«nrâiis  encore  à  naître ,  encore  non  engendrés» 
et  les  puniront  de  ce  qne  leurs  pères  ont  osé 
lever  leurs  mains  yassalts  contre  la  tête  de  leur 
roi ,  et  attenter  à  la  gloire  de  mon  auguste  cou- 
ronne^ Dis  à  Bolingbroke  (car  je  crois  que  c'est 
lui  qne  j'aper^is  là-bas  )  que  chaque  pas  qu'il 
fait  dans  mes  états ,  est  un  crime ,  une  trahison. 
Il  vient  ouvrir  le  testament  sanglant  de  la  guerre; 
mais  9  avant  qne  la  couronne  o(t  visent  ses  re- 
gards ,  repose  en  paix  sur  sa  tête,  que  de  mërea 
verront  les  crânes  de  leur  fils ,  sanglantes  cou- 
ronnes, attrister  le  sol  fleuri  de  T  Angleterre  I  L'in- 
4ignation  rougira  le  front  de  la  paix  à  la  blan- 
cheur virginale;  et  le  fidèle  sang  des  Anglais  hu* 
mectera  nos  gras  pâturages. 

ffOlTHVMBBBLAND. 

Le  roi  des  cienx  ne  permettra  pas  qne  jamais 
vos  sujets  arment  ainsi  leurs  mains  barbares  ,' 
pour  fondre  sur  le  roi ,  notre  souverain.  Votre 
illustre  et  généreux  cousin  vous  baise  humble- 
ment la  main  ;  et  il  jure,  par  la  tombe  honorable 
qui  couvre  les  cendres  de  votre  royal  aïeul  ;  par 
la  royale  noblesse  de  votre  Itang ,  dont  la  sourc^ 
cooHnune  s'est  partagée  entre  vous  deux,  et  coula 
dans  vos  veines  ;  par  le  bras  inanimé  du  belli- 
queux Oaunt  *,  par  sa  gloire  et  son  honneur  per- 
sonnels >  serment  qui  vaut  seul  toutes  les  paroles 
et  tous  lessermens,  que  son  retour  dans  ce  royau- 
me n'a  d'autre  but  que  de  i^chmer  son  illustra 
h4rita|;e,  et  de  vous  demander  à  genoux  »a  réh%* 
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bîH^atioo  immédiate.  Dès  <)a'aoe  fiotls  Votce  BCa* 
jesté  aura  toiMcrik  4  sa  demande ,  aussitût  il  rend 
à  la  rouille  du  rey oê  ses  armes  briHaatea,  fea  sa» 
pâdes  chevaux  à  leurs  écuries ,  et  son  ocrur  av 
fidèle  service  de  Votre  Majeslé.  Toilà  ce  qu'il 
jure  d'observé,  conune  il  est  ^rickce  et  juste*  Et 
OMÎ ,  l'en  siUs  le  garant ,  sur  ma  foi  de  noble* 

■ICVÀBO. 

Northomberland  ,  dis>lui  :  «  Toici  la  réponse 

•  du  Roi.  Son  noble  cousin  sera  le  bienvenu,  et  ton* 

•  tes  ses  justes  demandes  seront  accomplies  sans 
«eontradictioo.  »  £t,  dans  les  termes  les  plus  gra* 
cieuz  que  ta  sauras  bien  trouver  ,  assure-le  de 
mes  tendres  sentimens.  (d  Aumerte,  ]  Je  m'avilis 
moi-même,  cousin ,  n'est-il  pas  vrai,  en  raon« 
trant  tant  de  faibjiesse ,  et  en  parlant  avec  tant 
^e  douceur.  Eappeilerairje  Nortbumberlaod,  et 
enverrai-je  un  déii  au  traître ,  avec  la  résolution 
de  mourir  ? 

ACMSaLS. 

Non ,  non ,  mon  bon  Siouverai^ ,  combattons 
avec  des  paroles 4e  douceur,  jusqu'à  ce  que  le 
temps  nous  prête  des  amis;  et  .ces  amis,  Wsecours 
de  leurs  épées. 

RICHiaO. 

O  Dieu!  6  Dieul  faut- il  que  n»a  bouche,  qui 
a  prononcé  l'arrêt  de  bannissement  cootre  ce 
sujet  hautain,  Je  révoque  aujourd'hui  avec  des 
paroles  si  douées  !  Oh  !  que  ne  si^s-je  aussi  grand 
que  l'eat  ma  douieuc»  <matt^d«t#oiu  da  tkre  que 
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je  porte!  Qae  os  putSfje  oublier  ce  que  j'ai  été, 
ta  ne  pM  me  sânveoir  d«  ce  que  je  tuU  i  pré-> 
«ei|t  I  Xvoofle-toi ,  moa  ceewr;  je  vait  t'eapoeev 
«us  Gvoups ,  puisque  Ui  Mrs  de  but  à  nés  eau** 
pkis 9, pour  battre  toi  et  moi. 

ACMBBUI. 

Toilà  If  orthumberland ,  que  Bolingbroke  ren^ 
toie  vers  nous. 

BM3K1BO. 

Quel  parti  doit  prendre  le  Roi  maintenant  F 
Fant-il  qu'il  se  soumette  f  Eb  bien,  le  Bbi  se  sou« 
mettra  f  Faut-il  qu'il  soit  déposé  ?  Le  Roi  se  lais- 
sera déposer.  Faut-il  qu'il  perde  le  titre  de  roi? 
Aa  nom  de  Dieu ,  j'y  renonce.  Je  vais  changer 
mes  diamans  contre  un  chapelet ,  mes  palais 
somptueux  contre  un  bermîtage ,  la  pourpre  qui 
ine  'couvre  contre  la  bure  du  mendiant ,  mes 
coupes  d'or  pour  une  tasse  de  bois ,  mon  sceptre 
pour  un  bâton  dé  palmier,  tous  mes  sujets  pour 
aae  couple  die  figures  de  saints,  et  mon  vaste 
«oyaoufe'pour  i^space  d'un  tombeau,  pour  un 
étroit  et  obscur  tombeau l — Ou  peut-être  serai-je 
enseveli  dans  le  grand  chemin  ,  sous  quelque 
route,  fréqUeutéefOÙje  pied  dé  mes  sujets  pourra 
içhaque  minute  maroher  sur  la  tôte  de  leur  sou* 
veiain;>car,  s'il»  marckeat  déj^  sur  mou  cœur, 
|ft»4is,q<i<e!  je  fe«f)drey  pourquoi  ne  marcheraient- 
ils  pat  sur  pMijtéte,  «ne  fois  que  je  serai  ense- 
velit-^Aumerle  ^^^u  plèmrcs Y  mon  bon  cousin! 
-r-*J9ufaitdiit  uot  t«tt»p(t»  a<ec  «os  Iwcrnes  mé* 
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prisée»;  elles  et  nos  soupirs  détmirotit  la  mois- 
soQ  de  fêté ,  et  amèneroDt  la  famiDe  dans  cette 
terre  léToltée  ;  ou  bien,  do«s ferons-nous  un  }ea 
de  nos  maux,  et  ferons-nous  quelque  joli  pari 
sur  les  larmes  que  nous  verserons,  comme  de  les 
faire  tomber  sur  une  seule  place  ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  nous  aient  creusé  deux  tombeaux  daos 
la  terre ,  où  ,  lorsque  nous  serons  coucbés  tous 
deux,  on  puisse  graver  :  Là  guent  deux  eousint, 
çui  se  tant  creusé  leur  tombeau  avec  leurs  larmes. 
Ce  mal  ne  ferait-il  pas  bien f . . .  Allons,  allons , 
je  vois  que  je  me  livre  à  de  vains  discours ,  et 
que  je  te  fais  pitié. —  Puissant  Prince ,  lord  Ner- 
thiimberland  ,  que  dit  le  roi  Boliogbroke  ?  Sa 
Majesté  veut-elle  permettre  à  Richard  de  vivre , 
jusqu'à  ce  que  Richard  meure  f —  Ce  profuod, 
salut  m'annonce  que  Bolingbroke  répond  :</e  le 
•permets,  , 

MOBTHDMBSaLAllD. 

Seigneur,  il  vous  attendra  dans  la  cour  basse 
du  palais,  pour  conférer  avec  vous  :  vous  plalt-U 
de  descendre  f 

AICHABD. 

Oui ,  oui  ;  je  descends  ^  comme  le  brillant 
Fhaëton,  laissant  échapper  les  rênes  de  a«s  cKe'^ 
vaux  imbéciles.  (  JHoHkttmberland  ee  retire  ver* 
Bclingbt^he.  )  Dans  la  oour  basse  1  Oui ,  cemr 
basse ,  où  les  rois  deviennent^  bas  jusqu'à  se  ren- 
dre à  la  voix  d'un  traitre,  j«t  lui  ùtire  ^âcel 
Dans  la  cour  basse  ! .  •  «  Âllottf»  ëetceodûnss  Bot» 
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descends  de  ta  grandeur  ;  car  des  hiboux  pous' 
tent  leurs  cris  lugubres  à  la  hauteur  où  devrait 
i'élever,  en  chantant,  la  joyeuse  allouette. 
(  Le  Roi  et  iet  lords  te  retirent  des  remparts,  ) 
BOLiHOBBOKB ,  à  Northumbcriond, 
Que  dit  Sa  Majesté  ? 

HOBTHOMBBBLAlfD. 

La  doulepr  et  le  chagrin  dont  son  cœur  est 
rempli, le  font  giarler  comme  un  frénétique!  Ce- 
pendant il  vient  fers  vous. 

(  Biehard  paraît ^  et  s'avance  avec  sa  suite,  ) 
BOLi^GBBOKB ,  aux  lords  de  son  parti, 
Tenez-Tous  tous  à  l'écart ,  et  montrez  le  plus 
grand  respect  pour  Sa  Majesté,  {à  Richard,  fié' 
ehissant  un  genou sn  terre,)  Mon  gracieux  Souve- 
rain... 

BICHiBD, 

Noble  cousin  ,  tous  abaissez  votre  genou  de 
prince,  en  rendant  la  terre  orgueilleuse  de  le  bai* 
ser.  J'aimerais  bien  mieqx  que  mon  cœur  sentit 
l'effet  de  votre  amitié,  que  de  voir  ce  respec- 
tueux hommage  qui  blesse  mes  yeux.  Levez- 
vous  ,  cousin  ,  levez-vous  :  quoique  vos  genoux 
•'abaissent  si  bas,  votre  cœur  s'élève,  je  le  sais, 
au  moins  k  cette  hauteur. 

{Portant  ta  main  à  la  tête,) 

B0I.IIfGBB0BB. 

Mon  gracieux  Souverain,  je  ne  viens  que  pour 
céclamer  mes  biens. 

8.  16 
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BICHABD. 

Vos  biens  sont  à  voas ,  et  je  sais  à  vous  aussi , 
moi ,  et  tout  eût  à  rotis  ! 

BOLIHGBKOKB. 

Soyez  à  moi ,  mon  très-r^edouté  Souverain  , 
autant  que  mes  fidèles  services  mériteront  votre 
affection. 

KICRIBD. 

Vous  la  méritez  bien. — C'est  la  bien  mériter , 
qu^  de  connaître  le  mojen  le  plus  sûr  et  le  plus 
fort  pour  la  gagner,  (d  Vorh.) Bon  oncle ,  don- 
nez-moi votre  main  :  allons ,  séchez  vos  larmes. 
Les  larmes  prouvent  l'amitié ,  mais  elles  ne  sont 
pas  un  remède,  (à  BoUngbroke»)  Cousin,  je  suis 
trop  jeune  pour  être  votre  père,  quoique  vous 
soyez  assez  vieux  pour  être  mon  héritier ;ce  que 
vous  voulez  avoir ,  je  vous  le  donnerai  ,  et  de 
bonne  grâce  ;  car  il  faut  faire  de  bonne  grâce 
ce  que  la  force  nouâ  contraindrait, dje  faire.-— 
Ilarchons  v«rs  Londres.^-Le  voulezrrous,  cousin? 

BOLIirGBAOKB, 

Oui ,  Seigneur. 

BICRABD. 

Alors  ]e  ne  dois  pas  dire  non. 

(  Fanfare*  —  Ils  sortent,  ) 
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ACTE  10/  '  379 

SCÈNE  IV. 

Langley.  —Jardin  dta  duc  dTorK 
lÂ  Ii£I?îE,  et  deux  de  ie«  FEMMES. 

Qu»  pourrions-nous  iinaginer,  dans  ce  jardin-, 
pour  distraire  mon  éme  dea  noires  inquiétudea 
qui  l'accablent? 

PBBHIJCBB    rBMHB. 

Madame  ,  si  v&m  roulez ,  noits  jouerons  aux 
boules. 

LÀ    BBI7IB. 

Non ,  ce  jeu  me  ferait  songer  que  le  monde  e»t 
plein  d'inégalités ,  et  que  ma  fortune  Foùle  vep» 
M  ruine. 

PBBiriÈBB    FBMKB. 

Madame ,  la  ddnse  vous  plaîràit-elle  mieux  f 

LA   BBINE. 

Je  ne  prendrai»  auoan  plaisir  aux  pas  mesnré»^ 
de  la  danse  >  lorsque  mon  pauvre  cœur  est  en 
proie  à  un  chagrin  sans  mesure.  Ainsi,  ma  chère^ 
pe  parlons  poiftt  de  danse  :  tout  autre  jeu,  plutôt.. 

BBBIUàMB    FBMMB. 

Hé  bien ,  noua  conteront  des  hiitoiréB*. 

LA 

Trîitct  ou  {oyetfief  r 
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PABHiftBB   PIMMI» 

L'an  et  l'autre  ,  Bladame. 
LA  tinri. 

I9i  Ton ,  oi  l'autre ,  ma  chère  ;  si  elles  étaient 
gaies ,  elles  ne  serviraient  qu^à  me  rappeler  met 
peines ,  à  moi ,  qui  n'ai  nulle  joie  dans  le  cœur. 
8i  elles  étaient  tristes,  elles  ne  feraient  qu'aioa- 
ter  à  mon  chagrin  ;  et  le  chagrin  que  j'ai ,  je  n'ai 
pas  besoin  de  le  rappeler  dans  mes  discours  ;  la- 
joie  que  je  n'ai  pas ,  il  est  inutile  de  m'en  plaio^ 
dre. 

paUlI&BB   I^BMIIB. 

Madame ,  je  chanterai. 

LÀ    BBIRB. 

Vous  êtes  heureuse  d'avoir  sujet  de  chanter. 
Mais  TOUS  me  plairiez  bien  davantage  ,  s»  voua 
vouliez  pleurer. 

PBBmiBB   FBMMB. 

Je  pleurerais,  Madame,  si  mes  larmes  pon- 
vaient  vous  soulagerl 

LA    BBIRB. 

ie%  si  les  larmes  pouvaient  me  soolager,  je  |{fta- 
rerais  aussi,  moi,  et  je  n'emprunterais  pas  une 
larme  de  vous.  Mais,  cessoos.  —  J'entends  venir 
les  jardiniers  ;  enfonçons-nous  sous  l'ombrage. 
Je  gagerais  ma  misère  contre  un  paquet  d'épin- 
gles ,  qu'ils  vont  parler  de  l'état  ;  car  tout  le 
monde  en  parle ,  dan»  le  moment  d'une  révolu- 
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ACTE  m.  a8r 

fioii.  Les  calamitét  aont  toujonri  précédées  par 
det  plaintes; 

(  La  Reine  s'Uoigne  avec  ses  fèmma,  —  Un  jar* 
diniffr  entre  aveedéux  garçons* 

LB   «ABMHIIB, 

Va  étâjer  là-bas  cet  abricotier,  dont  les  fruits, 
CDtnmo  des  enfaûs  ingrats  et  indociles,  font 
ployer  leur  père  sous  l'oppression  de  leur  poids 
excessif  ;  donne  quelque  appui  à  ses  branches 
abaissées  jasqu'A  terre.  —  Et  toi ,  Ta  faire  justice 
de  ces  rejetons  trop  abondans  ;  tranche  leur 
tête,  qui  s'élève  trop,  et  domine  sur  notre  répu- 
blique. Tout  doit  être  de  niveau  dans  notre  gou- 
vernement.— Tandis  que  cette  tâche  vous  occu- 
pera tous  deux ,  moi ,  je  vais  extirper  ces  gerbe» 
sauvages  et  nuisibles  ,  qui ,  sans  aucun  profit , 
volent  à  la  terre,  des  sucs  qui  appartiennent  aur 
fleurs  salutaires. 

Vn  DBS   CABÇOKt.- 

Poiilr<fiio!prétftDdrionB^oui,  dans  l'espace  de 
eette  étroite  eooeinte ,  entretenir  des  lois,  des 
proportions  constantes,  et  montrer  en  tout  le  mo- 
dèle d'an  état  réglé  ;  lorsque  notice  vaste  verger, 
qae  le  naer  enclôt,  le  royaume  entier  est  rempli 
de  roncef  ;  que  aes  ploa  bellcB  fleurs  sont  étouf-» 
£6ef ,  que  fê  arbres  fruitiers  sont  négligés,  se» 
haies  ruinées  ,  ses  parterres  défigurés ,  et  se»-* 
llUiiteB.4aUei  dévorées  p.ar  les  chenilles  r 
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L«   JjlBt»T]IIBI. 

Sois  traoqtiille  :  celniqui  a  soaflfert  tntrf  cèffé- 
^rdre  au  pri^teoifs»  se  trouve  anpurd'hqi  à  laf 
saison  de  la  cht^te  des  feuille?.  Les  tiges  un^Ifai* 
sautes  qu'il  protégeait  de  son  auguste  et  vaste 
ombrage ,  et  qui»  le^  dévoraient  en  paraissant 
l'appuyer,, sont  arrachées  jusqu'à'  I»  racine, -par 
iolingbroke  ;  je  veux  parler.  i<^i  du  comte  de 
IViltshire ,  de  Oreen  et  de  Busby. 

Comment  f  Est-ce  qulls  sont  ttiOrtsf 

LB   JâJtDINfBR. 

Ils  sont  morts  ,  et  Bolingbroke  a  saisi  te  roj 
dissipateur.  Quelle  chose  déplorable,  qu'il  n'ait 
pas  soigné  et  cultivé  son  royaume^  comme  noua 
avons  fait  ce  jardin  !  Nous,  dans  certaine  saison, 
nous  blessons  du  fer  la  tendre  écorce  de  nos  ar- 
bres, de  crainte  que,  regorgeant,  de  sève  et  de 
sucs  nourriciers  ,  ils  ne  périssent  de  l'ezcè» 
de  leurs  richesses;  VIX  en  èftl  rfsé  de  même  avec 
les  grands  et  les  ambitieux,  iU^àaraient  ^  «hrre 
pour  prqdnire  ,  et  Iqi,  ponpgpùter  les  froits  de 
l'plMM/Ssiinceé.  If  pas  élaguons  toutes  les  hnochet 
Éuperflfiea ,  poov  conserver  la  vie  aux  rameaus 
Cécondss  s'il  eût  agi  ainsi,  il  porterait  encore  lu 
eonronne,  que  Mm  oisive  indoîcnce  a  fait  tonbei^ 
4e  sa  tête^ 

BB   GAB^Oir^ 

Quoi?  droyez-^of  que  le  Roi  teni  défotéi^ 
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tB    JABDiniBB. 

Il  est  déjà  soumis ,  et  il  y  â  toute  apparence 
qu'il  sera  déposé.  La  nuit  aemière,  il  est  vepv 
clés  lettrés  à  un  ami  de  la  maison  du  bon  duc 
d'Vorl ,  qui  annoncent  de  tristes  noUTelles. 
LA  EBiRB  y  ioriant  de  sa.  retraite. 

Oh  !  fé  Sots  suffoquée  jusqu^li  momrir,  d^  Motf 
sileoce  :  il  font  que  je  psrfe.  (  au  JartHtAer,  )  Toi; 
image,  dti  vieil  Adam ,  ètarbli  poar  soigiver  ce» 
jardins ,  comment  la  langue  téuéraEre  ose-t-elié 
redire  ces  ftclieuses  nouvelles  F  Quelle  Eve,  que) 
•erpetot  Ta  suggéré  de  renouveier  la  chute  dé 
rhomme  matidk  ?  Pourquoi  dis-tu  que  le  rot 
iUchard  est  déposé  ?  Oses-tu ,  toi,  qui  n'e»guèr« 
plus  que  cette  vile  poussière ,  présager  sa  chute 
du  trdne?  Dis-moi  où,  quand  et  comment  cea 
mauvaises  nouvelles  te  sont  -  elles  parvenues  P 
Réponds-moi)  misérable. 

LB   lABOIiriBlt* 

.  Madame  ,  pardonnes  ;  je  n'ai  guère  de  plaisir 
É  répéter, ces  nouvelles;  mais  ce  que  je  dis  est  U 
vérité.  Le  roi  Bichard  est  sous  la  main  terrible 
de  Boliogbroke.  Leurs  Tortunes  à  tous  deux  sont 
pesées  dans  la  balance.  Du  côté  de  votre  époux , 
Il  n'y  a  que  lui  seul)  et  quelques  frivolités  qui  le 
rendent  encore  plus  léger.  Mais  du  côté  du  grand 
Bolingbroke  ,  sont  avec  lui  tous  les  pairs  de 
l'Angleterre;  et,  avec  ce  surpoids,  il  emporte  le 
>  roi  Bicbard*  Faites^ vous  conduire  k  Londres ,  et 
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▼out  j  f  errei  b  vérité  de  ce  qae  je  dis  ;  je  IM^ 

fais  que  répéter  ce  que  tout  le  monde  sait, 

LA    EBINK. 

O  adversité,  dont  le  vol  est  si  rapide,  n'est-ce 
pas  à  moi  qu'appartenaient  les  prémices  de  ton 
sinistre  message  f  Et  je  suis  la  dernière  à  en  être 
informée-l  Oh  i  tu  ne  me  sers  que  la  dernière , 
pour  que  je  garde  plus  long-temps  dans  mon 
sein  ton  trait  douloureus.  (à  set  femmes.)  Yeoeti 
mes  «mies  ;  allons  trouver  à  Londres  ^  le  roi  de 
Itf>ndre»  dans  l'infortune.  —  O  ciel  i  snis-je  née 
pour  qne  ma-  tristesse  et  mon  deuil  rehaussent 
le  triomphé  du  superbe  Boliogbroke!  —  Jardin 
(ier,  pour  m'avoir  annoncé  c«s  désastreuses 
nouvelles,  je  voudrais  que  les  plantes  que  tu 
greffiss  ne  prospérassent  jamais. 

(  Elle  ëort  avec  $es  fimma,  ) 

LB   JAlDiniBB  «0U/!. 

Pauvre  reine  !  S'il  dépendait  de  lii  que  tu 
fasses  moins  malheureuse ,  je  voudrais  que  mon 
crt  (ht  soumis  à  ta  malédiction.— Ici  est  tombée 
Une  de  ses  larmes;  je  veux  y  planter  une  touffe 
de  vue ,  la  rue  amère ,  herbe  de  grftce  ;  la  rue , 
symbole  de  regret,  sera  vue  ici  dans  peu,  en» 
mémoire  des  pleurs  d'une  reine  infortunée. 

Fia  00   «OWtMR  ACTB, 
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ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

A  Londres,  —  Le  Parlement  astemblé. 

Les  lords  spirituels  à  la  droite  du  trône  ,  les 
lords  temporels  à  la  gauche  >  les  communes 
au  bas* 

B0L1N6BR0KE,  A U MERLE  ,  IfORTHUM^ 
BERLAND  ,  PERCY  •  FITZWATER  , 
SURRET  ,  L'ÉVÊQUE  DE  CARLISLE  , 
L'ABBÉ  DE  WESTMINSTER,  BAGOT , 
conduit  par  des  officiers ,  Ulf  HÉRAUT  , 
DES  OFFICIERS. 

BOLiRflsadKr. 

Qv'oii  fasse  af aneer  Bagot.  -—  Allons ,  Bagot , 
parle  librement ,  et  dis  ce  que  to  sais  de  la  mort 
du  noble  Glocester.  Qoel  homme  en  a  tramé  le 
complot  arec  le  Roi  r  Quelle  main  s'est  chargée 
d'ciécnter  cet  ordre  sanguinaire,  et  de  trancher» 
aiant  le  temps  ,  le  fil  de  ses  jvurs  ? 
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BAGOT. 

Faites  paraître  derant  moi  le  lord  Anmerfe. 

BdLIltGBaOKB. 

CoosSii  /aTancez ,  et  envisagez  cet  homme^ 
.     iAG<«r. 

Lord  Aamerle ,  je  tous  connais  assez  de  fran- 
chise et  d'aodace,  pour  dédaigner  de  désaToner 
ce  qne  Tofré  bonohe  a  une  fois  déclaré.  Dans  ce» 
temps  affreux ,  où  Ton  complota  la  mort  de  Glo- 
eestei:,  {e  toos  ai  entenétf  dire  :  «  Mon  brB^^n*es^ 
il  pas  assez  long  pour  atteindre  du  sein  de  la  pai- 
sible Angleterre  ,  à'  Gelais  ,  fn^qu'à  la'  tête  de 
mon  <mc^.  »  ^armi  p1^2eui^  antres  propos  que 
TOUS  ayez  tenus  dans  ce  temps^là  même ,  jt  ▼Ons 
ai  ouï  dire  que  yous  refuseriez  Toffrede  cent 
mille  écos,  pltitôt  que  de  consentir  au  retour  de 
Bolingbroke;  ajoutant  encore  qhe  Iç  plus  grand 
bonheur  de  ce  royaume ,  serait  sa  indrtr 

ACMIBIE. 

Princes,  et  tou^,  illustres  Lords,  quelle  ré" 
ponse  dois-je  faire  à  cet  homme  de  néant?  Fau- 
dra-t-il  que  je  déshonore  l'étoile  illustre  de  ma 
naissance,  en  descendant  jusqu'à  lui,  pour  châ- 
tier son  insolence  r  11  le  faut  oepeapdanV,  ou  tfm* 
sentir  k  voir  mon  bon mnr  flétri  par  Taccusatioi» 
de  sa  bouche  caiomnième.  {H  jette  tvn  gmge^y 
Voilà  mon  gage.  C'est  ponr  toi  le  sceaa  de  \m 
mort,  et  il  te  marque  pour  i'eitfër.  3e  dis  qae  ta 
mcBs;  et  je  soutiendrai  que  ce  qtit  t«  tiens  d'*" 
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^noer  est  faux,  aux  dépens  de  ton  vil  sang,  qui 
a'fétait  pas  digoo  de  teroir  Téclat  de  mon  é|>ée 
de  chevalier. 

Afféte  9  Ji«got ,  |e  te  défie^d»  de  le  releTer. 

AeiiBaj.B« 
Hors  un  seul  homme ,  je  voudrais  que  le  plus 
illustre  de  cette  assemblée  m'eût  fait  cette  Insulte. 

FITZWATBB. 

Si  ta  valeur  tient  si  fort  à  l'égalité ,  voilà  mon 
gage,  Aumerle,  que  j'oppose  au  tien.  Par  ce  pur 
soleil  qui  nous  éclaire  tous  deux,  je  t'ai  entendu 
dire,  et  tu  t'en  faisais  gloire,  que  tu  étais  l'auteur 
de  la  mort  du  noble.  Oloe^sler.  Si  tu  le  nies ,  tu 
prof^es  le  plus  grand  des  mensongca;  et,  avec  le 
fer  de  cette  épée ,  je  ferai  rentrer  ton  mensonge 
djuBAlo.  c(«ur  oùJH  a.ét^  forgé. 

AUHBBLB. 

Lâche,  tu  n'oseraiâ  vivre  jusqu'au  jour  de  ce 
combat.  •   -    ■• 

'     riTZWATBB. 

Par  mon  âme ,  je  voudrais  que  ce  fût  à  l'heure 
même. 

4U¥B«l4B. 

Fitzwpter  ,  tu  viens  de  dévouer  ton  Ame  à 
l'enfer. 

FBftCY. 

Tu  mens,  Aumerle.  Son  honneur  est  aussi  pur 
dans  ce  défi ,  qu^il  «st  vrai  que  tu  es  injuste  ;  et 
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je  jette  k  tes  pieds  mon  ^age ,  prêt  à  te  le  proa* 
ver ,  jusqu'au  dernier  souffle  de  ma  vie  mortelle. 
RelèTe>l«  >  si  tu  Toset. 

ADMBBLB. 

SI  je  ne  le  relèfe  pas ,  puisse  ma  main  se  gan- 
grener,  et  ne  jamaif  porter  le  fer  vengeur  sur  le 
casque  brillant  tle  mon  ennemi. 

vu   JkVTBB   LOBO. 

Parjure  Aumerle  !  Et  moi  aussi ,  je  défie  ton 
courage ,  et  je  te  provoque  par  autant  de  démen- 
tis' que  j'en  pourrais  entasser  dan#  tes  oreilles 
perfides,  entre  deux  soleils.  Voilà  mon  honneur 
/engagé  :  mctsJe  à.  l'épreuve ,  si  tu  l'oses^ 

AUIUBI.B. 

Qui  dé  TOUS  encore  vent  in'attaquerf  Par  le 
ciel ,  je  tiendrai  tête  à  tous:  je  Q'ai  qu'un  coeur  » 
mais  il  a  mille  courages  pour  £iiM  fkoe  à  vingt 
mille  d'entre  vous. 

SPBBBT. 

Lord,Fits-T«-ate',  je  me  souviens  très-bien  en- 
core du  temps  où  vous, vous  entreteniez  ensem- 
ble ,  Aumerle  et  vous. 

PITBWATBB. 

Vous  avez  raison  ;  vous  étiez  présent  ^  et  vous 
pouvez  me  servir  ici  de  témoin ,  que  je  dia  la 
vérité. 

St^BBBY. 

Ce  que  vous  dites ,  j'en  jure  pat  le  ciel ,  est 
àusù  faux  que  le  ciel  est  v^ridique* 
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Surr^f  tnmeaK        -  ^  .    ••   ^ 

^ito«  bemflM  «u»  lioiniear,'Ce  défim«ti  tera 
coniieà  mon  épée,  et  ta  sentiras  son  fer  Tengear 
jusqu'à  ce  qu»  toi  et  ton  démenti  tous  restiez 
aussi  immobiles  sous  la  terro ,  qfit  i'est  le  crâne 
de  ton  jpère;  et»  .pouf  preu? e » .^iiia  anm  gago 
d^honqeuri  accepte  le  combat»  situ  l'uses* 

Ittsenné ,  0om«ie  tu  te  plais  *  irriter  un  cbeval 
■  ej»  porté  1  DetoiAme  que  j'ose  maAger ,  boire,  res- 
pirer et  vi^e ,  j'o6crai  affronter  Surrey  dans  un 
«ksert,  et  lui  cracher  au  visage ,  en  disant  :  il  en 
a  oae&ti»  il. en  a  metiti,  lleiv a  menti;  voilà  ma 
parole  engagée  à.  te  punir  comme  ta  le  méilteti. 
—  Comme  j'espère. piMpérer  dans  ce  monde  en-* 
core  nouveau  ppur  moi,  A^umerle  est  coupaWft 
de  ce  que  lui  rQ4>roçbe ,mon  loyal  défi  :  de  plus^ 
j'ai  encore  ouji  dire ,ii  Norfolk  banni ,  que  c'est 
toi ,  A^ merle  ,  qui  as  envoyé  deux  de  tesjgens 
pour  assassiner  le  noble  Duc  à  Calais. 

AQMSBLB. 

Qde, quelque  bonnéte  chrétien  me  prête  un 
gage  ,  que  je  puisse  jeter  encore  »  pour  prouver 
que  Norfolk  inent.  En  voici  un  que  je  jctle ,  dans 
le  cas  où  Norfolk  serait  rajppolc  pour  défendre 
aon  honneur.  t 

ftOLIirC^BBOKE. 

Toos  ces  défîs  resteront  en  suspens,  jusqu'au 
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fetovr  de  tToKblk  :  il  i«r«  tappelé ;  et,  qno^nll 

soit  mon  ennemi ,  il  sera  rétftbii  daas  tout  tes 

bieOA  etêeê  dumeloes  ;  et,  à  eoo  arrivée ,  noai  le 

forcereM  d«  {«tUier.aoo  boaiiear  eonlft  àu- 

merle» 

fc'iViQDB  m  CAMUfUi* 

Jamak  on  ne  verra  ce  jour  honorable.  —  Nor- 
folk baoni  a  tingt  (bis  combattu  pour  Jésot- 
Ghritft.  Long^tempft  il  a  porté  »  dans  les  champs 
glorieux  des  Chrétiens,  l'étendard  de  la  croix 
contre  les  Maujres,  les  Turcs  et  les  Sarrasins. 
Fatigué  de  ses  travaux  gnerriera,  il  s'est  retiré 
en  Italie  ;  et  là ,  à  Venise ,  il  a  rendu  son  eerps  à 
la  terre  de  ces  belles  contrées ,  et  son  4ae  psre 
à  Jésus-Christ ,  son  maître ,  après  aveir-CiMabatta 
tant  d'années  sous  ses  drapeaux. 

SOLIHGaaiMLI. 

Quoi»  Prélat!  Norfolk  est  mortt 

L'iviQUa   DS  CABIISLK. 

Oui,  comme  il  est  vrai  que  {ë  vis. 

BOLIMGBaOKB. 

Qu'une  heureuse  paix  conduise  son  ftme  dans 
U  sein  du  patriarche  Abraham  1  —  Lprds  appe* 
lans,  vos  défis  resteront  suspendus  jnst{u'à  ce 
que  nous  ^ous  assignions  le  {our  oii  vous  viderei 
cette  querelle. 

(  York  entre  avêe  $a  $uUe») 

YOMtU 

IVobk  duc  dt  IiaDc««tre»{e  ^rkm  vcn  voua,  d« 
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J«  firt  4a  malbteffaïui  Bieiu^  4ce «oi  dépouillé 
iroaf  «4opte  povff  so»  fiériti6r  »  et  cèd«  remontai- 
reaneoi  «on  Mepire  lUastre  à  voa  royalet  DMlat. 
MUmtes  rat  1«  tfépa>  cïMBine  fi  maintenant  rouf 
dMeewdIet  de  lui;  et,  vire  Henri,  le  quatrième 
d»w>mr! 

BOLiaoBaou. 

An  nom  do  Dieu  du  ciel,  je  vaig  monter  sur  le 
tréne  royal. 

t'iriKtvm  m  oAKtisLi. 

Que  Dieu  tous  en  préserve  !  — Ce  que  je  vais 
oser  dire  en  votre  auguste  présence ,  pourra  vous 
déplaire  ;  mais  le  rôle  qui  me  convient  le  mieux , 
c'est  de  dire  la  vérité.  Si  Dieu  voulait  qu'il  y  eût, 
dans  cette  illustre  assemblée  ,  un  homme  asses 
noble  pour  être  le  juge  légitime  du  noble  Bi- 
chard ,  la  vra;^  noblesse  lui  apprendrait  à  s'in- 
terdire une  injustice  aussi  criminelle.  Quel  sujet 
peut  prononcer  la  condamnation  de  son  roi ,  et 
qni ,  de  ceux  qui  siègent  ici ,  n'est  pas  sujet  de 
Richard  f  Les  voleurs  ne  sont  jamais  condamnés 
sans  être  entendus,  quelqu'évideote  que  soit  en 
eux  l'apparence  du  crime  ;  et  l'image  de  la  nta« 
jesté  de  Dieu ,  son  représentant  sur  la  terre ,  son 
aogoste  lieutenant ,  élu ,  couronné ,  consacré ,  et 
poasessenr  du  trône  depuis  tant  d'années ,  sera 
jugé  par  son  sujet,  son  inférieur,  et  cela,  sant 
mémk  être  présenti  O  Dtenl  ne  permets  pas 
que,  dans  un  climat  chrétien,  des  hommes  civi- 
lisés, donnent  au  monde  l'exemple  d'un  attentat 
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si  odknt,  û  crÛBiii«ietMiii£liBe!  le  |>aile  i  en 
sujets»  et  e'^t  na  to)et  q«  parle»  animé  par 
riaspiftttion  du  ciel  à  prendre  hardiment  la  dé- 
fense de  son  roL  Milord  d^flereford  »  ^i  est  iei' 
présent,  et  que  voua  appelés  roi,  est  saAtratUe 
au  roi  légitime  du  superbe  d*Hereford.  Si  Tant 
le  coorounei ,  je  vous  prédis ,  que  le  sang  anglais 
engraissera  cette  terre ,  et  que  les  généralioni 
futures  gémiront  pour  cet  insigne  forfait.   La- 
paix  ira  sommeiller  chez  les  Tvrci  et  les  infi- 
dèles; et ,  daos  cette  île,  son  séjour  naturel,  la 
guerre  armera  les  familles  contre  les  familles» 
les  parens  contre  les  parens*  Le  tumulte,  le  dé- 
sordre, les  horreurs,  les  alarmes  et  la  réfoltè 
habiteront  dans  ce  royaume  ,  et  cette  terre  seri^, 
nommée  le  champ  de  Golgotba  et  des  crânes  de 
morts.  Oh!  si  vous  élevez  cette  maison  contre 
cette  maison  ,  il  s'ensuivra  la  division  la  plus-fa- 
tale qui  jamais  ait  désolé  cette  terre  mandate. 
Prévenez  ce  malheur  ;  opposez-voos  k  cette  in- 
justice; que  jamais  elle  ne  s'accomplisse,  si 
vous  ne  voulez  pas  que  les  enfans  de  vos  enfana  « 
crient  centre  vous  2  malédiction  1 


l/hi 


ROaTHOMBIRLillD. 

Vous  avez  parlé  à  merveille,  Monsieur;  et, 
pour  salaire  dé  votre  éloquence,  nous  tobs  arrê- 
tons ici ,  comme  coupablavde  haute  trahison,  — 
Lord  de  Westminstes,  ofaargses-vous  de  veiller 
sur  sa  personne ,  jusqu'au  jour  de  ton  procès.  ^ 
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Tous  pklt41,  AUIordty  d'accorder  •az  com- 
nuoeiJciu  f  oquMe  t 

BOLfIfCIBOKB. 

Qu'on  introduise  ici  Richard ,  afin  qu'il  ibdi- 
^■e  publiquement:  olors  nousaorons procédé  de 
manière  à  être  k  l*abri  de  tout  reproche. 

YOIK. 

9e  Tais  me  charger  de  l'amener. 

[Itsùrt.) 

BOLIlfOBaOK.B. 

VouB»  Lords ,  qui  êtes  ici  arrêtés  de  notre  aq- 
torité ,  donnez  tos  cautions  de  vous  représenter 
au  jour  où  vous  serez  sommés  de  répondre.  (<i 
Carliste,)  Nous  devons  peu  à  votre  affection  pour 
Bons  ,  et  nous  comptions  peu  aussi  sur  votre 
appui. 

(  Tork  revient  avec  Richard,  des  offieiers  portant 
la  couronne,  etc) 

B1CHABD. 

Hélas  t  pourquoi  faut-il  que  je  paraisse  devant' 
un  roi ,  avant  que  j'aie  pu  encore  me  dépouille^ 
des  royales  pensées  avec  lesquelles  j'ai  régné  I  Jç 
n'ai  pu  sitôt  apprendre  à  flatter,  à  supplier ».& 
fléchir  le  genou.  Donnez  à  mon  chagrin  le  temps 
de  me  familiariser  avec  cet  abaissement.  (P^- 
menant  ses  yeux  sur  l'assemblée,)  Cependant,  je 
me  rappelle  bien  encore  les  traits  de  ces  person« 
nagea. . .  Ne  furent-ils  pas  mes  sujets î  Ne  m'ont- 
îla  paa  dit  plusieurs  fois  :  hommage  et  respect  au 
rm  !  C'est  ainsi  que  Judas  salua  lésus-Christ  ; 
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mais  lui,  dan»  doitaé  di»ciplea,  n'eritroQtd  qu^mr 
de  perfide  ;  et  moi ,  dans  doate  miUe  mjets ,  je 
ne  trouve  pas  un  seulami.  Dieu  conserve  le  roi  l 
Personne  ne  répondra-t-il  :  aittfH  aoit-il  ?  Fant-il 
qui$  ce  soit  moi  qui  sois  et  le  prêtre  et  le  cï^ni 
—  Eh  biea  l  donc  :  aioii  soil-ii  2  Dieu  «ïnserre  le 
Boi  I  quoique  je  ne  le  sois  plus.  Et  encore  :  ainsi 
soit-il ,  si  le  ciel  pense  que  je  le  suis. — Pour  quel 
objet  m'amène-i'On  ici  F 

TOKK» 

Pbar  accomplir  votre  libre  volonté,  pour  eié* 
enter  l'oi&e  que  Votre  Majesté,  fatiguée  du  trône» 
m  faite  elle-même  :  la  cession  de  votre  grandeur  et 
de  TOtre  couronne,  à  Henri  Bolingbroke. 
BiCHAaa. 

Donnes-moi  la  couronne.  —  Tenez ,  coasln  » 
prenes-b.  Ma  main  la  tient  de  ce  c6té  ;  que  votre 
main  la  prenne  de  l'autre.  Maintenant,  cette  cou- 
ronne d'or  ressemble  à  un  puits  profond»  au* 
dessus  duquel  sont  suspendus  deux  sceaux  qui  se 
remplissent  Pnn  l'autre.  Le  sceau  vide  se  balance 
dans  l'air;  l'autre  est  au  fond  du  puits,  invisible 
et  plein  d'eau.  Ce  sceau  qui  est  au  fond ,  et  plein 
de  larmes,  c'est  moi,  m'abreuvant  de  mea  cha- 
grins, tandis  que  vous  montez  vers  le  faite. 

BflLinCBBOKB. 

J'avais  cru  que  vous  abdiquiez  de  bon  gré. 

AICBABD. 

Ma  coturoane ,  oui;  mais  mes  ohjgriaa  me  ret- 


dby  Google 


taBt  tou^Mirt.  Vous  pouvei  id«  ëépovttWde  met 
litrefl  et  de  ma  graodear  »  maii  non  pas  de  mes. 
dMigrioa;  j'en  tnia  toujours  le  roi. 

B0LlR6BBbK.B. 

Tous  me  transmette!  une  partie  de  toê  iQ^|«aè^ 
fodes  »  en  me  donnant  votre  couronne* 

,  BICHâBB. 

Les  soins  dont  vous  vous  charges,  ne  m'^tent 
pas  les  miens.  La  cause  de  mes  soucis  est  la  perte 
des  soucis  auxquels  Tliabitude  m'avait  accou- 
tumé; et  la  cause  des  vôtres,  ce  sont  les  soucis 
Bouteanx  que  tous  venes  de  gagner.  Les  soucb 
que  je  cède ,  je  les  ai  toujours  après  les  avoir  cé- 
dés ;  ils  suivent  la  couronne ,  et  cependant  Ils  ne 
jne  quittent  point. 

•OLIHQBBOKI. 

K'est-€c  pas  de  votre  gré  que  Tout  résigtiei  1» 
eowronner 

«ICBABB. 

Oui  et  non.  Oui ,  car  je  sois  forcé  de  n^étr^ 
rien  ;  ne« ,  car  c'est  à  toi  que  je  la  résigne.  — 
Maintenant  écoutez,  et  voyet-rooi  me  dépouiller 
mo  -même.  Je  décharge  ma  tête  du  poids  de  cette 
lourde  couronne  ;  et  mon  bras ,  du  fardeau  de  ce 
sceptre  ?  j'arrache  de  mon  cœur  Torgoeil  de  1a 
puissance  royale;  j'efface  ,  avec  mes  larmes,  le 
sacré  caractère  que  m'imprima  l'onction  Sainte^ 
je  rf;jette  ma  couronne  de  ma  propre  main  ;. 
t'abjure ,  de  ua  propre  bouche ,  ma  grandeur  s»> 
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crée;  et  na  vois  ^iélie  tons  met  aii|els;âe  hivft 
sermens  t  je  renonce  à  la  pompe  et  à  la  mft|e8té 
royale  ;  j'abandonne  mes  manoirs  et  mes  rçvè- 
nns;  je  rétracte  tons  mes  actes  de  souveraineté , 
tons  mes  décrets,  toutes  mes  lois.  Que  Dieu  par* 
donne  tons  les  sermens  qui  m'ont  été  jurés  et 
qai  sont  riolés!  {à  Botingbroke,)  Que  Dieu  con- 
serve inviolables  tous  les  sermens  qui  sont  fait» 
pour  toil  Qu'il  m*Ote  tout  regret  4  moi,  qui  ne 
possède  plus  rien  ;  et  qu'il  te  contente  en  tout» 
toi  qui  possèdes  tout  :  puisses-tu  Vivre  loog^temps 
assis  sur  le  trônede  Biebard  ;  puisse  Richard  desi' 
cendre  bientôt  <}an»'rablme  du  tombeau  I  Dieu 
conserve  le  roi  Henri  «  et  lui  envoie  de  longues 
années  de  jours  brillans  :  c'est  le  voeu  du  détrôné 
Richard.  Que  faut-il  de  plus? 

noBTRDHBBRLA^fD ,  lai  présentant  un  écrit. 
.  Plus  rien  ,  que  de  Ike  vous-mènae  ces  accusa- 
tions, ces  crimes  odieux,  commis  fiar  voua  et 
par  vos  ministres,  contre  les  lois  et  le»  intérêts 
de  ce  royaume,  afin  que»  d'après  vos  aveux ^ le 
peuple  soit  convaincu  que  vous  êtes  >iistemeat 
déposé.  '  î 

aiCHASD. 

s  (lis- je  réduit  à  cette  humiliation?  Et  faut 'il 
que  je  développe  ici  la  c(iaioe  de  m^s  égare- 
ra ensP,  Ah  ,  Nortbumbei-laadl  si  tes  outrages 
étaient  consignés  dans  un  registre,  ne  serais-tu 
pas  honteux  d'en  faire  la  lecture  devant  cette  bril* 
lante  assemblée?  Si  tu  la  faisais,  tu  y  trouveraif 
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m  article  bieo  odie«x... .  I<a  déposition  d'an 
roi,  et  la  rupture  violente  des  liens  sacrés  d'an 
ferment. . .  Tu  t'y  verrais  noté  en  noir ,  et  con- 
damiié  d'avance  dans  le  livre  du  ciel.  — Et  vous 
tous,  qui  m'environnez,  etdoot  les  regards  fixés 
•nr  moi  fouissent  du  spectacle  de  ma  misère  ex- 
trême (  quoique  quelques-uns  de  vous ,  comme 
Piiate,  en  lavent  leurs  mains  ,  et  affectent  de 
montrer  une  pitié  extérieure } ,  vous  êtes  dès  ju« 
ges  perfides,  qui  m'avez  ici  chargé  de  ma  dou- 
loureuse croix  :  non  ;  jamais  vos  mains  ne  pour- 
ront se  laver  de  votre  crime. 

HOBTHOHBBBLin». 

Seigneur,  plus  de  délai:  lisez  ces  articles. 
■iCHABD ,  prenant  l'écrit. 

Mes  yeux  sont  pleins  de  larmes  ;  je  ne  peux 
Yoir  ;  et  cependant  mes  larmes  ne  les  aveoglept 
pas  tant,  que  je  ne  voie  bien  une  troupe  de  traî- 
tres autour  de  moi.  Et,  moi-même ,  si  je  tourne 
mes  regards  sur  moi ,  j'y  vois  aussi  un  traître  ; 
car  j'ai  donné  ici  le  consentement  de  ma  volonté, 
pour  dépouiller  ma  personne  de  la  pompe  royale, 
cbanger  la  grandeur  en  bassesse ,  le  souverain  en 
eaclave,  la  majesté  en  servitude,  un  monarque 
tm  homme  obscur. 

nOBTHUlIBEBLAlin. 

Seigneur  î  — 

KICRABO. 

Je  ne  fuis  plus  le  tien,  homme  insolent  et  hau- 
tain, ni  celui  d'aucun  homme  sur  la  terre  :  je  n'ai 
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plus  de  nom  nti  d«  titre ,  tton  pai  même  celui  q«i 
me  fat  donné  sur  les  fonts  baptismaux.  Il  est 
usurpé.— Oh!  jour  malheureux  !  que  j'aie  vu  tant 
d'hivers  ,  et  que  je  ne  sache  pas  de  quel  notn 
m'appeler  anjiourd'hiii f  Oh!  que  ne  suis^je  «n 
ridicule  roi  de  neige,  exposé  au  soleil  de  Boiing' 
broke ,  pour  me  fondie  en  gouttes  d'ean!  -^Bon 
roi grand  roi  (et  cependant  non  pas  gran- 
dement bon) ,  si  ma  parole  conserve  eiocoiie 
quelque  valeur  en  Angleterre^  qu*à  mon  ordre  on 
m'apporte  sur-le-champ  un  miroir,  afin  qu'il  me 
montre  quel  air  a  mon  visage  t  depuis  qu'il  a 
perdu  la  majesté  d'un  roi. 

BOLinOBaOXB* 

Allez ,  quelqu'un  :  qu'on  apporte  nn  miroir* 
(  Un  serviteur  sort»  ) 

IfOBTBUHBBBLAIlD. 

En  attendant ,  lises  cet  écrit. 

BICBABD. 

Démon^  tu  me  tourmentes  avant  que  je  sois  en 
enfer. 

BOLIXOBBOKB. 

liord  Northumberland ,  n'insistez  plns^ 

lfOBTHUMBBBLANB« 

Sans  cette  forme ,  les  communes  ne  seront  pa« 
satisfaites. 

BICBABD. 

Elles  le  seront.  J'en  lirai  assez  dans  le  livre  vi- 
vant où  mes  fautes  sont  tracées  :  ce  livre ,  c'est 
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moi-même*  (  On  apporte  un  mlrolr^Honnet-moi 
ce  miroir;  o'ot  là  que  je  weux  lire.  [Use  regardé,) 
Quoil  ces  rides  ne  sont  pat  plus  creusées?  Quoi! 
la'  douleur  a  frappé  tant  de  coups  sur  ce  visage  , 
et  n'y  a  paa  fait  .des  plaies  plus  profondes?  — O 
miroir!  tu  me  flattesi  comme  met  coortisans  m« 
flattaient  dans  I«  temps  de  ma  prospéiité;  ta  me 
trompes  l  — -  Bst-cclA  ce  front ,  dont  la  majesté 
tenait  chaqnefour,  sous  les  lambris  de  seê  palais, 
plus  de  dii  miUe  sujets,  et  qui,  comme  le  soleil  « 
blessait  de  son  éclat  la  vue  de  ceux  qui  lexon- 
templaient.  —  Est-ce  là  le  visage  qui  a  soutenu 
tant  de  folies*  et  qui  a  été  à  la  fin  éclipsé  par 
BoUngbroke  f  Que  la  gloire  qui  brille  sur  ce  vi- 
sage est  fragile  !  et  U  visage  est  aussi  fragile  que 
Im  gloire;  (Jl jette  conire  terre  lemiroirquise  brUe,) 
car  le  voilà  brisé  en  mille  éclats.  Observe ,  ro» 
silencieux,  la  moralité  de  ce  jeu.  Avec  quelle 
rapidité  mon  chagrin  a  détruit  mon  visage  ! 

■OURGBBOKB. 

L'image  de  votre  ebagrio  a  détruit  l'image  de 
votre  figure. 

mCHABB. 

Bépétes  cela  :  l'image  de  mon  oliagrtn  r  Ah  ! 
voyons.  —  Oui ,  cela  est  vrai  ;  mon  chagrin  est 
tout  entier  au  dedans  de  moi  ;  et  ces  démonstra- 
tions extérieures  de  deuil  ne  sont  que  des  Images 
de  chagrins  invisible»,  qui  gonflent  en  silence 
mon  Ime  h  la  torture.  €'est  le  qu'est  la  réalité 
da  chagrin}  et  je  te  remercie ,  Roi ,  de  ta  grande 
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bonté  ;  noi|-ftealcment  ta  me  d^nes  si^t  de  \ 
gémir,  mais  tu  m'appreods  de  quelle  maDÎère  je 
dois  gémir. — Je  ne  tous  demanderai  plus  qu'une 
grâce,  et  après  je  me  retire;  je  ne  vous  impor- 
tunerai plus:  l'obtiendrai-je  t 

BOUMBAOK*. 

NommeX'la  «  aimable  cofriin. 

KICHABD.  j^ 

Aimable  cousin l  Hé  quoi!  je  suU  plus  grand 
qu'un  roi  :  car,  lorsque  j'étais  roi,  je  n'étais  flatté 
que  par  des  sujets  ;  et  maintenant»  que  je  oe  suis 
plus  qu'un  sujet,  j'^i. ici  un  roi  «pour  flatteur* 
Puisque  je  suis  si  grand»  je  n'ai  pas  besoia  de 
demander  de  grâce. 

BOLrfTGBBOU. 

Demandez  néanmoi^.  * 

BiCBiBD. 

Et  Tobtiendrai-je? 

BOLiaOBBOEK. 

Vous  l'obtiendrez. 

inCHASD. 

Eh  bien  \  donnez-moi  la  liberté  dé  m'en  aller. 

BOLINGBBOKB. 

Où?  .  . 

BICHABD. 

,,   Partoift  OÙ  vous  voudrez,  pourvu  que  je  «ois 
Iwin  de  Totre  vue» 
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ACTE  IV.  3oi 

•OUIIGBBOKK. 

Allez ,  qtielqi'an  ;  conduisez-le  it  la  tour. 

KICBAVD. 

Oh  !  OQÎ  i  condaiaes-le  l  Vaqi  êtes  tous  geai  de 
condaite ,  vous  qui  tous  élevez  ainsi  rapidemeiil 
par  la  chute  d'an  roi  légitime. 

(Richard  sort  avec  quelques  tords  et  dçs  soldats,) 

BOUnCBllOKI. 

Nous  fixons  à  mercredi  prochain  le  jour  de 
notre  couronnement.  Lords,  préparez-? ous  pour 
cette  cérémonie. 
(  Tous  sortent ,  excepté  l'abbé  de  Westminster,  /'é- 

véque  de  Carliste  et  Aumerle,  ) 

.  l'abbé   PB   WESTMINSTER. 

Nous  a? ons  ru  là  une  malheureuse  cérémonie. 

l'Mtêqub  ob  cablislb. 

Les  malheurs  sont  à  venir.  Les  enfans  qui  ne 
sont  pas  encore  nés  expieront  ce  jour  par  de 
cruelles  douleurs. 

admbblb. 

Vous,  ministres  sacrés  des  autels,  n'est-il  point 
de  moyen  de  garantir  le  royaume  de  cette  igno* 
minie  r 

l'abbé    DB   WBSTMlIfSTBB. 

Avant  que  mon  âme  s'explique,  j'exige  de  vous 
le  serment  d'ensevelir ,  au  fond  de  la  vôtre,  mes 
desseins  »  et  de  plus  ,  d'exécuter  tout  ce  qu'il 
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9o3  BICHàBD  n. 

m'arrWera  de  régler.  —  J«  v«i0  qae  fostlsages^ 
80Dt  chargés  de  mécootentement ,  V4ki  cœurt  de 
chagrinfi  ,  et  «ros  yeux  de  lames.  Vcnea  souper 
chez  moi ,  et  je  ▼ons  ferai  part  d'un  projet  qui 
Toos  ramènera  à  tout  un  jour  de  booheur  et  de 

foie* 

{lu  tarUni.) 


riR    BD   QeATBUin    AGTI. 
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ACTE  CINQUIÈME. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Une  me  de  Londres. 
LA  REINE,  et  ses  feoimes. 

LA   AIIJII. 

Li'bst  par  cette  rae  que  le  Roi  va  passer  ;  Toilà 
le  chemin  qui  conduit  à  celte  tour,  que  Jules- 
Gésar  fit  bâtir  pour  mon  malheur.  C'est  dans  son 
enceinte  de  pierres ,  que  mon  époux  condamné, 
est  enroyé  prisonnier  par  l'orgueilleux  Boling- 
in-uke!  —  Reposons-nous  ici;  si  cette  terre  rebelle 
«encore  un  asile  où  puisse  se  reposer  l'éponge  du 
légitime  souverain!  (Le  roi  Richard  paratt  con- 
duit par  des  gardes,  )  Mais ,  arrêtons  ;  ah  !  que  je 
▼oie. . .  ou  plutôt,  ne  voyons  pas  cette  belle  rose 
ce  flétrir  !  Et  cependant  regardons.  —  Gonsi- 
dôre-Ie ,  «fin  que  la  pitié  te  fonde  en  rosée ,  et 
qne  tu  le  rafraîchisses  des  larmes  du  fidèle  amour. 
O  toi ,  l'image  des  ruines  de  Troie ,  toi ,  mappe- 
monde d'honneur,  toi,  tombe  du  roi  Richard,  et 
non  plus  le  roi  Richard  ,  toi ,  la  plia  magnifique 
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3o4  RICHARD  II. 

des  demeures ,  poarqnoi  faut-il  que  le  chagrin 
ans  traits  hideux,  soit  logé  chea  toi,  tandis  tfae 
le  bonheur  est  derenu  i'hôte  d'une  rtle  anb«rgef 

BICHABD. 

Belle  reine ,  ne  te  ligue  pas  avec  ma  douleur 
contre  moi,  si  tu  ne  veux  av&ncer  ma  mort.  Ap- 
prends, ma  bien  aimée,  à  ne  plus  Tolr  notre 
ancienne  fortune  que  comme  un  soâge  agréa- 
ble, dont  il  ne  reste,  à  notre  réveil,  d'autre  réa- 
lité que  l'état  où  noussommes*  Je  suis,  ma  chère 
amie ,  le  compagnon  fidèle  de  Tafireuse  néces- 
sité; elle,  et  moi,  nous  avons  fait  ensemble  le 
pacte  de  vivre  unis  jusqu'à  la  mort.  —  Retire-toi 
en  France,  et  va  t'ensevelir  dans  quelque  asile 
religieux.  Il  faut  qu'une  vie  pieuse  et  sainte  nous 
gagne,  dans  un  monde  nouveau ,  la  couronne  , 
que  l'abvs  de  nos  jours  nous  a  fait  perdre  dans 
celui-ci. 

Là.    BEIKB. 

Quoi  I  l'âme  de  mon  cher  Richard  est-elle  donc 
affaiblie  et  défigurée  comme  sa  personne?  Bo- 
lingbroke  a-t-il  aussi  déposé  ta  raison  t  Â*t-il 
aussi  usurpé  ton  cœur  ?  Le  lioa  mourant  s'agite 
encore,  et  de  son  pied  déchire,  au  défaut  de  son 
ennemi ,  le  sein  de  la  terre;  furieux  de  se  voir 
dompté.  £t  toi,  subiras-tu  la  punition  sans  résis- 
tance ?  Comme  un  enfant  qu'on  châtie ,  baiseras- 
tu  la  verge  qui  te  frappe  î  Et  caresscras-tu  avec 
une  basse  humilité  la  main  furieuse  qui  t'opprime, 
tuï ,  qui  es  un  lion ,  et  le  roi  des  animaux  P 
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ACTÇ  V.  0o5 

'0«i,  rùiâ^i  amimàux  1  Aatrement  je  régnerais 
encore,  si  j'avais  eu  des  hommes  pour  sujets.  — • 
Mi  bien  aimée,  jadis  reine ,  prépare-toi  à  partir 
poor  hi  France.  Siippose  que  je  ne  vis  plus,  et 
qu'ici  ,  dans  cet  instant ,  tu  reçois  de  moi  ^ 
comme  de  mon  lit  de  mort ,  mon  dernier  adieu. 
Bans  les  longues  et  ennnyeases  soirées  de  l'hiter, 
assise  auprès  d'un  foyer ,  avec  quelques  bons 
vieillards,  fais-toi  raconter  les  histoires  des  temps 
passés  et  des  siècles  malheureux;  et,  avant  de 
vous  séparer ,  pour  payer  ta  part  de  douleur , 
fais-leur  le  récit  de  ma  lamentable  chute,  et  ren- 
Toie-Ies,  fondafns  Un  pleurs,  k  leurs  lits.  Oui,  les 
tisons,  insensibles  eux-mêmes,  seront  affectés  des 
tristes  aecens  de  ta  voix  plaintive,  et,  touchés  de 
pitié ,  ils  éteindront  le  'feu  dans  leurs  Termes  ; 
quelques-uns  par  leurs  cendres,  d'autres,  par  les 
noirs  charbons ,  déploreront  la  déposition  d'ua 
roi  légitime. 

(  Norihumberland  entre  tutvi  tfane  éseorte,  ) 

nOlTBUHBEnLAIfD^ 

Seigneur,  les  intentions  de  Bolingbroke  sont 
changées  ;  c'est  à  Pomfret  ,  et  non  à  la  tour, 
qu'il  faot  vous  rendre.  —  Et  vous ,  Madame, 
)e  suis  aussi  chargé  d'ordres  pour  vous.  Il  vous 
est  enjoint  de  partir,  sans  délai,  pour  la  France. 

«ICE^SD. 

Northamberland,  to| ,  l'échelle  a?ee  Uq<peU9 
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5o6  RKHiUlQn. 

rambitteiix  BoUngbroke  «iftaonté  pur  moo  Iftee, 
il  ae  f'écoulera  p%»  de  Imigi  jenri  ftfaot  que  et 
crime,  qui  fleurit  aujoardlrai,  ne  mûrira*  et  o'«a* 
faote  sa  vengeance.  Tu  penteraa  un  jonr,  quand 
BoljngbroiLe  partagerait  son  royaume,  oC  t*en 
donnerait  la  moitié ,  que  c'est  trop  pen  te  payer 
le  service  de  le  loi  avoir  procuré  tout  entier  ;  ef 
lui ,  il  pensera  que  toi ,  qui  connais  le  moyen  de 
faire  des  rois  illégitimes ,  tu  sauras  «ussi,  au  plus 
léger  mécontentement  «  d'autres  moyens  de  le 
précipiter  de  son  trône  usurpé.  L'amitié  des  amis 
pervers  se  change  en  défiance  ,  la  défiance  en 
haine  ;  et  la  haine  conduit  l'on,  on  tous  les  deui 
ensemble  >  4  de^  périls  et  à  une  mort  mérités. 
^  hoithumbiblaud.. 
Soit  :  qoe  mon  crime  retombe  sur  ma  tête ,  et 
que  tout  finisse  U.  Faites- vous  vos  adieux  ,  et 
0épares-votts  sur  l'heure  :  il  le  dut* 

BICSAU». 

Double  divorce  qu'il  me  faut  subir  l  Hoimaef 
méchans,  vous  violei  à  la  fois  deux  unions  ta* 
crées  ;  d'abord  entre  ma  couronne  et  moi ,  et 
•ussi  entre  moi  et  l'épouse  que  l'avais  choisie. 
(à  la  Reine,)  Qu'un  baiser  délie  la  foi  jurée  entre 
nous  ;  mais  non ,  car  c'est  un  baiser  qui  l'a  scel- 
lée.— Sépare-nous,  Northumberland ;  moi,  pour 
aller  vers  le  nord,  où  le  froid  glaçant  et  les  infir- 
mités attristent  le  climat  ;  et  mon  épouse  ,  pour 
aller  en  France.  Elle  en  est  venue,  dans  la  pompe 
la  plus  briUaiKe  ,  et  parée  comme  im  beau  jour 
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AGTS  V»  S07 

•èe  -prlntmps}  «lie  y  rvtcmrBcra  triste  et  déso- 
lée» coaiae  le  plas^  sombre  des  jours  de  décem- 
bre (i). 

TPk  qaoil  faiit>U  qu'on  nous  «rraefae  Tan  t«l'««f« 
tref  Faut-il  que  nous  nous  séparions  F 

aïOHAH». 

Oui ,  ma  bien  aimée  ;  ta  main  de  ma  main  «  et 
ton  cœur  de  mon  cœur. 

ta.   ASINB. 

Baonisses-nons  tous  deux;  et  que  le  roi  fienne 
«Teo  moi. 

kobtuukbbala  no. 

L'amour  peut  le  désirer  9  mais  la  politique  le 
défend» 

LA    BBIMB. 

Eh  bien!  laissez-moi  aller  où  11  ?a. 

BICHABO* 

Ainsi  tous  deux ,  en  pleurant  ensemble ,  nous 
ne  ferons  qu'une  seule  douleur*  Pleure-moi  en 
France;  moi,  je  te  pleurerai  ici  :  ilTaqt  mieux  être 
tont-à-fait  loin  l'un  de  l'autre,  que  d'être  tout 
près,  sans  jamais  obtenir  ce  qu'on  désire.  Va, 
mesure  ton  chemin  par  tes  larmes  ,  comme  je 
compterai  mes  pas  par  mes  soupirs.  Je  pousserai 
deux  gémissemens  à  chaque  pas ,  puisque  mon 

f  1)  Le  mot  anglais  est  :  HtUiowmass  le  jour  de 
U  Toussaint.    Sxibtbm* 
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cbenio  est  le  plus  court,  et  ma  profonde  tris- 
tesse en  aUongera  l'espace.  Allons,  parten»; 
soyons  coarts  dans  les  fiançailles  de  nos  doalears, 
puisque  leur  union  doit  durer  si  long-temps. 
Qn'uii. dernier  baiser  nous  ferme  la  bouche,  et 
séparoas-noBS  en  silence.  (lis  s'emiratsenU}  Dans 
ce  baiser  i  je  te  donne  lAoa  cœur ,  et  je  prends  le 
flen. 

LA    BEISB* 

Rends-moi  le  mien.  Il  ne  serait  pas  bien  è  moi 
de  prendre  ton  coeur  pour  le  garder  et  le  tuer, 
\E  lie  l'embrasse  encore,)  Da^ns  ce  baiser,  j*aî  re*' 
pris  le  mien  :  adieu.  Ob.l  je  Toudrais  qu'il  ezpi-' 
rÂt  dans  ce  soupir. 

.     l^tCRÀllD.       « 

'  Nous  aigrissons  nos  maux,  par  ces  délais  de  no- 
tre amour.  Encore  une  fois ,  adieu  :  que  ma  don- 
leur  te  dise  le  reste* 

(//»  torteni,) 

SCÈNE  IL 

Le  palais  du  duc  d'York. 
YORK ,  LA  DUCaESSE  D'YORK. 

LA    DOCHBSSB    P'TDBK, 

MiLOBD  ,  vous  m'aviez  promis  de  m'achcTer 
l'histoire  de  l'entrée  de  nos  deux  cousins  dans 
liOB4^s,  lorsque  l'a  bouda  noe  de  vos  larttiea  «ont 
fofça  d'interrompre  votre  récit» 
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ACTE  r.  '  36^ 

YOBK. 

Où  en  sniS'je  resté? 

1.A    DUC1IE88B    d'tOBK. 

A  cette  triste  interruption,  lorskjue  des  main» 
insolentes  et  crueUes  jetaient,  d a  haut  des  fenê- 
tres, de  la  poussière  et  de  la  fange  sur  la  tête  do 
roi  Bicbard. 

YOIK. 

Alors ,  comme  je  Tons*  l'ai  dit ,  le  doc ,  le  su- 
perbe Bolingbroke ,  monté  sur  un  coursier  fon- 
gueux et  fier,  qui  semblait  sentir  Torgaeilambi- 
tienz  de  son  maître  ,  «'avançait  à  ^as  lents  et 
majestueux ,  tandis  que  tontes  les  voix  criaient  : - 
Dieu  te  garde^  BoUngbroke!  Vous  auriez  cru  que' 
les  fenêtres  parlaient,  tant  était  pressée,  à  tout' 
éiage  ,  la  foule  de  visages  de  tout  âge ,  jeunes  et^ 
vieux ,  qui  lançaient  à  travers  les  fenêtres  leurgï 
avides  regards  sur  le  visage  deBoIingbroke;  çt  que  ' 
tontes  les  murailles ,  comme  une  toile  chargée  de 
personnages  entassés,  criaient  à  la  fois  :  que  te^ 
Seigneur  te  bénisse  l  Sttiut,  BoUngbroke.  Et  lui ,  se  ' 
tournant  de  côté  et  d'autre,  la  tête  découverte  et' 
abaissée  pins  bas  que  le  cou  de  sa  fière  monture, 
ne  cessait  de  leur  répéter  :  Je  vous  rancreîe ,  met 
compatriotes.  Et  ,  répétant  le  même  remercî- 
ment  à  chaque  pas,  il  continuait  ainsi  sa  marche» 

I.A    DDG|IBS8S   d'yOKE. 

Hélas!  Et  le  malheureux  Richard ,  que  faisait- 
il  a|of*î  '" 
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Y01B« 

Gomme  dans  an  théâtre  ^  lorsqu'on  tctenr 
chéri  da  public  vient  de  qaitter  la  scène ,  les 
yenx  des  spectatenrs  se  portent  négligemment 
anr  celui  qui  lui  succède,  dans  l'idée  que  son  vain 
rôle  n'apporte  que  de  l'ennai;  ainsi»  et  avec  plut 
de  mépris  encore  ,  les  yenx  du  peuple  s'arrê- 
taient, comme  à  regret,  sur  Richard.  Pas  un  seul 
n'a  crié  :  DUu  le  sauvé  i  Pas  une  voix  consolante 
n'fi  salué  son  entrée;  mais  la  poussière  tombait  à 
fluts  sur  sa  tête  sacrée  ;  lui ,  tranquille ,  la  se^ 
couait  avec  une  douce  résignation.  Se»  pleurs  et 
Sun  sourire  se  mêlaient  sur  son  visage ,  et  attes« 
talent  à  la  fois  sa  douleur  et  sa  patience }  specta* 
de  si  touchant,  que  si  Di^eu,  pour  quelque  grand 
dessein  ,  n'avait  pas  changé  en  fer  \t%  cœura  d« 
peuple,  ils  auraient  été  forcés  de  s'attendrir;  et 
la  baibarie  elle-même  eût  senti  la  pitié  pour  lai«, 
Mais  la  main  du  ciel  est  visible  dans  ces  événe* 
mens,  et  nous  soumettons  à  sa  volonté  suprême 
nos  cœurs  résignés  et  satisfaits.  Notre  foi  de  sujet 
est  maintenant  jurée  à  Bolingbroke,  et  je  me  dé« 
voue,  pour  tuujourst  à  défendre  sa  puissance  et 

sa  gloire. 

(  Jumérte  poraiU  ) 

LA    DUCBISSB   O'yOBX. 

Voici  mon  fils  Aumerle ,  qû  vient  k  noos* 

Toax. 
11  fut  Âumerle  jadis  ;  mah  il  a  perdu  c«  titre 
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pour  être  V*ml  de  RîcImmI  (i)  ;  et  il  fant  désor- 
mais,  Madame,  que  tous  l'appeliez  Rotland.  Je 
sois  caution,  devant  le  parlement,  de  sa  fidélité 
et  de  bon  solide  attachement  au  nouveau  roi* 
LA  aocHiasa  »'toik« 
Seia  le  faienviiou ,  mon  61t.  Quelles  tout  les 
violettes  qui  fleurissent  sur  le  sein  verdoyant  de 
ce  nouveau  printemps? 

AOHaaiA* 
Madame,  je  l'ignore,  et  ne  m'en  embarrasse 
guère.  Oiei-  sait  que  j'aimerais  mieux  ne  pas  être» 
que  d'en  ^tre  une, 

YOBK. 

Fort  bien  :  conduirez- vous  toujours  avec  pni* 
dence  dans  cette  saison  nouvelle,  de  peur  d'être 
moissonné  avant  la  fleur  de  vos  ans.  Quoi  de  nou- 
veau à  Oxford  ?  Les  joutes  et  les  fêtes  conti- 
Duent-elles  ? 

AOHXBMI. 

Oui ,  MUord ,  siûvant  ce  que  j'en  ai  ouï  dire* 

TOBK, 

Vous  y  serez,  mon  fils  ;  voilà  ce  que  je  sais , 
moi. 

(i)  Les  ducs  d'Auroerley  de  Surrey  et  d'Exe- 
ter,  furent^  par  un  premier  parlement  de  Henri, 
dépouillés  de  leurs  duchés.  On  leur  peimit  de 
conserver  les  comtés  de  RuCland ,  de  Kent  et  de 
£uotiogdon«    Stbbvkjis. 
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AUniILK. 

Si  Dieu  ne  s'y  oppose ,  c'est  bien  mon  dessein* 

YOAK. 

Quel  est  ce  sceau  que  je  irois  suspendu  sur  to- 
tre  sein  ?  Quoil  vous  pâUssea.  Fwtes-mui  voir  cet 
écrit. 

ACIfBBLB»  . 

Milord ,  ce  n'est  rien . .  « 

YOBK. 

En  ce  cas ,  n'importe  qui  le  voie.  Je  veux  être 
satisfait.  Voyons  cet  écrit. 

ADMEBLB. 

Je  conjure  Votre  Grâce  de  m'excuser.  C'est  un 
écrit  de  peu  d'importance,  que  j'ai  quelque  rai- 
son de  tenir  caché. 

YOBK. 

Et  moi,  jeune  homme,  jAai  aussi  des  raisons 
de  prétendre  le  vo^t  Je  squ^o.q^  ,.  *^  soup- 
çonne >  ... 

LA    DUCBBSSB    b'yOBR. 

Hé!  que  voulez- VOUS  soupçonner  ?  C'est  sans 
doute   quelque   engag^eoient    qu'il  a    contracté 
pour  sa  parure,  le  jour  dû  couronnement. 
Tôis.     ' 
'^uoi!  un  engagement  avec 'sbi-hiêmc?  Que!* 
engagement  que   celui  dont  on    est    porteur? 
Femme ,  v^oiis  êtes  Ibîlc,  —  Jeonè  homme ,  fais-  ' 
moi  voir  cet  écrit.  *  '    ' 
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▲CMKRLB. 

Je  TOdé  en  conjure,  excatei-inoil  Je  tie  jpvA» 
le  montrer. 

YOBR. 

Je  Tcui^  être  obéi  ;  je  veux  le  voir ,  te  dis-je. 
(//  ittiarrttehe  l'écrit,  et  Ut,)  Trahison!  Trahison 
infSlflie  l  —  Lâche  !  traître  !  misértible  I 

LA    DtCBKStt   d'yORK. 

Btqu'ya-t-i},BJUÎord? 

YOBK. 

HolÀ/qixelqu'iin  ici!  [Un  serviteur  entre,)  Qu'on 
prépare  mes  chevaux  ! — Que  le  ciel  lui  pardonne! 
— Quelle  trahison  je  découvre  ici  ! 

LA    Dl/CHBSél   o'yOAK.  ' 

Gonamentl  quoUe  est-elle,  Milordt 

YMUU  ^ 

Donnez  mpi  mes  bottes ,  tous  dis-je.  Qu'on 
m'amène  mon  cheval.  ^^Ow  »  sur  mon  honneur  | 
sur  ma  vie  »  sur  ma  jbi ,  je  veiu  dénoncer  le  aoé- 
lératl 

Là    DVCHBSSS   D*Y0AK. 

Mais ,  quel  sujet ... 

YORK. 

TaiseS'VOus,  femme  insensée. 

LA    DCCHKS8B   d'yORK. 

Je  ne  me  tairai  point. — De  quoi  s'agit*il,  mon 
Blsî 

AUMBRLB. 

Calmez-vous,  ma  tendre  mère;  de  rien,  dont 
ne  |)uisse  répondre  ma  chétive  vie, 

8,  10 
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LA   ODGABSSB    o'yOBK» 

Ta  vie  en  répondre  ! 

lEntreun  valet ,  apportant  des  bottes^) 

YOBK* 

Apporte  vite  ;  je  veux  aller  troaver  le  RuL 

Lk   OQCQB88B  o'yOBK. 

AuRierle  ,  repousse  ce  misérable.  —  Pauvre 
enfant,  tu  es  tout  consternai  (au  valets)  Loin 
d*ici,  malheureux;  ne  reparais  jamais  en  ma  pré> 
sence.  * 

YOBX« 

Apporte  donc ,  te  dis- je» 

Là.   ODGflBSSB   d'yOAK» 

Quoi  donc»  Yofk,  <;ue  prétendex-votM  faire f 
Qao^l  vous  ne  cacherez  pas  la  faute  de  votre  fils? 
Avons-nous  d'avtres  enfans  ?  Pouvons-nous  en 
espérer  d'autres?  Le  temps  nVt-il  pas  épuisé  la 
fécondité  de  mon  sain?  Et  voua  voulez  enlever  à 
ma  vieillesse  mon  fils  unique,  et  me  dépouiller 
de  rheureuz  titre  de  mère!  Ne  vous  ressemblent- 
il  pas ,  n'est-il  pas  votre  fils  f 

YOBR. 

Femme  extravagante,  vçux-tu  donc  celer  une 
noire  conspiration  ?  Douze  traîtres  ont  ici  juré 
d'assassiner  le  Roi  à  Oxford ,  et  en  ont  signé  le 
serment  de  leur  propre  main. 

LA    D0CBB88B   o'yOBR. 

Il  ne  sera  jamais  du  complot  ;  oQUfi  le  garde- 
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roDs  ici ,  et  alors  qti'aura-t-il  de  commnn  avec 
cette  conspiration  ? 

YOIK. 

Laisfcc-niol,  Ce«Mii«  tncensldérées  flM-il  vingt 
fois  mon  fils ,  je  le  dénoncerais. 

LA   OUCRISSB   o'rOBK. 

Ah  !  s'il  TOUS  avait  coûté  les  douleari  qu'il  m'a 
coûtées,  TOUS  seriez  plus  pitoyable.  Mais  je  lis 
maintenant  dans  votre  ftme  :  vous  me  soupçon^ 
nez  d'avoir  été  infidèle  à  votre  couche  ;  vous  dou- 
tez qu'il  soit  votre  fils  légitime.  Ahl  cher  York* 
cheréponx,  bannissez  ce  soupçon;  il  vousres^ 
semble  autant  qu'homme  peut  ressembler  à  son 
père.  11  n'a  aucun  de  mes  traits ,  ni  de  cens  de 
ma  famille;  et  cependant»  moi,  je  l'aime  te&f 
drement.  « 

TOIK.  ^ 

Otez-voof  de  mon  chenûn ,  femme  atengle* 
(//son.) 
LA,  DuciBssB  »'re«K. 

Yole  oprèf  lai.  Au  merle;  meote  ton  elMval  ? 
pique ,  presse ,  arrive  avant  ton  père  auprès  da 
Boi  ,  et  implore  ta  grâce  avant  qu'il  t'accuse.  Je 
ne  tarderai  pas  â  te  suivre.  Malgré  l'âge  «  je  ne 
doute  pas  que  je  n'atteigne  York  ;  et ,  prosternée 
sur  le  pavé,  je  ne  me  relèverai  qu'après  que  Bo- 
Ungbroke  t'aura  pardonné.  Partons* 
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SCÈNE  III. 

A  Windsor.  Appartemeat  da  chAtean. 
B0LIN6BR0KB,  PERGY,  Lords. 

BOUHGBIOKI. 

Pbmoitrv  ne  pent-il  me  donner  des  nonvelles 
de  mon  libertin  de  fils  ?  Il  y  a  trois  mois  entiers 
que  je  ne  Tai  tu.  S'il  est  quelque  fléau  dont  le 
ciel  me  menace,  ce  fléau ,  c'est  lui.  Je  voudrais 
pour  tout  an  monde ,  chers  Lords  ,  qu'on  pût  le 
décotttrir.  Faites  des  recherches  dans  Londres; 
▼ishez  les  tavernes  ;  car  il  les  hante ,  dit-on ,  jour- 
nellement, avec  des  compageons  sans  mœurs  et 
perdus  de  débauche  ;  et  même  on  dit  qu'ils 
▼ont  jusqu'à  se  cacher  dans  des  rues  étroites, 
qnib  battent  notre  garde ,  et  qu'ils  voient  les 
passansl  Et  lui,  jeune  insensé,  emporté  par  la 
fougue  de  l'Age  et  des  passions ,  il  se  fait  honneur 
de  ••«tenir  cette  tronpe  de  déhanchés  l 
raacr. 

Seignenr,  il  n'y  a  guère  que  denx  fours  qoe 
]'at  va  le -prince,  et  je*lui  ai  parlé  des  tournois 
qui  se  donnent  A  Oiford. 

BOLINGBIOKB. 

Eh!  qu'a  répondu  ce  jeune  écerveléf 

rBBGY. 

Sa  réponse  fut ,  qu'il  irait  dans  one  maison  de 
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proititaées ,  qn%  arrachef ait  à  la  plim  vile  créa- 
tore  son  gaot  f  qa'il  le  porterait  comme  aae  fa- 
veur ;  et  qu'avec  ce  gage  ^  Il  voudrait  détarçonatr 
U  plat  robuste  aggresseur.  ^ 

aoLineiBOiv. 

C'est  VD  jeune  homme  aussi  dissolu  qu'em- 
porté^ et  cependant,  au  travers  de  ses  vices, 
{*enIrevois  quelques  étincelles  d'espérance , 
qu'un  ftge  plus  mûr  pourra  peut-être  développer 
heureusement.  Mais  qui  vois  -  je  aecouriv  k 
nous  ? 

AUMBaLB  entre  pàh  et  troubU. 

Où  est  le  Roi  f 

BOLIIIGBBOUU 

Que  veut  notre  cousin?  Qu'annonce  ce  trouble 
peint -dans  ses  yeux  égarés? 

ADMBBU. 

Qme  JDi«u  garde  Votre  Majestés  Daigner,  je 
TOUS  en  supplie ,  m'accerder  un  m<>ment  d'«a« 
tretien ,  seul  avec  vous, 

BOLIBGBBOBB  ,  aUX  Lotdt, 

Betircz-vous ,  et  laissez-nous  seuls.  (Percy  ei 
Uf  Lords  te  retirent*  )  De  quoi  s'agit-il  maintcf- 
tenant,  cher  cousht? 

AOMBBLB,  se  jetant  à  ses  pUds, 
Que  mes  genoux  restent  attachés  à  ta  terre ,  et 
flUk  langue  à  mon  palais ,  si  vous  ne  me  pardoBttec 
avant  que  je  me  relève  ,^  ou  que  je  parle^l 

i8«^ 
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BOtllUttaOKB. 

La  faute  eat-elle  commiite ,  ou  n'est-elle  que 
dans  lintentloii?  Si  elle  n'est  pas  consomuiée  « 
fauelqu'odieuse  qii^elle  soit ,  pour  gagner  toft 
«initia  d^ns  l'avenir»  {e  te  pardonne. 

AUMBSLI, 

Permettes-moi  donc  de  fermer  les  verroux., 
que  personne  n'entre  jusqu'à  ce  que  je  tous  aie 
tout  révélé, 

aOLIIIGBBO^B, 

J'y  consens, 

(  jiumerlê  fhrmè  ta  porte,  ) 

TOBK,  en  dehors  de  la  porte. 
Soyez  sur  vos  gardes ,  mon  Souverain.  Teiilei 
iur  TOUS.  Vous  avez  un  traître  devant  vous. 
BOLiHGBBOKB ,  tirant  son  cpée. 
Scélérat  y  je  vais  m'assurer  de  toi. 

AOlIBBLB, 

Retenez  vrotre  main  rengeMBSe,  tous  n%Tea 
ftttcnn  sujet  de  craindre, 

TOM. 

Ouvrez  les  portes;  prenez  garde,  Roi  folle- 
ment téméraire.  Ne  ponrrai<je,  au  nom  de  mon 
•ttachement  pour  vous,  vous  parler  de  trahison 
•n  face.  Ouvrez  les  portes,  ou  je  vais  les  briser* 
BOLiNGBioiLB ,  ouvrant  la  porte  à  York  qui  entre^ 
Qa*y  a-t-il,  cher  oncle?  Parles.  Reprenez  ha-> 
leine;  dites-nons,  si  le  danger  presse,  s'il  fi^«i^ 
nous  «rmer,  pour  le  repouster. 
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YOtS. 

Parcoures  eet  écrit,  et  vcraf  connattrez  la  tra^ 
hisuo  y  qae  la  pséoîpitatlon  de  ma  course  m'èm-' 
pêohe  de  tous  révéler  de  vive  Toi*,  * 

AUMiaiB. 

Sonvenez-voas ,  en  lisant  ,  de  votre  paille 
donnée.  Je  suis  repentant.  Ne  voyez  plus  mon 
Dom  dans  cette  liste;  mon  cœur  n'est  point 
complice  de  ma  main* 

roBit. 

Traître,  il  Tétait,  avant  quêta  main  l'eût  signé, 
—  Roi ,  je  Tai  arraché  de  son  sein.  C'est  la 
crainte  et  non  Tamour  qui  produit  son  repentir. 
Oubliez  votre  pitié  pour  lui ,  de  crainte  que  votre 
pitié  ne  conserve  un  serpent  qui  vous  percera  le 
aein. 

BOLIirGBaOKl, 

O  conspiration  odieuse  et  profonde!  Quelle 
audace  !  O  loyal  père  d'uo^  fils  perfide  !  Source 
pure  et  argentée  d'où  découla  ce  ruisseau  qui 
t'est  souillé  lui-même  dans  son  cours,  York ,  tes 
vertus  se  sont  perverties  en  lui  ;  mais  ton  rare 
mérite  doit  faire  absoudre  cette  faute  énorme  de 
ton  fils  égaré, 

YOBK. 

Ainsi,  ma  vertu  protégera  honteusement  ses 
Tices;  il  dépensera  mon  honneur  à  réparer  sa 
hoote ,  comme  ces  fils  prodigues  qui  dépensent 
l'or  laborieusement  amassé  par  leurs  pères,  t^on-, 
moo  honneur  ne  peut  vivre  que  par  la  moH 
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d'aa  fils  qui  me  déshonore ,  ou  mes  jours  todI 
s'écouler  dans  rinfomie.  Eu  faisant  grâce  au  fils, 
TOUS  égorges  le  père  ;  vous  conservez  fe  traUre, 
'«t  vous  immolez  le  sujet  fidèle  t 

LA  DOGEISSB  B^YOat,  tn  dchoTi, 
De  grâce ,  mon  Souverain  ^  an  nom  du  ciel  ^ 
laissez-moi  entrer. 

BOLIRGBaOKB. 

Quelle  est  cette  voix  grêle  et  suppliante  qui 
pousse  CCS  cris  F 

1.1  DUCHES»  dVoak* 

Une  femme  y  votre  tante ,  grand  Boi.  C'est 
moi;  daignez  m'eutendre;  ayez  pitié  de  moi; 
daignez  m'ouvrir  le»  portes.  Je  viens  mendier 
une  grâce,  moi,  qui  n'en  demandai  jamai&i 

BOLIRGBBOZB. 

Notre  scène  est  changée,  et,  d'un  objet  sérieux, 
nous  voici  à  l'histoire  de  la  Mendiante  et  d^ 
Roi  (i).  -~  (A  Atmxerle.  )  Mon  téméraire  cousin  , 
faites  entrer  votre  mère  ;  je  vois  qu'eHe  vient  iu- 
teroéder  peur  votre  crime  affireui» 

TOBK. 

Si  vous  lui  pardonnez,  si  vous  cédera  quelque 
prière  que  ce  soit ,  votre  clémence  pourra  hien 


(i)  AUunon  à  un  intermède  très-connu ,  întî- 
tnié  '.La  Jeune  h^ndianie  et  le  Roi  Cophetua.  11  y  a 
une  ballade  sous  ce  titre,  ^sivsns. 
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«nïonrager  et  mulUptter  les  erimef.  Retrancbei 
ce  membre  corrompit!,  et  tons  let  autres  restent 
saina.  8i  vous  l'ëpargnei  »  il  corrompra  tout  le 

reste. 

LA  tccHiaSB  B'rotft  entrant. 

O  Boi  !  ne  crois  pas  cet  homme  an  cœur  dur  : 
lliomme  ,  qui  ne  s'aime  pat  lui-même ,  ne  peut 
aimer  personne. 

TOaK* 

Femme  frénétique  ,  qn'aves^^vens  à  faire 
ici  f  Votre  sein  flétri  vent-il  encore  noairrir  un 
traître  f^ 

LA    ODCHBSSB   o'tQMK. 

Bon  York ,  calmez-?oas.  Mon  gracient  Uowf' 
rain ,  daignes  m'entendre. 

(Elle  té  jette  à  $et  pieds.  ) 
aoLiHOiaou. 
Lerez-Tons ,  ma  respectable  tante. 

LA   OUCHB88B    o'yOBK. 

Non ,  pas  encore ,  je«Y0U8  en  conjure.  Je  res- 
terai prosternée  fur  mes  genoux,  et  famais  je  ne 
reverrai  le  jour  que  yoient  les  heureux ,  que  tous 
ne  m'ayez  rendu  la  joie  et  le  bonheur*  en  par- 
donnant i  Rutland ,  i  mon  coupable  enfanta 
AUMBBLBy  ie  Jetant  auui  à  genoux» 

Prosterné  à  vos  pieds  »  f  e  joins  ma  prière  à  celle 
de  ma  mère. 

YOBK ,  se  mettant  aussi  à  genou». 

£t  moi,  je  m'y  jette  aosii;  mais  pour  prier 
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contre  toas  les  deux  :  T^at  pùwret  tovi  en  ro^ 

pentir»  si  Toni  accordes  aucuoe  grâce. 

LA    DCCHtSBB   d'yOKI^. 

Ah  !  croyez- tons  qu'il  parle  sérieusement  ? 
Toyez  son  visage*  Ses  yeux  ne  versent,  aucunes 
larmes ,  sa  prière  a*est  qu'un  jeu ,  ses  paroles  ne 
font  qu'un  vain -son  de  sa  bouche;  les  nôtres 
viennent  du  cœur.  Il  ne  vous  prie  que  faible- 
ment 9  et  désire  qu'on  le  refuse  ;  mais  nous ,  nous 
vous  prions  dû  cœur,  de  tonte  notre  âme,  de 
toutes  nos  forces.  Ses  genotix  fotigoés  se  lèveraient 
avec  joie,  je  le  sais;  et  les  nôtres  resteront  dans 
cette  posture,  jusqu'à  ce  qu^ils  s'unissent  à  U 
terre.  Ses  prières  ne  sont  que  mensonge  et  hypo- 
crisie.  Les  nôtres  sont  ardentes  et  vraies.  Nos 
prières  combattent  lea  siennes,  qu'elles  obtien- 
nent la  grâce  que  .méritent  des  prières  lîsrTentea 
et  sincères, 

BOLIHCBâOXB. 

Ma  chère  tante ,  levez; vous.  • 

LA  pacHaast  d'tobe* 

Ne  me  dites  point  de  me  relever,  pardonnea 
auparavant ,  et  après  je  me  lèverai.  Ah!  si  j'avifta 
été  ta  nourrice,  les  premiers  mots  que  je  t'anraia 
appris  â  prononcer,  auraient  été  :  Je  pardonné* 
Jamais  je  ne  désirai  tant  qu'aujourd'hui  d'en^ 
tendre  un  mot.  Roi ,  dites  :  Jo  pardonne»  Que  la 
pitié  place  ce  mot  sur  vos  lèvres;  il  est  court, 
.  m^is  il  est  encore  plus  douj^  ;  il  u*e$t  point  de 
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mot  qui  siée  mleitt  dans  la  bouche  des  rois  que  le 
mot ,  pardon* 

YOBK* 

£h  bien  1  parlez  en  français,  fioi,  dites  :  par* 

LA    OUtHBSSB    o'rOBK. 

Qooil  tu  veux  enseigner  au  pardon  à  détruire 
le  pardon  l  Cruel  époux,  tu  armes  le  mot  contre 
le  mot»  {Ju  Roi,  )  Prononcez  le  pardon  comn»e 
on  le  prononce  dans  notre  pays  ;  nous  n'enten- 
dons  point  ce  français  à  double  sens.  Vos  yeux 
commencent  h  parler ,  que  votre  bouche  en  fasse 
autant ,  ou  placez  votre  oreille  dans  Votre  cœur 
compatissant;  que  la  pitié  le  touche  et  le  rende 
sensible  à  nos  plaintes  et  à  nos  prières  l 

BOLIIIGMOKB. 

Ma  respectable  tante ,  ievez-vous. 

LA    DUCHSSSB    d'yOBX. 

La  grâce  que  je  vous  demande  n'est  point  de 
me  relever ,  c'est  de  pardonner. 

BOLIHCBBOKE. 

Hé  bien  !  je  lui  pardonne  »  comme  je  veux  que 
le  ciel  me  pardonne* 


(j)  Il  parait  que,  du  temps  de  Shakspeare,  les 
Anglais  se  servaient  avec  aflVctation  de  cette 
formule  polio  du  relus. 
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LA    DUCBBSSI    d'yOIK. 

O  l'heureuse  victoire  que  remportent  les 
prièrosi  Et  pourtant  je  ne  suis  pas  encore  ras- 
surée :  répëtex-le  encore;  en  disant  deuK  fois 
pardon,  on  ne  pardonne  pas  deoz  fois»  mais  on 
fortifie  un  pardoa. 

BOLINGBIOU. 

Je  lui  pardonne  de  tout  mon  cœur. 

LA    DDCBBSSK   D*YOBR. 

Vous  êtes  un  Dieu  sur  la  terre* 

BOLlHOBaOKB 

Mais,  pour  votre  loyal  beau -frère  (i),  et  Tabbé  de 
Westminster,  et  tout  le  reste  de  cette  bande  de 
conspirateurs ,  la  destruction  ?a  fondre  sur  eux, 

Digne  oncle,  songez  à  envoyer  plusieurs  dé- 

tachemens  è  Oxfbrd ,  ou  en-  tout  autre  lieu  où  se- 
ront ces  traîtres)  ils  se  respireront  pas  long- 
temps Tair  de  ce  mondes  et  je  les  atteindrai,  ai  je 
puis  savoir  od  ils  he  cachent.  Oncle,  adieu.  £t 
vous  aussi ,  cousin ,  adieu.  Votre  mère  a  su  prier 
efficacement  pour  vom  :  devenex  fidèle. 

LA    DUCHBSSB    d'yOBK. 

Viens ,  mon  coupable  fils  ;  je  prie  le  ciel  qu'il 
change  ton  cœur. 


{JU  sôrtcnU) 


[i)  Jean  ,  duc  d'Exetcr  et  comte  de  Huntî«|^ 
don,  frère  de  Richard  II,  et  qui  avait  épouaâ 
Elisabeth ,  soeur  d«  Henri  Bolingbroke, 
Tbéobald. 
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EXffOIf ,  un  SERVITEUR. 

XXTON. 

N'Ai-TU  pas  remarqaé  ce  qu'a  dit  le  Roi  F 
■  H'ai-je  point  un  ami ,  qui  me  délirre  de  cette 
*  crainte  toujoun  présente  i  •  N'est-ce  pab  ce 
qu'il  a  dit  r 

u  SBAvmua. 

Ce  sont,  en  effet,  ses  propres  paroles. 

BXTOir. 

«  N'ai-je  point  un  ami  ?  >  a-t-il  dit.  Il  Ta  répété 
deux  fois ,  et  les  deux  fois  d'un  ton  plein  de  pas« 
sion.  N'est-il  pas  rrai  r 

LB   SBaTITBUB» 

Il  est  Trai» 

BXTOir. 

Et,  en  disant  ces  mots,  il  me  regardait  fixement, 
comme  s'il  eût  voulu  dire  :  je  voudrais  bien  que 
tu  fusses  l'homme  qui  affraocbit  mon  âme  de 
cette  terreur;  voulant  sûrement  désigner  le  roi 
qui  est  à  Pomfret.  ^  Viens ,. allons-y  :  je  suis 
l'ami  du  Roi,  et  je  le  délivrerai  de.  son  en- 
nemi. 

(JU  sortent.) 
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Une  pr^n  ^pf  Ift  ^rfçrpssç  àfi^9<^ttU 

BICH^ftÇt  seaU 

J*Ai  long  tempi  éMidié  commeot  je  pourrab 
emparer  ce^te  prison ,  oii}e  via ,  avec  Iç  monde  ; 
mai«.,  comme  le  monde  est  peuple  dfhommes , 
et  qu*ici  il  n'y  a  que  moi  de  créature  vivante ,  |^ 
ne  puis  y  réussir. — Cependant  je  veux  y  rêver 
encore,  l^n  es^iit  fS^co^deca,  ma  pensée;  il  sera 
le  père  »  et  il  en  écloria  uq^e  génération  d'idées 
qui  croîtront  d'elles*mêmes  ;  et  toutes  ces  idées 
peupleront  ce  petit  monde ,  qui  sera  fantasque 
et  bizarre  comme  les  hommes  de  ^univers;  car 
il  n'est  point  de  pensée  qui  soit  satisfaite  ;  les 
plus  pures ,  même.les  pensées  divines ,  ne  sont 
pas  sans  quelques  doutes ,  et  mettentia  parole  en 
opposition  avec  la  parole  ;  par  exemple  :  venez, 
vfiM  qui  êtes  petits rtt  ensuite,  ilesï  aussi  difficile 
ée  venir,  qu* m'est  pour  un  chameau  d'entrer  dans 
l'œil  d'une  aiguille  (i).  Les  pensées  ambitieuses' 
méditent  des  projets  invraisemblables;  c'est 
comme  si  je  voulaia  que  la  pointe  de  ce  faible 

(i)  Au  moyen  d'une  légère  correction  dans  la 
version  grecque  de  la  Bible ,  les  interprètes  tfa« 
duisent  cab'.Q  au  Ueii  de  clu^mcau^ 
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do»  Voovrit  m  pawage  à  ttaven  les  Banos  pier- 
rem  do  etfl  Qiui»é]M»  de  m»  prison  ;  et,  comme 
eUee  ne  peuveat  arriver  à  leur  but ,  elles  expiredt 
vietîmet  de  leur  ergoeK.  L'homme  dont  les 
pensées  ehetcfaeot  le  bonheiir ,  se  fiatte  lui-même 
qtt'il  n'est  pa»le  premier  esolave  de  la  fortune, 
et  qft'ii  ne  «ei»  ^s  le  denyief  ;  semblable  à  ces 
feaendkms  insettsés,  qofi,  assis  dians  les  ceps,  sè 
dégnisemt  leur  Opprobre  siir  ce  que  d'autres 
»r«nt  eux  t^j  sont  assis^,  et  qne  bien  d'autres 
enoore  s^y  asseoiront  après  etnc.  Et,  dans  cette 
pensée  y  ils  troavent  une  espèce  de  consolation , 
rejetant  leur  opprobre  sur  le  dos  de  ceux  qui  ont 
Mibi  a^ant  eux  le  même  sort.  G'e«f  aim^i  que, 
dans  la  solitude  de  ma  prison,  [e  me  multiplie , 
et  représente  en  moi  un  penple  entier,  doi^  nul 
Uidtvid«  n'eft  content  de  son  sort.  Quelquefois 
je  suis  roi,  et  alors  la  trabison  me  fait  souhaiter 
«fétie  ttamendifttttyet  je  me  fois  mendiant.  Mais« 
alors  ,  Taocablante  indigence  me  pei'imade  qtré 
J'étais,  nûeux  quand  j'étabroi  ;  et  je  rémonte  sur 
un  tiôoe.  Mais  bientôt  je  viens  à  songer  qire  je 
■uis  détrôné  par  Bdingbroke ,  et  à  Tinstant  je  ne 
suis  plus  rien.  Mais ,  quoi  que  je  sois ,  ni  moi  ni 
aucun  homme,  s'il  n'est  pas  plus  qu'un  homme , 
ne  sera  jamais  satisfait  de  rien ,  jusqu'à  ce  qu'ii 
soit  soulagé  de  tout ,  en  cessant  d'être^  —  Mais 
qu'en  tends  «je  F  D'où  viennent  ces- sons  barmo^ 
nieuz?  —  Ahl  Àlil  Obserre»  la  mesure.  —  Qdfc 
la  musique  la  plus  mélodieuse  est  désagréable-^ 
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dèa  qae  lamesare  est  rompue  et  qa^  lei  accordt 
BODt  troublés!  C'est  la  même  chose  dans  Thar- 
moQÎe  de  la  vie  humaine.  Moi ,  dont  l'oreille  est 
si  délicaie  pour  sentir  la  dissonance  de  cet  instru- 
ment discors»  je  n'ai  pas  eu  assez  d'oreille  pour 
sentir  le  désordre  qui  troublait  mes  étatt  et  ma 
vie  ;  Je  perdais  le  temps ,  et,  k  présent,  le  temps 
me  détroit  ;  car  il  a  fait  de  moi  l'horloge  qui 
marque  les  heures  ;  mes  pensées  sdnt  les  minutes, 
et,  avec  des  soupirs,  elles  frappent  l'heure  devant 
mes  yeux,  montre  extérieure,  à  laquelle  mon 
doigt,  comme  Taiguille  d'un  cadran,  pointe 
toujours  en  essuyant  leurs  larmes  ;  et  maintenant 
le  son  qui  me  dit  quelle  heure  il  est ,  n'est  autre 
que  celui  de  mes  profonds  gémisse  mens  lorsqu'ils 
frappent  sur  mon  cœur ,  qui  est  la  cloche.  Ainn 
les  soupirs ,  les  larmes  et  les  gémissemcns  ^  mar« 
quent  les  minutes,  les  intervalles,  les  heures; 
mais  mon  temps  s'enfuit  rapidement  dans  la  joie 
orgueilleuse  de  Boliogbroie,  tandis  que,  dans 
ma  folie,  je  suis  pour  lui  comme  l'automate 
d'horloge  qui  frappe  les  heures. — Cette  musique 
me  rend  furieux  ;  qu'elle  cesse  à  l'instant.  Si  quel- 
quefois elle  rappela  des  hommes  fous  à  la  raison  , 
il  me  semble  qu'en  moi ,  elle  la  ferait  perdre  à 
l'homme  sage.  Et  cependant,  bénédiction  du 
ciel  sur  celui  qui  m'en  fait  don  !  Car  c'est  uno 
marque  d'amitié  ;  et  de  l'amitié  pour  Richard  » 
est  un  trésor  bien  rare  dans  ce  monde  >  où  je  suis 
universellement  haï! 
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uji  TiLiT  D'icDAiB,  eniranU 

Stlat»  royal  priace. 

9 

IIGHABD, 

'  Je  te  rends  grâce,  noble  pair!  Le  meilleor  de 
D9U8  denz  ne  vaut  pas  un  schelling.  —  Qui  es-tnf 
£t  comment  es-tu  entré  ici ,  où  n'entre  nul 
homme  virant,  que  ce  mauvais  chien ,  qui  m'ap- 
porte ma  nourriture,  pour  prolonger  la  vie  du 
malheur  F 

Ll    TILBT  D'kCUaiB. 

J'étais  nn  paurre  valet  de  tes  écuries ,  roi  » 
lorsque  tu  étais  roi.  Et,  voyageant  vers  York,  f 'ai, 
après  beaucoup  de  peine ,  obtenu  à  la  fin  la  per« 
mission  de  revoir  le  visage  de  mon  ancien  maître. 
Oh  !  comme  mon  cœur  a  été  navré ,  lorsque  j'ai 
▼u  dans  les  rues  de  Londlres ,  le  jour  du  couron- 
nement,  Bolûigbroke  monté  sur  le  beau  cheval 
Barbt,  celui-là  même  que  vous  avez  monté  si 
souvent,  celui  que  j^pansais  tous  les  jours  avee 
tant  de  soin  1 

aiCHAan. 

Est-ce  qu'il  était  monté  sur  le  cheval  Barbe  r 
Djs-moi,  mon  ami,  comment  se  gouvernait-il 
tons  Inif 

LB  VALBT  o'iCUlIB. 

Avec  tant  de  fierté ,  qu'il  semblait  dédaigner  la 
terre.  • 

BICSABB. 

Qooil  il  est  si  fier  de  porter  Boliogbroie!  Et 
cet  animal  ingrat  mangeait  le  pain  dans  ma  main 
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royale;  et  Hâtait  fier  quand  il  sentait  ma  main 
le  caresser!  Ne  deraitil  pas  broncher  et  ren- 
verser (  car  l'orgueil  doit  être  précipité  tOt  on 
tard)  l'orgueilleux  qui  avait  nsurpé  sur  lui  la 
placé  de  son  mattre  F  —  Pardonne  moi  «  pauvre 
animal  ;  j'ai  tort  de  te  faire  des  reproches ,  h  toi 
qni  as  été  créé  pour  être  soumis  à  l'homme ,  et 
qui  es  né  pour  le  porter.  Moi,  qui  n'avais  pas  été 
créé  cheval ,  je  porte  le  fardeau  comme  nn  âne  , 
et  me  laisse  harceler  et  enfoncer  l'éperon  dans 
les  flancs ,  par  lé  turbulent  BoUngbrokel 

û  csoLiBAf  entrant  avec  un  plat,  —  Au  serviteur». 

.  Ailoas ,  sortei  d'ici;  vous  n'y  ponves  pas  re«ter 
davantage. 

;     aiCHARO. 

.  Si  to  n'aimes  •  il  est  temps  qae  ta  te  retires. 

ta   TAbBT  n'ÉCVltB. 

Ce  que  ma  langue  ne  peut  exprimer,  mon  ccenr 
TOUS  le  dit« 

{H  tort.) 
u  CBOuia. 

'  Seigneur,  vons  plaSt-il  de  commencer  r 

'  BICHABD. 

Goûte  ce  meta  le  premiec  ,  suivant  ta  cou- 
tume. 

tS   GBOLItt. 

Seigneur ,  je  n'ose  t  Pierre  d'Exton ,  qui  vient 
dtarriver  de  la  part  du  Roi  »  me  oommsttdc*  le 

cpntraire* 
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BICflilD 

Que  le  <àïMt  emt>orte  Heori  dé  LatuMAre  et 
toi.  La  çatîeooa  est  uaée»  et  Je  toi»  las  de  tout 

cela.  . , ,     . 

{Il  frappe  U  GeôUèr^) 

La  OlOlIBfi, 

kn  secours  »  aecoonk^ 

ÉiToir  Shfrtf,  iuivl  d'homrhts  ùrtrU$.      ' 

aiCHABO. 

Qo'estce  doDo?  Que  veut  la  mort  dans  cette 
Ibttb  ¥!bletitét  Sbélérat!  [Il  arrache  à  un  de  cet 
funnfnet  Vdrine  qu'il  poriè^  H  le  iî/«.)  ïa  propre 
tàtiih  jne  cède  nûi tnimeht  dé  ta  mort.....  nt  toi^ 
Va  réitipllr  une  finit'é  placé  dans  les  enfers.  (ïlen 
iUe  un  autre,  — Êvton  le  frappé  et  le  renversé»)  La 
main  sacrîté^e  qiil  iiié  poignardé  brûlera  dabe 
des  flammes  qui  ne  s'éteindront  famais. — Bxton  , 
ta  main  barbare  a  touillé  cette  terre  de  Mog'de 
son  roi  j  Monte,  0  mon  Ame,  monte  vers  lei^ 
cieuz  !  G'est-là  qu'est  ton  séjour  »  tandis  que  ce 
corps  matériel  tombe  et  meurt  sur  la  terre. 
(  //  eœplre.  ) 

BXTON. 

Il  éttîl  t>lein  de  Taleer  èl  de  saog  royal  ;  f  aî 
épuisé  l'une  et  l'autre,— Ob'  plût  an  ciel  que  cette 
action  fût  innocente!  Le  démon,  qui  m'avait  dit 
àoe  je  faisais  bien,  me  dit  à  présent  que  oet^e 
action  esÉ  oôtéc  dans  les  annales  de  l'enliM:»  le 
▼eux  aller  offrir  ce  roi  mort  au  roi  ?if  aot.  Qu'on 
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emportt  les  aatret  y  tt  qu'on  leur  donne  ici  là 

sépulture. 

{ÏUtortcm.) 

SCÈNE  VI. 

Windsor.  Appartement  dans  le  chfttean. 
BOLINGBROKE ,  YORK ,  Lords  ;  suite. 

■OÙHGBBOKB. 

Chib  York,  les  dernières  nourelles  que  noua 
aTODs  reçues  portent  que  les  rebelles  ont  brCilé 
notre  Tille  de  Ghichester,  dans  le  duché  de  Glo- 
cester....  S'ib  sont  pris  ou  tués ,  c'est  ce  qu'oa 
ne  dit  poiut.  {li<frthumberUind  entre*)  Soyez  Ift 
bienrenn  »  Milord  :  quelles  nouvelles  f 

XOtnVMBBlIJLjrB. 

Après  mes  Toeux  pour  la  prospérité  de  rotre 
fègne ,  les  neuTelles  les  plus  fraîches  sont  celles- 
«i;  j'ai  enroyé  à  Londres  la  tête  de  Salisbniy ,  dn 
Spencer  «  de  Blunt  et  de  Kent;  tous  trouverea, 
dans  cet  écrit»  tous  les  détails  sur  la  manière  dont 
ils  ont  été  arrêtés. 

(  //  hii  présente  un  écrit.  ) 

BOLIliaBBOKB   Uu 

Kdns  te  rendons  grâces ,  cher  Northumberland  ^ 
de  tes  sarrices  »  et  nous  les  reconnaîtrons  par  ^ 
(ustes  et  dignes  récompanses. 
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riTZWATBt,  arrivant, 
Seigneur ,  {0  vieoi  d'enroyer ,  d'Oxford  à  Lon- 
dres, les  têtes  de  Brocas^  et  de  Bennet  Seely, 
deux  dès  plm  dangereux  traîtres  de  la  conspira- 
tion, qui  projetaient  de  vons  assassiner  à  Ox« 
ford. 

BOAlHOBaOU. 

Ces  services ,  Fitzwater ,  ne  seront  pas  oubliés  s 
ton  mérite  est  grand ,  je  le  sais. 

VBECT  entre f  amenant  l'ét^qub  db  cablislb. 

PBBCT. 

Le  chef  de  la  conspiration,  l'abbé  de  West- 
minster ,  accablé  de  ses  remords ,  et  consumé  par 
une  noire  mélancolie ,  a  cédé  son  corps  au  tom- 
beau. Mais  Toici  l'érêque  de  Garlisle ,  Ti?ant 
pour  recevoir  de  vous  son  arrêt ,  et  subir  le  juge- 
ment dû  à  son  orgueil. 

BOLINGBBOKB. 

Carlisle  ,  voici  ton  arrêt.  —  Choisis  quelque 
«stle  plus  solitaire ,  plus  retiré  que  celui  que  tu 
occupes ,  et  jouis-y  de  la  vie ,  et  vis-y  en  paix 
pour  y  mourir  à  l'abri  de  me^  atteintes.  Tu  fus 
toujours  mon  ennemi;  mais  j'ai  reconnu  en  toi 
de  brillantes  étincelles  d'honneur. 

{Exton  paraît  ,  suivi  tChommes  portant  un 
cercueil,  ) 

BXTOir. 

Grand  roi,  dans  ce  cercueil,  je  vous  offre  vos 
craintes  ensevelie».  Ici  glt,  sans  vie,  le  plus  re- 

19* 
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doatable  de  vos  ennemis  »  Ricliprd  4e  Bord«aaz  t 

appoct^  ici  par  moi. 

QOtlR6BBp;Mi 

Ezton^Je  De  te  remeroift-pasw.Tta  BMiii<foiici(» 
a  commis  une  action,  dont  Je  <repi!0«be«etomb«im 
sar  ma  tête,  et  ternira  la  gloire  de  ce  royaume^ 

«XVONi 

.C'est  d'aprift  vo»  propre»,  paroiev^  Beïgavtaf 
que  je  Tai  fait. 

BOLIHCÇaOU» 

*  Ceux  qui  ont  besoin  da  ppison  ,  n'aiment  pai 
pour  cela  le  poison  ;  et  je  ae  t*aime  pas  non.pjlui. 
Je  l'ai  souhaité  mort,  je  l'aime  assassiné;  majit  je. 
h'ais'  l'assassin.  Prends  pour  ton  salaire  les  re- 
mords de  ta  conscience ,  mais  n'-espëre  de>moi  nii 
accueil  ni  fareur.  Va ,  comme  Gaîn ,  errer  dans, 
lés  ombres  delà  nuit;  et  ne  montre  jamaiB-a»* 
jour  ni  à  la  lumière ,  ta  tète  odieuse.  —  Lords ,  je 
proteste  que  mon  âme  est  pleine  de  tristesse  9 
qt^il  faille  ainsi  arroser  de  sang  ma  puissance  f 
pour  la  faire  fleurir.  Venez  gémir  avec  moi  sur  le 
malbenr  que  je  déplore,  et  qu'à  Tinstant',  un 
deoil •général  soit  Id  parure  de  notre  cour.  —  Je' 
Teox. faire  on 'voyage  à  la  Terre-Sainte,  pour 
laver  de  ce  sang,  ma  main  coupable.  Suivez-moi 
ft  p«ft)  lents  ^  et  honorez  mon  deuil  dés  marques 
du  vôtre,  en  pleurant.aveo  tnoi ,  sur  le  cercueil 
d'un  roi  enlevé  avant  le- temps. 

riif  DE  AieBiao  ii« 
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PEINES  DE  L'AMOUR 
PERDUES. 

COHéoiE. 

ver»  1594. 
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NOTICE 

SUE 

LES  PEINES  DE  L'AMOUR 

fERDUES. 


1  ovê  les  éditeurs  de  ShaLspeare,  dit 
Jofansoo  5  se  sont  accordés  pour  criti* 
quer  cette  pièce,  et  quelques-uns  Tont 
même  rejetée  des  œuvres  de  ce  poète  , 
GonuDe  un  ouvrage  qui  ne  lui  apparte- 
nait point.  Il  faut  avouer  qu*il  s'y  ren- 
contre beaucoup  de  passages  médiocres, 
puérils  et  dénués  de  tout  mérite;  mais 
aassi  Ton  y  voit  briller  çà  et  là  des  étin- 
celles de  génie ,  et  la  pièce  porte  des 
empreintes  visibles  de  la  main  de  Sba- 
Xspeare.  — A  cette  opinion  de  Johnson , 
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nom  joindrons  celle  de  Malone.  Ce  cri- 
tique  pense  qu*il  Éiut  ^atcét'  Les  Peines 
de  r  Amour  perdues  au  nombre  des  pre- 
miers essais  du  poète,  et  il  en  donne 
pour  preuve  le  g.rand  nombre  de  vers 
rînîéè'dônt  cétte^  ctoiédîe'  e«  retepîîe, 
une  Tersîficatron.  incorrecte ,  un  dialogue 
sans  art  et  sans  suite,  et  enfin  Tirrégu- 
larlté  de  la  composition.  Il  croit  qu^elle 
fut  écrite  vers  1 594,  mais  que  ShaLspeare 
y  fit  plusieurs  changemens  avant  1 597  ^ 
annécf  où'  ^  fut'  rèprésetitél^  devant 
EKsâbelSi. 

Pfeut-^étre  réSl^dteàt-s  français  sêrW^** 
encore  taoWidS^intlilTgétog  qûé^Hésf  dAÛtjbtn^ 
aiiglair,  et'  ti«btite*ôtif  q«é'  cèlttë*  (fflbé* 
n^m  nvAhin^Vâi^ne'  ^  ÉbiltspiaLté. 
S^ls  ne^  la  compi^nïiètit^  jiaô^  tou^oùt^*,' 
îfé*«t5  devront  s^eii'prèirdrcqti'kiiîrîhM'-' 
pidés^fadéCieé  dbtit  etteabMiacT,  et  qtie" 
les  commiBMatëbi^  atiglats  n%ntiéndëf)t' 
pas  eut-^métiiës  i  hbtii^  a|oU(efon^' qu*tr 
fafH  aussi  songer,  aVant  d^eîf  accttseV' 
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ShiJLBpeare,  que  la  pièce  a  sans  doute 
éf^  défigurée^  par  Im  comédièD»  et  le» 
preoèîerflt  éditeur»; 

,  On  ignete  si  riotvigue  e^  de  Ttiiveû^ 
lion  du  poète  ;  elle  porte  tmter  pby^îaDe-^ 
mie; romanesque  qitllaisse  soUpçodtier 
^ueSliaLspeare  en  a-pnlfié  Vî#ée  dans 
quelque»  vieux  liwèë  de  ooiHes  ;  mais 
o^eKt  ce  que  le»  eviliquies  Jèe^  phi»  exeircés 
dans  ce»  Sdrtè»  dé  recliefbhe»'>  n^out^ 
eineoive  pti  '  dècourrir. 

SiFonen  ordit'WaTbuftM ,  lé'pédant^ 
B^oiémesseitaîtlepovtraitkl^ij^A  eei^tain- 
Jean  Hodo,  aàot9^  itiaUve»' d'italien  à^ 
Londre»»  et.  auteur  <  d^aa^  petit  Dietîen^' 
Datr&.  de  cette -lasgoe  ,  inlitiïlé  :  Un- 
r$ûnde  de^  mats,  {A  •  warlé  af  mords,  )  Leg^ 
critique»  dent  Florio^ croyait  aveir  à  sé' 
piftù»^b«'9  ne  sont  pdaménagé»  daniila  ' 
préface  de «e-Dîotionnafr»  ;  le^m^ttre  de 
langue  les  appèlle^dilen»'de  mer^  criti^ 
que»  'deie^re  >  menstte»'  d%Umîin}té ,  ou 
plu^  bêtes  sauvage»   dont  les  déni»' 
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sont  des  cannibales;  les  langues ,  des 
dards  de  vipères;  les  lèvres ,  un  pc^on 
d^aspfc  ;  les  yeux,  des  basilics  ;  l'haleine^ 
Texhalaison  d'un  tonibeau  ;  les  paroles, 
des  cimeterres  de  Turcs, etc.  Dans  un 
autre  de  ses  ouvrages,  il  désigne  claire- 
ment Shakspeare ,  furieux  de  ce  qu'il 
l'avait  joué  sur  le  théâtre.  — t  Qu'Aris- 
tophane, dit-il,  et  ses  comédiens ,  fas- 
sent des  pièces  et  injurient  Socrate, 
tout  ce  qu'ils  font  pour  le  diffamer,  ne 
sert  qu'à  rehausser  l'éclat  de  sa  vertu.  » 
Il  parie  aussi  d'un  sonnet  d'un  de  ses 
amis  (  cet  ami ,  c'était  sans  doute  lui- 
même  )  qu'on  avait  parodié,  selon  toute 
apparence  ,^an8le  sonnet  de  cette  pièce: 
The  pr  aise  fui  princess,  etc.  On  voit  aussi 
que  le  même  Florio  aimait  V allitération, 
cette  ridicule  affectation  de  plusieurs 
mots  commençant  par  la  même  lettre.— 
Il  signait,  le  résolu  Jean  Florio. 

Les  critiques  ont  remarqué  que  les 
deux  caractères  de  Eiron  et  de  Kosaline 
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semblent  être  le  premier  crayon  de  ceux 
de  Bénédic  et  de  Béatrice,  peints  de 
main  de  maître  par  le  poète  i  dang 
Beaucoup  de  Bruit  pour  Rien. 
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PERSONNACyES. 

FERDINAND  ^  roi  de  Navtrre. 

BIRON,  \ 

liONGUEVILIiE,   \  «eignenr^ttachés  ta  roi. 

DUMAINE ,  ) 

BOYET  f  )  teigneart  k  lu  mite  de  la  pria- 

MERCADE  ,     (  cesse  de  France. 

DON  ADRIEN  D'ARMADO. 

NATHANIEL ,  cnré. 

DULL  (i) ,  coDstable. 

HOLOFERNES,  maître  d'école. 

COSTARD,  paysan  bouffon. 

MOTH  ,  page  de  don  Adrien  d'Armado. 

UN  GARDE  FORESTIER. 

UNE  PRINCESSE  DE  FRANCE. 

ROSALINE ,       1    ,  ^  ,       .,     ,    ,       . 

MARIE  >  "*™®*  *  **  •'M'®  «®  *•  P'*^ 

CATHERINE,  /  *^®"®' 
JACQUELINETTE ,  {eane  paysanne. 
OFFICIERS ,  et  suite  du  roi  et  de  la  princestt. 

La  scène  se  passe  en  Navarre. 


(i)  Mot  qni  signifie  fiutc,  tans  esprit* 


dby  Google 


LES  PEINES  DE  L'AMOUR 
PERDtJES. 

ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Un  pare  arec  on  paiffis» 

L6  ROI  FERDINAND  »  BIRON  ,  LONGUE- 
VJJULE,  DUMAINE. 

t.É   Kor. 

Qoft  Ni  renottméef»  l'bbj^t  de  ia  pont^gnlfe  de 
toiw  hê  hoBotiÉiet ,  pendant  leur  tie,  fasïe  vivre 
■os  àùms  sût  Tairairt  de  hoè  fombeanz ,  ^t  noua 
pave  i^Aoere  der  rayoua  de  la  gloire  dana  Taffreuse 
Dult  de  la  mort.  En  dépit  du  tenlps,-  ce  monstre 
qui  dévore  tout,  oA  géftéreui  effort  pendant 
lUnalant  od  inma  wêpirotia,  peut  nova  conqeérir' 
^n  iM>naeur  qoa  He  pcvft  estamer  le  tranobamt 
de  sa^  faaU  ,  et  Mona  doosep  Fbérttage  d*ifne 
ëterafté.  GoiH«ge  donc  »  biàTes  conquéraii»  y  car 
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les  Trais  conirnérans  sont  ceux  qai  font  la  guerre 
à  leurs  propres  passions,  et  ^i  combattent  la 
nombreuse  armée  des  yices  et  des  désirs  d'u^ 
monde  corrompu.  —  Notre  dernier  édit  subsis- 
tera dans  toute  sa  force  :  la  Navarre  deviendra 
la  merveille  du  monde;  notre  cour  sera  une 
petite  académie  livrée  en  paix  à  la  contempla- 
tion et  aux  études  profondes.  Vous  trois,  Biron» 
Longueville  et  Dumaine ,  vous  avez  fait  serment 
de  vifrt  avec  moi  Tespace  de  trois  ans ,  compa- 
gnons de  mes  études,  et  d'observer  les  statuts 
qui  sont  rédigés  dans  cet  écrit  :  vos  aermens 
•ont  prononcés ,  maintenant  souscrivex-Iea  de 
▼os  noms  ,  et  que  celui  qui  violera  le  plus  petit 
article  de  ce  règlement ,  voie  son  déshonneur 
écrit  de  sa  propre  main.  Si  vous,  êtes  armés  de 
courage  pour  exécuter  ce  que  vous  tvex  juré, 
signez  votre  serment,  et  observez-le* 

LORGUBVILLB. 

Je  suis  déctdé  :  ce  n'est  qu'un  {eftne  de  trois 
ans;  si  le  corps  souffire,  l'Ame  jouit.  Un. excès 
d'embonpoint  dénote  peu  de  cervelle  ;  et  les 
mets  succulens,  en  engraissant  les  chairs,  appau- 
vrissent l'esprit. 

DUlfAIlIB. 

Mon  aimable  souverain,  Domaine  se  dévoue 
aux  privations  ;  il  abandonne  aux  vils  esclaves 
d'un  monde  grossier,  ses  plaisirs  ignobles;  je 
renonce  »  et  je  meurs  à  l'amonr,  i  la  ricbeate  et 
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AQi  grandeart.  Je  retrouve  tout  cet  biens  dans 
eette  société  et  cette  vie  philosoplûques* 

.     BIION. 

J%  ne  puif  que  répéter  à  mon  toar  la  même 
protestation.  J*ai  déjà  fait  les  mêmes*  vœux,  mon 
cher  son? erain  ;  j'ai  juré  de  viTre  à  votre  cour  » 
et  d'y  étudier  trois  années.  Mais  il  y  a  d'antres 
pratiqnes  rigides ,  comme  de  ne  pas  voir  une 
•eule  femme  jusqu'à  ce  terme ,  article  qui ,  j'es- 
père ,  n'est  pas  enregistré  dans  l'acte  ;  de  ne 
goftter  d'aacnne  nourriture  nu  jour  de  la  semaine, 
et  les  antres  jours  de  ne  manger  que  d'un  seul 
liiats;  autre  point  qui,  j'espère,  ne  s'y  trouve 
pas  non  plus;  et  encore  de  ne  dormir  que  trois 
heures  par  nuit ,  sans  jamais  être  surpris  ies  yeux 
assoupis  dans  le  jour  ;  tandis  que  moi ,  ma  cou- 
tume est  de  ne  jamais  songer  à  mal  toute  la  nuit, 
et  même  de  changer  en  nuit  profonde  la  moitié 
dn  jour  ;  troisième  clause ,  qui ,  j'espère ,  n'est 
pas  non  plus  mentionnée  dans  l'écrit.  Oh  !  ce 
sont  là  des  tâches  d'abstinence  trop  pénibles  à 
remplir  :  ne  pas  voir  les  dames ,  étudier,  jeûner, 
et  ne  pas  dormir  i 

Lt  aoi. 

Totre  serment  de  vous  abstenir  de  ces  trois 
chofes ,  est  prononcé. 

BIBOll. 

Wtn  déplaise  à  Votre  Altesse ,  j'observerai  que 
«ion  serment  n'est  pas  si  étendu.  J'ai  simplement 
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|uré  d^étudicr  «vee  ¥oC«e  AheMe ,  et  de  passe» 

ici  à  votffo  cour  i'etpaqa  de  trois  i 


LONGimVIALB. 

BÎKoa ,  avec  c<|t  artisle  »  vo«t  i^«ea  îar4  le» 
^Qtrcf  aus«* 

Oui  et  non ,  moa  psioce  t  moD  aermeat  n'était 
paa  séiîeux. — Veyona ,  quel  est  le  but  de  Htaëel 
Appreneafle  moi» 

ai  aou 

Qaoi  !  c'est  de  samr  oe  que  non»  ne  aaiaito 
pas  sans  eile^ 

BiaON. 

¥oules-yoiis  parler  des  eonnaissancea  cachées 
et  interdites  à  Tiatelligence  ordinaire  ? 

ht   BOI. 

Oui ,  telle  est  la  récompense  de  la  divine  étude! 

BIBOIf. 

Ailons  ,  je  vaux  bien  jurer  d'étudier  »  pour 
connaître  la  chose  qu'il  m'est  interdit  de  savoir. 
— Par  exemple ,  je  veux  bien  étudier  pour  savoir 
où  je  pourrai  faire  un  excellent  diner  ,  lorsque^ 
les  iestius  me  seront  expressément  défendus  ;  et 
encore ,  pour  savoir  où  trouver  une  belle  mai- 
tresse  ,  quand  les  belles  seront  cachées  à  mes 
yeux  ;  ou  bien,  m'étant  lié  par  un  serment  trop 
difficile  à  garder,  je  veux  bien  étudier  l'art  de  le 
violer ,  sans  violer  nui  foi.  Si  tels  sent  les  fruits 
de  l'étude,  et  qu'il  soit  vrai  qu'elle  apprcanc  k 

( 
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connaître  ce  qu'on  ne  savait  pas  arant ,  {e  suis 
prêt  k  faire  le  serment ,  et  jamais  je  ne  me  ré- 
Ikecteral. 

IB   BOI. 

Vous  Tenex  justement  de  citer  les  obstacles 
qui  détournent  i*homme  de  Tétude ,  et  qui  don- 
nent à  nos  ftmes  le  goût  des  vains  plaisirs. 

BIBOV. 

Sans  doute  tous  les  plaisirs  sont  vains;  mais 
les  plus  Tains  de  tous  sont  ceux  qui,  obtenus  avec 
g^aCj  ne  prodwi^ent,  poqr  fruit  que  la.  peine , 
comme  de  se  tourmenter ,  et  pâlir  sur  un  livre  9 
pour  chercher  la  lumière  de  la  vérité ,  tandis  que 
son  éclat  ne  sert  qu'à  aveugler  h%  vue  éblouie. 
C'est  perdre  les  yeux  k  chercher  la  clarté  ;  ainsi , 
ils  s'usent  à  syiv.re  une  faible  luesur  dans  les 
ténèbres.  Etudiez-moi  plutôt.  comméPt  oa  peut 
charmer  ses  yeux  en  les  filant  sur  un  plus  bel 
œil,  qui ,  s'il  les  éblouit,  sert  du  moij;i8^  d'étoile 
è  l'homme  qu'il  a  aveuglé.  L'étude  ressemble 
au  radieux  soleil  des  deux ,  qui  ne  veut  pas  être 
approfondi  par  d'insolens  regards  ;  ces  ialatiga- 
blés  travailleurs  n'ont  jamais  rien  gagné  qu'un 
v^renom fondé  sur  les  livres  d'autrui.  Ces  ter- 
restres.parrains  d^s  lumières  dn  ciel ,  qui  donnent 
un  nom  à  chaque  étoile  fixe ,  ne  retirent  pas  plus 
df  J&uit  de  leurs.brjiUaQtes  nuits,  que  les  ignorans 
qui  se  profuénent  à  leur  clarté,  sansconnaUre  leur 
liature  :  trop  savoir  n^coiidait  à  rien,  qu'à  nous 
4uAacr  un^om»  cjtjtoatpafrainpeuten  doaatr  uo. 
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LK   KOI. 

Comme  il  est  «avant  en  argnmens  contre  It 
ecience  l  * 

DUMAIKB. 

Il  a  vraiment  pris  ses  degrés  dans  l'art  d'em- 
pêcher les  autres  de  s'instruire* 

tiOHGUB  VILLE. 

Il  sarcle  le  bon  grain,  et  laisse  croître  l'ivraie. 

BiaOH. 

Le  printemps  est  proche  quand  les  oisons 
couvent.    ^ 

DCMAIHB. 

Et  la  conséqaence  r  quelle  est-elle  F 

BIBOir. 

Qu'il  faut  que  chaque  chose  se  fasse  en  son 
temps  et  en  son  lien. 

DtJMAtHB. 

II  n'y  a  rien  là  pour  la  raison. 

BIBOH. 

Il  7  a  donc  quelque  chose  ponr  la  rime. 

X.0HGUBVILLB. 

.  Biron  ressemble  à  une  gelée  jalouse  qui  dévore 
les  premiers  nés  des  enfans  do  printemps. 

BIHON. 

Hé  bien  !  comparez-moi  à  la  gelée  ?  Etpoiyqaoi 
l'été  se  yanterait-il  avant  d'entendre  le  chant  des 
oiseaux  ?  Pourquoi  me  glorifierais-je  de  produc- 
tions précoces  !  A  Noël  je  ne  désire  pas  plus  les 
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roses ,  que  |è  ne  désire  la  neige  dtns  les  jonrs  où 
mai  se  montre  émaillé  de  fleors  nonvelles  ;  mais 
j'aime  chaque  fmit  dans  sa  saison.  Et,  pour  vous, 
il  est  trop  tard  maintenant  d'étudier  ;  ce  serait 
monter  sur  le  toit  de  la  maison  »  pour  en  ouvrir 
h  porte. 

LE   EOI. 

Hé  bien  1  quittei*nous ,  xetonrnei  chei  tous  ; 
adieu* 

BllOlf. 

Non ,  mon  gracieux  souTeraia.  J'ai  fait  ser- 
ment de  rester  avec  vous  ;  et ,  quoique  j'aie 
défendu  l'ignorance  et  la  barbarie,  par  de»  argu- 
mens  plus  forts  que  tous  ne  poufez  en  alléguer 
en  faveur  de  votre  sublime  science ,  je  n'en  gar- 
derai pas  moins  constamment  la  parole  que  j'ai 
jurée,  et  je  supporterai  chaque  jour  toutes  les 
privations  des  trois  années  fixées.  Donnex-moi 
l'écrit ,  qae  j'en  prenne  lecture ,  et  je  souscrirai 
de  mon  nom  ses  rigoureux  décrets. 

LB   £01. 

C'est  se  rendre  à  propos ,  pour  se  racheter  de 
la  honte  qui  allait  vous  couvrir! 
BiaoR  ,  lisanU 

Item.  «  Que  nulle  femme  ne  s'approchera  de 
^ma  cour  à  la  distance  d'un  mille.  «Cet  article 
à-t-il  été  proclamé  t 

L0H6UBVII.I.B» 

Il  l'a  été  il  7  a  quatre  jours» 

8.  ;w» 
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BIBOR. 

Voyons  sous   quelle   peine.  (  Lisant,  )«  Sous 

■  peine  de  perdre  la  langue.  •  Qui  a  décerné  cette 

peine  ? 

lougdxtillb. 
Hé  !  c'est  moi. 

Biliolr. 

Et  pour  quelle  rtiiion ,  cbiet  $ei^t^nt  f 

LOBGDBVILLB. 

Pour  les  éloigner  dé  cette  cour ,  par  la  terreur 
ée  cttte  puBitioo. 

BIBON. 

Voilà  une  dâng^reose  !oî  cotii'e  là  pdliteske.^ 
(  LUdnt,  )  Iteûi.  <  %i  un  homme  est  surpris  par- 
»lant  à  une  fémmfe  ddns  l'espace  de  ces  trois 

■  années  ,  Il  subira  l'ignominie  publique,  4^ué 
»  tonte  la  coUr  jugera  à  propos  d'infliger.  •  —  P'our 
cet  article ,  vous  lé  violerez  Vous-même  ,  mon 
souverain  ;  car  vous  savez  bien  qu'ici  vient  cd 
ambassade  la  fille  du  roi  de  France,  pour  voUÏ 
parler  à  vous-même.  —  Une  noble  princet»se,  en 
qui  tout  respire  la  majesté!  Elle  vient  traiter 
avec  vous  de  la  cesMon  de  TAquitaine  à  son 
père  ,  vieillard  décrépit  ,  infirme  ,  et  retenu 
dans  Sun  lit.  Ainsi ,  c'est  un  article  écrit  en 
vain ,  ou  c'est  en  vain  que  cette  illustre  princesse 
vient  à  votre  cour. 

LB    BOt. 

Qu'en  dites-vous,  Seigneurs?  Cela  a  été  tout- 
à-fait  oublié. 


dby  Google 


ACTE  I.  351- 

BIBOV. 

C'est  ainsi  qae  l'étude  est  ton^onrs  en  défaut; 
UBdi9'qïi^ie  f 'occupe  des  ▼aine»  coa naissances 
qu'elle  désire ,  el|e  oublie  la  chose  essentielle 
qu'elle  devrait  savoir.  Et,  le»r»qti*elle  atteii>t  Tob- 
j<^  qu'elle  poursuit  avec  le  plus  d'érdeup ,  c^est 
une  conquête  qui  ressemble  à  celle  qne  l'on  ftiit 
d'aoe  viUe  par  Hipcendle  t  autsitèl  gagnée»  auâ- 
ittdt  pecdoe. 

t&  SOI, 

Noas  SQinmeA  omi train ts  de  dispeuser  la  pri»'* 
cesse  de  ce  décret  ;  mais  e'est  la  nécessité  q«i 
nous  force  à  souffk-ir  ici  son  séjoor» 

BIBOlf. 

Et  la  même  nécessité  nons  rendra  tons  raille 
fois  parjures  dans  Pespace  de  ces  trois  années. 
Qar  chaque  homme  nait  avec  ses  penchans,  qui 
ne  sont  jamais  domptés  par  la  violeflce ,  mais 
toujours  par  une  grâce  spéciale.  —  Sd  je  viole  ma 
foi,  mon  apologie  sera  cette  excuse  :  je  ne  me 
suis  parjuré  que  par  la  fbrce  de  la  nécessité. 
D'après  cette  exception,,  je  souscris  mon  nom 
voî.on^içrj|  çl;  ^3|q»  r4i|WV^  ^  ces  Uûs-;  et  i^  con- 
sçn»  q^q.ç  c^I^i^  qui  Içs  ççUrfiiiV^M  daus  U  «wwun 
dre  partie,  en  soit  puni  par  une  honte  étçrn^Q; 
les  tentations  sont  pQur  lea  autres  comme  pour 
ino^  mjiis^  y^  crois*  m^l^^ré  1»  i;épqgBG^|ice  que 
je  Qipnt^e,,  que  je  «eriii  c^nporç  le  defoie^  k  violer 
mon  serment.— Mais  n'y  ^.^,-^  »^aUffA  içépré^lM^i 
qui^soi^tperçi^isç.? 


dby  Google 


B5a      LES  PEINES  DE  I/AMOUR ,  été. 

LB    KM. 

Coi,  il  j  en  a  Tootre  cour ,  voai  le  serei 9  est 
fréquentée  par  ce  voyagenr  espagnol  »  cet  efprit 
taffïné ,  cet  homme  qai  possède  tontes  les  modes 
nouvelles,  et  les  belles  façons  dli  monde,  dont 
la  tête  est  une  mine  de  phrases,  dont  l'oreille  est 
flattée  dn  Tain  son  de  ses  propres  paroles  , 
comme  de  l'harmonie  la  plus  ravissante,  homme 
au  surplus  d'une  politesse  accomplie,  et  que  le 
{aste-et  l'injuste  semblent  avoir  choisi  pour  être 
l'arbitre  de  leurs  disputes.  Cet  enfant  de  l'ima- 
gination ,  ce  sublime  Armado,  dans  les  intervaL 
les  de  nos  études,  nous  racontera,  en  termes 
pompeux ,  les  prouesses  de  maints  chevaliers  de 
TEspagne  basanée ,  qui  ont  péri  dans  les  que- 
relles du  siècle.  —  A  quel  point  il  vous  amuse, 
Mes8ieurs,»c'estceque  j'ignore  ;  mais,  pour  moi, 
|e  proteste  que  j'aime  beaucoup  à  l'entendre 
mentir,  et  je  lui  donnerai  de  l'emploi  dans  la 
troupe  de  mes  ménestriers. 
Biaon* 

Armado!  c'est  un  des  plus  illustres  mortels; 
on  homme  à  termes  nouveaux;  le  vrai  chevalier 
de  la  mode  ! 

ftONGUBYlUa» 

Ce  bonflbn  de  Gostard ,  et  In! ,  feront  notre 
divertissement,  et,  avec  eux,  trois  ans  d'étude 
passeront  comme  nn  mois. 

(  DuU  I  tûfuint  uM  lettre,  paràU  awtê  Catard^) 
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Qaelle  eft  la  propre  personne  da  dact 

Biioir. 
lia  Toicr,  l'ami  :  que  yenz-tat 

DOLC. 

Je  représente  moi-même  saperfonne^car,  moi, 
je  sois  un  oflScier  do  guet  de  sa  grAce  (1)  ;  mris 
je  Tondrais  Toir  sa  personne  propre  en  cliak  et 
en  os. 

•laoïr. 
Yêiiàiedeci. 

buu. 

Le  seigneur  Arme» .  •  Arme. . .  tous  salqe  :  it 
y  a  de  vilaines  choses  sur  le  tapis  ;  cette  lettre 
tous  en  dira  davantage. 

COSTAM). 

Monsieor  »  le  contenu  (a)  de  cette  lettre  me 
touche  aussi ,  moi. 

u  KOî  y  prenant  ta  iettre» 
Une  lettre  du  magnifiée  Armadeil 

Btaoïr, 
Quelque  mince  qu'en  sott  le  stffef ^  j'espère 

par  la  grftce  de  Die«,  de  sublimes  paroles. 

• 

(1)  TharSorough  du  Tlxîrdborough,  officier  de 
paii  de  la  même  autorité  qu'un  constable,.ou 
officier  du  gnet.    Hawaihs. 

(9)  Il  7  a  ici  un  jeu  de  mots  Intraduisible  sur 
êonttmpi ,  mépris ,  et  êwUênU  r  contenu» 
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Ce  sont  ^  h^çtçf:  e«j>^iicj^  ppim  fi»*  pw  4e 
chose.  Dieu  veuille  qou^  doi^ner  la  patience  l 

D'écouter  f  ou  de  noo^ ,al^stenir  d'écouter  7 

.D'écou,tcr,  paUe^Q^f^i^,  Mppsjepn,  et.  d^  riw 
BjQdé^iyif ,  ou  de  nç^^f^ al^ljeçir  ^  L'qq.ot  de 
Taotre. 

Allons,  Monsieur,  ce  sera  selon-' que  le  style 
de  la  lettre  nous  montera  l^humeur  à  la  gaieté. 

'i  '     '  COSTAIB. 

La  mUtière)  Monsieur,  me  regarde,  comme 
concernant  Jacquelinette:  La  forme  en  est  qae 
j'ai  été  pris  sur  le  fait^ 

'  BiBOir. 

Sur  quel  Tait? 

CP97A1II>« 

Dans  le  fiî^^t  dans  la  foi^e  (i-)  <piltoii*imty 
Monsieur;  trois  cboses.à  Idifois:  j'ai  été  vu  avec 
elleLdanp  laiixi^sQii  deJa^ferme^^M  a^i^^le, 
et  surprix ila.ftqijF#(ft^.d?bpsJep#jpptî  l«iqiiftl|«s,cbio- 
ses,  niisesjensemblejSopt  dansLie  làii^et  la^inai 
ni^re  suivante,  —  A.présent^  Monsie^^,  quan^lt 
la  manijbre. .'. .  c'est  la  inapière  de  parler  d*uo 

'".y;  ^.f.  .T   .î  ^ii  ■  t.'.  ;  ■    ■* 
mots  que  Ton. ne^  peut  reiidç<;. 
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homme  à  nne  femme:  poor  la  forme.  • .  en  qnel- 
qye  forope. 

BtBON. 

Et  la  saîte ,  l'ami  f  ■ 

COSTA  BO. 

^  La  saîte  sera  comme  sera  la  cor^'cction  qu'on 
me  donnera  ;  et  Dieu  feuille  protéger  la  bonoe 
cause  l 

LB  BOi,  aux  seigneurs. 

youlez-TX)a9  écouter  la  fettre  avec  atteqtîon  ? 
^Coj^ï^e  np^s  éppiUerlQi^  nn  orajolo. 

CQSTABP, 

'  TieJlfl  ^t'l%sîinpli^i(4  d«;riMaun«,  dtéoouter- 
l«Bi  p^Acliaiiik  de  la  cUs^îf^ 

U   BOI.  /{£. 

-  •  Grand^l^tenant,  illustre  vicfi-roi  do  f^m«- 
smenty^  «eu}  dominateur  de  UNaracre,  le  dieu^ 
•  terp^tre  d«  mon-  Atqc,  et^  le >p^tfOQ. nourricier 
sdieim^  «corps. 

COSTAL  D« 

'  II  (D'y  »  pasettceve  là  uii.motide>^Gofltar2cl; 

LB'  BOI  lùanU 
»  II  est  défait... 

COSTA  BD. 

Gela  pourrait  être  ;  mais  ,  s'il  dit  qne  cela  est 
ainsi,  il  n'est  lui,  à  dire  vrai^  que  comme  ça. . . 

LB ,  B04< 

PaUl 


dby  Google 


356      LES  PEINES  DE  L'AMOUR,  etc. 

COSTA  B0« 

à  moi) et  i  toat  homme  qui  n'ose  pas  se  battre  £ 

UL   101» 

Pas  le  mot  ! 

C08T1BD* 

Pas  le  mot  dts  secrets  des  autres  »  je  tous-  en  * 
prie, 

u  KOI ,  continuant  de  lire. 

•  I!  est  de  fait  que ,  affligé  d'aune  mélancolie 
•de  couleur  noire  9  j'ai  recommandé  la  sombre 

•  et  accablante  douleur  qui  m'enreloppait ,  à  la 

•  médecine  salutaire  de  votre  air,  qui  donne  la 

•  santé;  et,  comme  je  suis  un  gentilhomme  ,  je 
•me  suis  mis  à  me  promener.  A  quelle  heure? 

•  Vers  la  sixième  heure ,  lorsque  les  animaux 

•  paissent  du  meilleur  appétit ,  que  Jes  oiseaux 
•i»e«quetent  le  mieux  le  grain ,  et  que  les  born- 
âmes sont  assis  pour  prendre  ce  repas,  que  l'on- 
•nomme  le  souper;  roilà  pour  le  tempe.  Main* 

•  tenant  le  sol  (je  tcux  direie  sol  sur  lequel  )]» 

•  me  promenais)    est   enclos  de  murs;  c'était 

•  votre  parc.  A  présent  venons  à  l'endroit;,  fe 

•  veux  dire,  le  lieu  où  j'ai  rencontré  cet  événe- 
»  ment  des  plus  obscènes  et  des  plus  monstrueux» 
»  qui  tire  aujourd'hui  de  ma  plume  blanche  comme 
•la  neige  une  encre  de  couleur  d'ébëne,  que  voa 
•jeux  voient,  contemplent,  parcourent,  ou  re*-. 
•gardent  ici.  C'est  là  que  j'ai  vu.  ce  Lsrgei  à 

•  l'âme  ignoble  et  basse,  ce  vil  atome  qui  •eri.à 
•votre  divertissement..... 
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ACTE  L  $57 

CO0TA1D. 

G'ett  moi. 

u  AOïf  continuant, 

»Get  homme  tant  lettres ,  et  borné  dam  tes 
•idées... 

OOSTAID. 

C'est  moi. 

Li  aoi,  etmtinumt^ 

•Cet  imbécile  tassai. . . 

COSTABD* 

G 'est  encore  moi. 

LB  moi  continuant». 

•  Qoi,  autant  que  je  m'en  soaTÎlBBS  »  se  nommé 
CesUrd... 

C08TABD. 

Ob!  c'est  bien  moi. 

LB  Boi^  continuant, 

•  En  compagnie  et  en  tête  à  têt^,  contre  le 
ftstatnt  formel  de  votre  édit  et  d^  rotreloi  pro- 
•  mulgnée,  avec. . .  avec. . .  ob  !  avec. .  •  mais 
»  je  souffre  de  dire  avec  qui.. . . 

*  COSTABD. 

Avec  nne  fille. 

LB  aoi  9  continuant, 

»  Avec  nn  enfant  de  notre  grand'mère  Eve  9 
»iine  femelle  »  on^  penr  vous  faire  comprendre 
vd'nne  manière  moins  grossière»  nqe  femmes 
•  Mû  par  l'aiguillon  de  mon  devoir  constamment 
j»  inviolable^  je  vous  l'ai  envoyé  pour  reoevoir  le 
•lot  db  sa  i^miitien ,  sons  la  garde  d'an  oftchr 
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•  de  Votre  nobte  Altesse,  Antoine  Dali;  homme 
«de  bonhe  renommée,  de  bonne  cojUUiitie  ,  de 

•  bonne  réputation,  et  (urt  considéré. . . 

-  voit. 

C'est  moi, sons  le  bon  pj^sir  de  Votre  Altesse: 
Je  suis  Antoine  Dull. 

u  ilôt ,  continuant. 

•  Quant  à  Jacqaelinette  (  c'est   ainsi   qu'on 

•  appelle  le  vase  le  plus  lisible  que  j'ai  surpris 

•  avec  le  berger  susdit),  je  la  garde  comme  ua 

•  ▼ase  dévoué  à-'la  fureur  de  votre  loi;  et,  aa 
•fBoiodre  sigaai  de  vetre  illustre  vobnté ,  je  la 

•  mènerai  subir  son  procès.  Je  suis  à  vous ,  daos 
•toutes  les  formalités  Ûe  l'ardeur  d'un  zèle  dévoué 
•et  dévorant, 

.«Dm»  AttMBx.  nfAEXAoo.  » 

'  "*  BIBOlf. 

•  Cette  lettre  n'est  pas  en  aussi  bon  style  que 
je  Pattendais  ;  mais  c'est  encore  le.plus  beau  qaç 
j'aie  jamaia  entendu. 

LE    BOT. 

Ooî,  le  plus  b^»,,^  potuç  le,  pjrç, — Mais»  tel  y 
co(^u|9  ,  ig^jic  j;épond8-tji  j^  o^a  ï. 

<;oi6TAii>, 

.  Seignour,  j^  oonfbsse  la  fille. 

LB    BOI. 

,    ^  As'-ta  «n^enda  h  pf oclf^aiat^  4fi  V^W  édiU 
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COtTAE». 

Je,  confesse  que  \e  l'ai  beaucoup  entendue  , 
mai*  auisi  que  j'y  ai  fait  fort  peu  d'attention. 

LB    BOi. 

On  a  publié  la  peine  d'un  an  de,  prison ,  pour 
quiconque  serait  surpris  avec  une  fille. 

COSTABO.  , 

Je  n'ai  pas  été  pris  avec  .une  'fiUe,  Seigneiw» 
j'ai  été  pris  avec  une  daniois.eiie«  . 

VÊ   BOI.  . 

Hé  bien  !  l'édit  porte  aussi  une  damoiselle. 

COSTABD. 

Ce  n'était  pas  une  damoiselle  non  plus ,  Sei-* 
gncur  :  c'était  une  vierge. 

LK    BOI. 

Gela  a  été  défendu  aussi.  L'édit  porte  aussi 
une  vierge. 

COSfiB'D. 

Si  cela  tit ,  }e  niie  sa  virginité  :  j'ai  été  pris 
avec  'Joe  pue  elle. 

KB  BOI. 

Cette  pocelle  ne  te  servira  pas  (i),  Tami. 

cosrAÉ^. 
Cette  pucelle  me  serviru  ,  Monsieur. 

LB    BOI. 

Alirnis,  je  mis  pronoTicer  h  sentence  :  tu  jeff- 
neras  une  semaine  entière  au  pain  bis  et  à  reSii. 

(f^  Equivot^ue  :  «c  te  tirera  pas  d\tfjtitre, 
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COftTAl». 

J'aîm«raif  miettz  pritr  un  rooii,  aT€C  do  moa- 
ton  et  da  poirtatt. 

I.B  101. 

Et  dqn  Armado  aéra  ton  gardien. -— Bîron , 
ayez  soin  qu'il  lui  soit  remis.— Et  noua,  cbers 
Seigneurs  ,  allons  mettre  en  pratique  ce  que 
CMM»  avons  réciptoquemeni  juré  d'obserrer  par 
un  serment  si  solennel. 

(  Tous  sortent ,  excepté  Biron  et  Costard,  ) 

BiaoK. 
3  e  gagerais  ma  tête ,  contre  le  chapeau  da 
premier  bonnête  homme ,  que  ces  «ermens  et 
ces  lois  deviendront  un  objet  de  mépris.  —  [à 
Cosiard,  )  Allons  ,  drôle  ,  marchons. 

COSTABD. 

Je  souffre  pour  la  vérité ,  Monsieur  ;  car  il  est 
tribs- vrai  que  j'ai  été  pris  avec  Jacquelinette ,  et 
que  Jacquelinette  est  une  vraie  fille  ;  et  ainri 
donc,  que  la  coupe  amère  de  la  prospérité  (i) 
aolt  If  bienvenue  l  L'afittiction  pourra  un  jour  me 
sourire  encore;  et,  jusqu'à  ce  moment,  reste 
avec  paoi ,  douleur. 

(  Ils  sortent  tous  deux,  ) 

(i)  On  voit  que  ces  bévues  sont  miiea  exprès 
dans  la  buucbe  de  Costard, 
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.  ACra  I.  S6i 

SCÈNP  H. 

La    maison    d'ArmacU). 
ABMADO,MOTH. 

Paqi  ,  quel  signe  est-ce  ,  quand  une  igrandé 
Ame  derient  mélancolf^ue*  f 


C'est  an  grand  signe.  Monsieur,  qu'elle  de- 
viendra ^Iste.  '  ,:  j:    '- 

•      .  >.    .  ▲■^400.  *.'-..■'■' 

Quoi  !   la  tristease  eti  la  iBékncoitt  sont  la 
même  chose ,  mon  ch^  lutin  ? 

MOTU.         ,      .  •         . 

Non ,  non  ,  Monsieur  ;  ob!  que  non. 

AIMADO. 

Gomment'  p<lux*tu  séparer'  *Ia  tristesse  de  la 
mélancolie,  mon  tendre  joutèri^eau F'  '  '*^'''  ' 

MOTB. 

Je  Tais  ¥0»  en  donner  *uife'  ^di^iilihratibD 
familière ,  mon  dur  sei^ntiir. 

àMiMV&h         •  •-'  '■■ 
Pourquoi  dur  seigMur?  IkKirquoi  dur  seigneur? 
Mcnnt.*    -  i^  •'  "-»''  ^'■''  '"^ 
Et  pourquoi  tendre  jiWv^^c^au  ?  Pourquoi  iertdrt 

8.  ^  21 
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AIIIADQ. 

J'ai  dit  tendrcr  {oo^eiiceau ,  tomme  une  ép»- 
thète  qui  convient  a  tes  jeuneu  aonéei,  qui;  l'on 
peut  appeler  tendres. 

JfOIB* 

Et  moi,  )*ai  dit  dur  seigoear,  comme  oo  titre 
qui  appartient  à  votr^  VMiileat6}  que  Voa  peut 
pommer  dure.  .     ^       . 

Fort  joU ,  et  fort  coaitcMible* 

.      .    .  ,         .u       .'■    .,    'i     .•QX«* 

Gomment  l'entendez-vous,  MoB$ieii#f  %aC*€é 
moi  qui  suis  {oli,  et  mom  jMopos  convenable; on 
llion  pvo^a  jpll»  «<  vtoi  eoMiëdaliIe  f 

■     ABMA&d.  >    ,   ■-    •    ■ 

To  es  {oli,  parce  que  tu  es  petit» 

MOTH. 

Pctitei^nt  j'olî,  parce  que  je  .sois  petit  :  et 
pourquoi  convenabl/ç  t 

A  MA  PO. 

.  IPOTR. 

Dites- vous  cela  à  n»«  kMMDge ,  mon  nMlIret 

A  ton  tHgne-iloge ,  ^rrAiiseat. 

,   ,      -M.;.!../;  ..    .  HP».,    ■  :"' 

Je  Tânteraî  une  anguiUe  avec  le  ml^VM  4A0fp^ 
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ACTE  L  sea 

AB1IADP. 

Qaoil  Est-ce  qu'une  anguille  est  ingénieuse? 

MOTH. 

Une  anguille  est  v'yie* 

AWAPQ» 

Je  dis  que  tu  ef  vif  dans  tça  irépopst»,  —  Tu 
in'échauffes  le  sang. 

MOTH. 

île  Toilà  payé  d'une  réponse ,  Monsieur. 

ABMAOO. 

Je  n'aime  pas  à  êt|e  ««otrarié. 

UOTB, 

Celui  qui  dit  des  contradictions,  les  croix  (i) 
ne  l'aiment  pas. 

ABHADO. 

J'ai  promis  d'étudier  trois  ans  avec  le  duc. 

UOTH. 

Voiis  pourriez  le  faire  en  une  heure ,  Monsieur. 

,  ABMADO. , 

Impossible. 

MOTH. 

Cotnbien  fait  i/n  répété  trois  tohi 

ABHAOO. 

Je  sais  mal  compter  :  c'est  le  talent  d'un  gar- 
çon àt  taTeme. 

*    ■  _         '      "         '    '  ir       I      !■  Il      I  I ^ 

•  (i)  L'argent  :  Crçns  ,  pièce  de  monnoie  em*^ 
freinte  d\in«  croix.  C'est  une  équivoque  avee  le 
mot  erostcd,  contrarié,  JuHRsgii. 
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IIOTH. 

Vont  êtes  un  gentilhooime ,  Monsieur,  et  un 
joueur. 

AlMAHO. 

J'aToue  tous  les  deux  ;  tous  deux  sont  le  venus 
qui  rend  un  homme  accompli. 

MOTH. 

En  ce  cas,, Je  suis  sûr  que  tous  nw%z  très- 
i»ien  à  combien  se  monte  la  grosse  somme  de 
deux  as. 

AlUADO. 

Elle  monte  à  un  de  plus  que  deux. 

MOTV. 

Que  le  peuple  appelle.  troiSé 

AKMABO. 

Gela  est  vrai. 

HOTH. 

Hé  bien,  Monsieur,  n'est-ce  que  cela  è  éln- 
dier?  Voilà  déjà  trois  étudiés  arant  qoe  voas 
puissiez  cligner  l'œil  trois  fois  ;  et  combien  il  est 
aisé  d'ajouter  les  années  au  mot  trois ,  et  d'éta« 
dier  trois  ans  en  deux  mots ,  le  cheval  sautant 
vous  le  dira  (i;. 


(i)  Allusion  au  cheval  de  Banks,  fameux  par  ses 
tours.  «  Si  Banks ,  dit  Baleigh ,  avait  vécu  dans 
d'autres  siècles ,  il  aurait  fait  honte  &  loua  les 
magiciens.  »  Giay» 
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A 111 A  DO. 

Une  Ibrt  belle  figure  ! 

MOTH. 

Pour  prouver  que  voiu  êtes  on  léro* 

AlMAlK). 

Je  t'avouerai  là-dessos  que  Je  suis  en  amour  , 
et  de  même  qu'il  est  bas  à  un  guerrier  d'aimer» 
de  même  je  suis  amoureux  d'une  fille  de  bas 
étage.  Si,  de  tirer  l'épée  contre  l'humeur  de  mon 
penchant  me  délivrait  de  la  pensée  réprouvée 
qo'il  m'inspire,  je  prendrais  le  désir  prisonnier» 
cl  je  le  rançonnerais  ,  et  l'enverrais  à  quelque 
c^onrtisan  français»  pour  nouer  quelques  non- 
▼elles  intrigues  de  galanterie.  Je  regarde  comme 
im  opprobre  de  soupirer  ;  je  voudrais  bannir  et 
abjurer  Gupidon.  Console-moi  »  mon  enfant  ; 
dis-moi  quels  sont  les  grands  hommes  qui  ont 
été  amonrenz. 


Hercule  »  mon  maître. 

ABMADO. 

O  doQz  et  cher  Hercule  I  —  D'autres  autorités  » 
■non  cher ,  d'autres  encore  ;  et  qu'ils  soient  sur- 
tout «  mon  cher  mignon,  des  hommes  de  bonne 
renommée  et  de  bonne  façon. 

HOTE. 

SaaasoDV  mon  maître.  C'était  nn  homme  qui 
iivaii  on  bien  beau  port ,  nn  admirable  port  » 
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car  il  porta  les  portes  de  la  ville  sar  son  dos  » 

cumme  un  porteur.  Et  il  était  ainooreai. 

ASMADO. 

O  robuste  Saoïsoft!  0  n^rrepi^  Samsoo!  je  te 
sarpasse  aatant  dans  le  maniement  de  mon  èpée, 
qoe  ta  me  surpasses  dans  la  force  d'emporter  les 
f>orte8.  Je  suis  amoureux  aussi.  —  Quelle  èlait 
l'amante  de  Samson  ,  mon  enfant  t 

MOTH. 

Une  femme  »  mon  maître. 

▲SUIABO. 

De  qnelle  eomplt zion  r 

A an ADO. 

Des  quatre  à  la  fois ,  ou  de  trois  ^  on  de  deux, 
ou  de  l'une  des  quatre. 

AHIIADO. 

Dis-moi  an  juste,  de  quelle  comfh^iamî 


D'un  vert  d'eau  de  mer  »  Mensieur» 

AKMABO. 

,    Bst-ce  U  une  des  qnetre  oomplexiooe? 
Mon. 
Oui ,  Monsieur,  suivant  -ce  que  fai  Ita.  St  là 
meiUeure  des  quatre. 

AÈMAhO. 

Letert ,  en  efi^t,  est  la  couleuf  déi  âtiHiiis; 
«lais  d'alfliier  pour  dette  cQuleiur»  .^  |e  p«ttae  que 
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4baiSo«  «lamit  guère  de  raU«»  «d^itucr  |H>if» 
c«k»  SAr«Mept  il  l*«ffeclioaQatt  pour  son  e«prir. 

MOttt. 

C'était  fimtement  pour  œhi ,  Monsieur  ;  car 
elle  avait  une  Terte  conception  (i)l 

JkaMUftô.  # 

lia.  maitteiae  «t^iu  blanc  et  do  totipi  le  plna 
pur. 

CMcdolenri,  mon  mattre , maaqMntlei pen« 
tféet  lea-plut  ÎBipiiret. 

AkMlDO. 

DèfitîiS)  définis ,  enfiint  bien  élevé. 

MOTH. 

Esprit  de  mon  père ,  langue  de  ma  mère  f 
assistez- moi  ! 

AlMAtoO. 

Tendre  invticatîon  d'un  enfant  ;  très- jolie  et 
tlHîs- pathétique  1  , 

Mot».' 

m  Si  une  femme  est  composée  de  blanc  et  de 

•  ronge  «  jamais  ses  fautes  ne  seront  connues.  Qui 
#Mtaaoot«r  la  rougeur  «ur  les  joués  f  le«  fantes. 

•  Et^i  déoèk  «t  tMhtt  la  cralnt«r  la  blancbé 

•  pâleur.    Ainsi  ^  que   votre    maltrefse  ait  de» 

»  -  "        ■       ■  ■  ■      ■■ ,m 

li}-V9fk  cçiQctp^omv^rM  •  tViHià-4irc  ,  wve  et 
|;aie«  Esciiiuvmc. 
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•  crainte»,  ou  ^'«ile  ait  coâUDis'desiimtiet)  voat 
»  ne  le  connaîtrek  pas  à  la  couleur  ;  -car  toujours 

•  ses  joues  conserveroDt  la  couleur  qu'elles  doi- 

•  vcotàla  naHire.  vYoiiii  de  terrible*  rinaes»  mon 
niaitre ,  contre  le  rouge  et  le  hlaoc  1 

H'est-^e  pas  1^,  «Dfaot,  la  ballade  do  Eût  et 
de  la  Mendiante  (i)  ? 

«otir. 
.  Il  y  à  trdia  atède»  que  le  monde  était  infecté 
de  cette  ballade  ;  mais  je. crois  ^'à  présent  oa 
ne  la  trouverait  guère.  Ou,  si  elle  existe  encore, 
elle  ne  servirait  guère  ici,  ni  poux  lfi«  parole*»  oi 
pour  la  musique. 

AOMADO. 

Je  veux  composer  quelque  chose  de  neuf  sur 
ce  sujet ,  afin  de  justifier  mon  écart  par  quelque 
autorité  imposante  des  temps  passés.  Page , 
)'aime  cette  jeune  paysanne  que  j'ai  surprise 
dans  le  parc  avec  c^tt^,  brute  raisonnante  de 
Gostard  :  elle  le  mérite  bien. 


D'être  fustigée é  — (à  part,  ) Et  pourtoiit  e&e 
mérite  un  plus  digne  amont  qne  mon  maltte. 


(i)  Du  roi  Cophctoa  et  de  la  Mendiante  ,  chan- 
son  à   laquelle  Sbakspcare  fait  de  fréqacntea 

allusions. 
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AIHA]>0. 

Chante ,  mon  enfant  ;  mon  âme  langnit  acca- 
blée du  poids  de  l'amoar. 

MOTH. 

Et  cela  est  bien  étrange  ,  lorsque  vous  aimez 
nne  fille  si  légère. 

abm'aik). 
Chante  donc. 

MOTH. 

Attendez  que  la  compagnie  soit  passée. 
(  Dutl,  Costard  et  Jacquelinette  paraissent,  ) 

DULL. 

Monsienr  ,  les  intentions  du  duc  sont  que 
▼ons  Teilliee  »ur  la  personne  de  Costard ,  et  que 
▼ont  ne  hit  laissiez  prendre  ni  plaisir  ni  peine, 
mais  qu'il  jeûne  trois  jours  de  la  semaine.  Quant 
à  cette  damois^e ,  je  dois  la  garder  dans  le 
parc  ;  elle  est  acceptée  pour  ouvrière  à  la  jour- 
Bét*  Adieu.  . 

ASHABO. 

Ma  rougeur  me  trahit. — Jeune  fille. . . 

JACQCBLIIIBTTB. 

Homme  f 

ABHAnO. 

J'irai  te  rendre  visite  à  la  loge. 

lAQQUBLIRBTTB. 

Qoi  est  ici  près. 

ABMABO.  * 

Je  sais  où  elle  est  située. 
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0  dicoî  ^e  Vf  us  êtes  wv^iit  l 

A11fA»p»  J 

Je  te  coDterai  des  choses  merveilleuse». 
Avec  cette  facef  ^ 

AE1IÀ99* 

Je  t'aime.' 

JACQÇIM^mi. 

Je  Tocis  l'ai  oaï  dire  ainsi, 

ASMAPO. 

Et  là-deëSus,  adieu. 

JACQCBLINBnS. 

Que  les  beaux  jouirs  vous  si^vent  ! 

OULI- 

AlloDs  9  partoQB ,  Ja^qoelioette. 

AaMAOO» 

Coquin ,  tu  jeûneras  pour  tes  pôdiéà»  awwrt 
que  tu  obtiennes  ton  par<ién. 

^COSTAkk». 

Allons ,  Monsieur ,  quand  je  jeûnerai ,  j'espère 
jeûner  l'estomac  plein. 

AftHADtJ^. 

Tu  seras  grièir«meiit  pttài. 

OOttAM. 

Je  vous  ai  plus  d'obligatioa  que  ne  V6as  en 
ont  vos  gens  ;  car  ils  sont  foTt  légèrement  récom- 
pensés* 
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«ttrrt. 
alloua,  vieos ,  eiclaVe^a'Dsgrefcseur  ;  vite. 

COSTA  KD. 

Ne  m^  faites  pas  enferiner  ^  j^onsîeer  ;  je 
Jeûnerai  fort  biçn  en,  liberté, 

JfOTV. 

Nea^i'^mi  (1)  ;  œ  fte^Mt  éu«  lié  et  déiié  r tu 
ira§  «Q  pr^on. 

«OCTâRD. 

Hé  bÎ6D  I  s|  jamai^  ^e  revois  les  joyeux  moment 
4e  désolation  qne  j'ai.^^^»  il  j;  ^ura  ^nclqu'aii 
qui  verra.*.  -  1 

MOT^. 

Que  tcrra-t-oû  ?    * 

-'    «oiTâW». 

'Rfcto,  moasf«^  Itotb,  kïùfe  ce'  ^jtJè  Pon  rrgar- 
^ra.  n"tt«6i>ttViieift  pas  aine  ^rîsobnîèrs  cl*étre 
^rop  -sllbflcleiiz  danv  lears  paroles  ;  ains! ,  je  ne 
lâhiA  riA.  Je  remettHie  Dieu  de  Oe  qttè  )*âi  aussi 
'peti  et  pàtietase  qu'iln  autre  homme  ;  àiusi ,  je 
petn.  rester  tranquille. 

(  Moih  sort ,  tmmtnàki  thiiUrd»  ) 

J'aiint  jusqu'à  la  terre  «  qui,  est  basse.»  où  a 


(i^  Jeu  de  mots  intraduisible  sur  fast^jeùmê 
et  fié. 
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marché  sa  chautiura/*  ^pLioM  basse  encore  ,  con- 
duite par  soQ'  pisd ,  4^1  «»!  le  plus  bat  de  fdas. 
Si  j'aime,  je  serai  parjnre^ce  qui  est  une  grande 
preuve  de .  fausseté.  Et  comment  peut-il  être 
sincère,  Tamour  qui  est  fondé  sur  une  fausseté > 
L* Amour  est  un  esprit  familier,  l'Apaour  est  un 
déinon  :  s'il  y  a  lîn  mauvais  ange ,  c'est  l'Amour. 
Et  cependant  Sankson  fut  tenté  de  même ,  et 
Samson  avait  une  force  extraordinaire;  Satomon 
fut  aussi  séduit  de  même ,  et  Salomon  avéit  une 
grande  dose  de  sagesse.  Le  traitde  €iipidoo  est 
trop  dur  pour  la  malssu'e  d'Hercule  ,  et  par  con- 
'séquent  trop  fort  aussi  pour  t'épéé  d'un  Espagnol* 
Xa  première  et  fti  keCôHde  cause  ne  me  serviront 
de  rien  (i).  Il  ne  fait  pas  de  cas  de  l'escrime  ;  il 
ne  s'embarrasse  point  du  dujçl  \  sa  honte  est 
d'être  appelé  un  ei)i6ift^(  'iPâis  la  gloire  de  cet 
enfant  est  ^e  vaincre  les  bonnnes.  Adieu,  yakurl 
Bouille:toi,  mon  épée!  Taisc;f-voii;f ,  tasiboui)il 
votre  ijuaitre  est  «mqureux.  Oui,. il  aime.  Que 
quelque  dieu, des  vers  impromptu  ^vei^e  in'^%- 
sister ,  car  je  suis  sAr  que  je  deviendrai  ppfete.  i 
sonnets.  Esprit,  invente;  plume,  écris;  car  je 
veux  des  voUin^es  in-fo|io, 

.1     y  '      '  '    - 

(i)  Yiifcz  un  passage  de  la  comédie   :   Commo 
Il  vous  plaira  j  tome  4  r  P^go  6o3» 

rm  DU  pikmibb  actb. 
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ACTE  SECOND. 


SCÈNE  PREMIÈRE, 

Le  parc.  — Ud  pavillon  et  des  tentes. 

LU  PRINCESSE  DE  FRANCE,  ROSALINE, 
;    MARIE,  CATHERINE  ,  BOYET,  Seigneurt 
et  suite. 


.  M  iniïMiAHT ,  Madame»  rappelei  vos  |>lii8  no' 
^lessefttineflff  eontidérex  QeliM(|Ai  .TQtwenToie, 
Je  roi 9  yo^.aagoste  père  ;  vers  qiiel  prince. il 
TOii»  env^i^  9  ^^  ^^el:  est  l'ol^jet  de  votre  amba4- 
jsad^  :  vous ,  noble  princesse ,  qui  ten^^  ^u  ci  kai^t 
jung  dans  Testime  du  mond^,,vou8  vepiez  oonfé* 
cex  avep^i'uniqne  bériti«r  de  toutes  les  grandes 
4|iiaUtés  qu'un  mortel  ,pnisse  posséder ,  avec  Hn- 
comparable  roi  de.  Navarre  ;  et  le  sujet, dei  votre 
.négoeiatioi»  n'est  rien  moins  que  la  âcbe  Aqui- 
taine^ douaire  qu'une  reine  ne  dédaignerait  pas. 
Déployez  donc,  prodigues  au)ourd'hi|i  tout  Té- 
jolat  de  vos  attraits,  toutes  vos  grâces ,  comme 
kr  nature  vous  a  prodigué  tous  ses  4ousi  car  elle 
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les  a  refaséf  à  toot  le  mon^e  »  pour  les  rémiir 

tons  sur  tous  feiile. 

I.A   NUrClSSB* 

Cher  Boyet,  ma  beauté,  quoique  médiocre, 
n'a  pas  besoin  du  fard  de  ToaJouanges  ;  la  beauté 
s'estime  sur  le  jugement  des  yeux",  et  non  inr 
l'humiliant  éloge  de  la  langue  intéressée  à  la 
▼anter.  Jesois  moins  fiërexie  toeseiïtetfdre  exal- 
ter mon  mérite ,  que  tous  n'êtes  ambitieux  de 
passer  pouf  éloquent ,  en  faisant  ahisi  dépense 
d'esprit  pour  mon  panégyrique  :  mais  yenon^  è 
la  tâche  doot  j'ai  à  vous  charger. — Digne  Boyet, 
TOUS  n'ignorez  pas  que  la  renommée,  qui  publie 
tout ,  a  répandu  dans  le  monde  un  bruit ,  que  le 
prince  de  Nararre  a  fyît  rœn  de  ne  laisser  ap« 
procher  de  sa  cour  silencieuse  aucune  ttmtpf, 
^ntfant  tH>i«  tmiiéeê  <c|Vi^t  dètofi»  ans  étéàt» 
péuiMe*';  tlwdM  pttratt  éùno  que  e>stt  «n  prifi^ 
iniiiiiret  couftenable,  ayMt  defVittcJfaSv  tea  porm 
ittteirdites  de  son  domaine ,  de  SaYotr  tes  Ss tea- 
'tfmis.  1^  e'^bt  tons  que  nous  ehftrgeons  fteot  de 
««  tft^MUge',  ytms  à  qed  tetre  mérite  in»piie  H 
•cotefiaUce,  Tbus  qtti«tes  rotàteuHe  plus  Mt  peift 
^«^rsttader.  Dites  «lui  que  la  fiHe  du  tet  de 
Frtti«e,  déilraiit  une  prèmptè  ei^édifkm  po«r 
tHie  «ffiiîre  inipofttnte,  solicite  évte  instance 
tme  conférence  particulière  avec  Son  Altesse. 
nfttcx-Tobs  ;  annoncex-lui  ma  amande  ;  ttoits 
attendons  ici ,  datts  l'attitude  dd  Ikumbles  sup- 
plian» ,  fa  toloi^té  souTeraine. 
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«OYBT. 

OfgpeUleqz  de  cet  eaipim,  je  pti»  plein  de 
bonne  ? olooté. 

Là   PAI1ICB88B, 

Toat  oi^eil  est  de  bonne  Tolonté ,  et  le  jùtre 
est^e).  [Éoyêt  sort)  Chtrs  BeignentÈ^  quels  sont 
les  nobles  àévoués  qui  p^tagent  le  vœu  de  cfe 
verlneuz  duc  2 

un  MinmvB. 

Il— guiwiU  «■  est  «B,  Madcaaie. 

tl   VKIITOBSSI* 

I«  odBiliiMel-totIst 

IIABll. 

Je  l*tiitnnriD,  Madame.  J'ai  fo  ce  Lon^tietUfe 
en  Kormaodie,  k  la  fête  dn  mariage  célébré  ent^e 
fe  comte  de  Périgord  et  la  belle  héritière  de 
Jacques  Faolcônbridge.  C'est  un  homme  qéi 
'  |>asse  pour  être  doué  de  sublimet  ifuaKtés  ;  ins- 
trufr  dans  totii  les  beauz-arts ,  et  renommé  daùs 
Je»  armes;  tout  ce  qu'il  entreprend ,  il  l'exécute 
«▼ec  grâce.  La  seule  ombre  qui  ternisse  réclat 
ée  ses  vertus ,  si  Téelat  de  la  tertu  peut  souffrir 
qoeUjtne  ombre  t)ui  la  ternisse ,  c'est  un  esprit 
caosHqwe,  jointe  un  caractère  brusque  et  dur; 
•on  e^rit  frandiant  c  le  pouvoir  de  blesser,  et 
floa  caractère  le  porte  à  n'épargner  personne  de 
ceut  qui  tombent  sous  «à  main. 
LA  pflmcvssB. 
II  parait  que  c'est  quelque  courtisan  railleur  ; 
n'est-  ce  pas  t 
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Oeax  qui  connaissent  le  mieux  son  hameory 
lui  prêtent  ce  défaut. 

LA    PimCBSSB. 

Ces  beaux  esprits  ressemblent  aux  plantes 
éphémères  ,  qui  se  flétrissent  en  croissant.  — 
Quels  sont  les  antres? 

CATHinilfS. 

Le  jeune  Dumaine,  jeune  homme  «ccompli, 
chéri ,  pour  sa  rertu ,  de  tous  ceux  qui  aiment  la 
▼ertu.  Avec  le  pouvoir  de  faire  le  mal  «  il  ne  sait 
jamais  en  faire;  il  serait  disgracié  de  sa  personne, 
que  son  esprit  le  rendrait  encore  un  cavalier  ai- 

.  mable  ;  et  il  est  assez  bien  de  sa  personne  pour 
plaire ,  quand  il  aurait  moins  d'esprit.  Je  l'ai  Ta 
une  fois  chez  le  duo  d'Alençon,  et  Téloge  que 
j'en  fais,  est,  d'après  tout  le  bien  que  j'ai  remar- 
que  en  lui,  fort  au-dessous  de  l'étendue  de  son 

.  mérite* 

mOSALTlfB. 

Un  autre  des  seigneurs,  qui  se  consacrent  STec 
le  duc  à  l'étude ,  y  était  aussi  avec  lui,  comme 
on  me  Ta  assuré.  On  le  nomme  Biron  :  je  puis 
.  dire  que  je  n'ai  jamais  eu  une  heure  de  conver- 
sation avec  un  homme  plus  jovial ,  sans  qu'il  ait 
jamais  passé  les  bornes  d'une  gaieté  décente. 
Son  œil  sait  faire  naître  4  chaque  instant  l'occc- 
sion  de  ses  saillies;  car  chaque  objet  que  sonoçil 
saisit ,  son  esprit  sait  en  tirer  une  plaisanterie 
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ingénieuse  et  gaie;  et  m  langue,  facile  Interprète 
«le  sa  pensée  «  sait  la  rendre  en  termes  si  choisis 
et  si  gracieux ,  que  la  vieillesse  reste  immobile  k 
ses  récits,  et  que  les  jeunes  gdns  qui  l'écoutent 
,sont  dans  l'enchantement,  tant  sdn  élocution  est 
agréable  et  rapide  t 

LA    raiNCBSSB. 

Dieu  yenille  bénir  mes  femmes  !  sont-elles  donc 
toutes  éprises  d'amour  |  que  chacune  d'elles  pro- 
digue è  l'objet  de  son  inclination  une  si  grande 
profusioo  d'éloges? 

HABIB. 

Voici  Boyet  qui  revient. 

(  Boyet  rentre.  ) 

LA    PBINCBSSK. 

Hé  bien  !  Seigneur ,  quel  accueil  recevons-nous? 

BOYBT.. 

Le  roi  de  Navarre  était  déjà  informé  de  votre 
illustre  ambassade,  et,  avant  que  je  parusse,  lui 
et  les  courtisans,  qui  partagent  son  vœu ,  étaient 
déjà  tout  préparés  ponr  venir  an-devant^de  vous, 
noble  princesse  ;  mais  j'ai  appris  qu'il  aime 
mienx  vous  loger  dans  les  champs,  comme  un 
ennemi  qui  viendrait  assiéger  sa  cour,  que  de 
songer  à  se  dispenser  de  son  serinent ,  pour  vous 
introduire  dans  son  palais  solitaire.  Voici  le 
prince  lui-môme. 
(  Les  dames  mettent  leur  motque.  Le  roi  de  Navarre^ 

LonguevilU,  Dumaiiu,  Biron,  wtrent  avec  hur 

siUte*  ) 
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u  «ou 
Bolie  priacetBe^  toyes  U  bknveatte  à  Ia  coar 
de  Navarre  1 

LA  raiacsMi. 

Belle  »  je  tom  reoToîe  ce  coatpKaMiit:  bienT» 
une,  |e  ne  le  suis  point  encore:  cette  Toûte  ftnoa- 
irant  le  ciel,  )  est  trop  élevée  pour  être  Celle  de 
votre  palais  ;  et  ces  champs  tout  nue  demeure 
trop  lodigue  de  moi  »  pour  poufoir  m«  din  la 
bieuTenue. 

LE  aor. 

Vous  serez ,  Madame  9  bien  accoeiUie  à  ma 
cour., 

LA   PaiRCISSB. 

A  votre  cour  f  A  loi  s  je  serai  la  bîenvenae  :  dai» 

^nex  donc  m'y  conduire* 

LB  aoi. 

Baignez  m'entendre ,  chère  priftcease  ;  je  me 

sois  lié  par  un  serment. 

LA  rauicBaM* 

SI  le  ciel  n'Miiste  pa»  «00  prînM  »  il  va  4e 

parjurer» 

iM  aoi. 

Non,  belle  pripceesef  U  b6  le  ferait  pat  poor 
le  monde  enUer ,  du  moios  de  aa  libre  volonté* 


Hé  bien  î  sa  volonté  le  violera(  M  volottfé  aetle» 
«t  Balle  antre  furoe. 

LB  aoi.    ' 

Vous  ignores»  princesse 9  quel  en  est  ra4fet. 
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1.1  FIlirCBSSI. 

ITottft  seriez  plus  sage  de  ngoorer,  comme  moi, 
■ion  prince,  au  lieu  qu'aujourd'hui  toute  votre 
acicnce  n'est  qu'ignorance.  J'apprends  que  Votre 
Altesse  a  jorè  de  se  retirer  dans  son  palais  ;  c'est 
«n  crime  de  garder  ce  serment,  mon  prince,  e^ 
c*en  est  un  aussi  de  le  rioler.  Mais  daignez  me 
pardonner.  Je  débute  par  trop  de  hardiesse  ;  il 
me  sied  mal  de  vouloir  donner  des  leçons  à  mon 
tMltre.  Fêltes-moi  la  grflce  de  lire  l'objet  de  mon 
ambassade,  et  de  donner  sur-le-champ  «ne  ré^ 
ponae  décisive  à  ma  demande. 

{Ëlie  lai  donne  un  papier^) 

u  aoi* 

J^adame ,  je  le  veux  .biep ,  si  j«  puis  tqqi  k 
donner  aor-le-champ. 

LA  fjifvcmnB. 

Toea  le  voudrez  d'autant  pins ,  que  voqs  êtes. 
ÎBtéresaéàbftter  mop  départ  Car,  si  vous  prolon* 
grs  mOB  •éjonr  loi>,  voqs  devieo^c^  p^irjqre. 
(  Le  Roi  Vu  kt  dépêches  revfiiset  par  la  prinœtm* 

Pendant  cette  iectnre ,  Biron  Ue  êonvenation  avec 

Botaiine^) 

BlBOir. 

If'ai-fe  pas  dadsé  un  jour  avec  vous  dans  le 
Brabaotr 

«  BOtM.fnC* 

K'«i-je  pas  dansé  on  fout  avec  vous  dans  i^ 
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BIBOF. 

Je  le  sais  très-bien  que  tous  avez  dansé  avec 
moi. 

BOSALlIfB. 

Vous  voyez  donc  combien  il  était  inutile  de 
me  faire  cette  question  ? 

BIBOR. 

Ne  soyez  pas  si  vive. 

BOSALINB. 

C'est  votre  faute,  de  me  provoquer  pardctem- 
Ji>]ables  questions. 

BIBOR» 

Votre  esprit  est  trop  ardent;  il  va  trop  vite,  il 

se  fatiguera. 

10SAL11IB. 

■    Il  aura  le  temps  auparavant  de  tcnverscr  «on 
cavalier  dans  la  poussière. 

QlBOir. 

Quelle  heure  esttilf 

BOSALlirC. 

Il  est  l'heure  où  les  fons  font  des  questions. 

BIBON. 

Allons ,  bonne  fortune  à  votre  masque. 

BOSALIBB. 

Oui ,  au  visage  qu'il  couvre, 

BIBOR. 

Et  qu'il  vous  envoie  beaucoup  d'amans*  * 

BOSA  UKB. 

Soit,  pourvu  que  vous  ne  soyez  pas  du  nombre» 
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BlKOn. 

Nod;  eh  blenl  |e  me  retire.  ^ 

(  //  ê'éhigne.  ) 

LB   BOI. 

Madame ,  f  otre  père  offre  ici  le  paiement  de 
cent  mille  écus  ;  et  ce  n'est  que  la  moitié  de  la 
somme  que  mon  père  a  déboursée  dans  ses  guer- 
res. Mais  y  supposez  que  lui  ou  moi,  nous  ayons 
reçu  cette  somme  entière ,  que  ni  Tun  ni  l'autre, 
nous  n'avons  reçue ,  il  restera  encore  dû  cent 
mille  autres  écus  ,  et  c'est  en  nantissement  de 
cette  somme  qu'une  partie  de  l'Aquitaine  nous 
est  engagée  ,  quoique  sa  valeur  soit  au-dessous 
de  cette  somme.  Si  donc  le  roi ,  votre  père  ,  veut 
seulement  nous  restituer  la  moitié  de  ce  qui  reste 
à  payer,  nous  céderons  nos  droits  sur  l'Aquitaine,' 
et  nous  entretiendrons  une  amitié  sincère  avec 
sa  majesté;  mais  il  parait  qu'il  est  bieà  éloigné 
de  cet  accord.  Car  il  demande  ici  qu'on  lui  rem- 
bourse cent  mille  écus  ;  et  il  ne  parle  point  du 
paiement  des  cent  mille  écus  qui  restent  dûs , 
pour* faire  revivre  son  titre  sur  l'Aquitaine;  e( 
nous  aurions  bien  mieux  aimé  la  rendre  en  rece- 
vant l'argent  qu'a  prêté  mon  père ,  que  de  là 
garder  démembrée  comme  elle  l'est.  Chère  prin- 
cesse ,  si  sa  demande  n*était  pas  aussi  éloignée 
de  toute  proposition  raisonnable ,  Votre  Ahesso 
aurait  réussi ,  malgré  quelques  raisons  secrètes 
qui  me  restent,  k  faire  céder  ma  volonté,  et  s'en 
letouroeiait  satisfaite  en  France»  ' 
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LA   PIIHCCSSBV 

Tons  faites  noe  trop  grande  injure  an  roi  mon 
père  ,  et  tous  offensez  Tous-même  la  répntatioB 
de  TOtre  nom ,  en  diftsimulant  ainsi  le  rembotir- 
éement  d*ane  somme  qui  a  été  ai  fidèlémeiit  ac- 
quittée. 

u  moi. 

Je  TOUS  proteste  que  je  n'ai  jamais  rien  su  de 
ce  rembonrsetuentt  et,  si  rouspouTezle  prouTcr, 
je  consens  à  tous  en  rendre  la  yaleur,  on  à  vottf 
céder  l'Aquitaine. 

Là.  mirctssa. 

Je  TOUS  somme  de  Totre  parole.— >Boyet ,  tous 
potiTez  produire  les  quitta oces  données  par  les 
officiers  mêmes  de  Charles ,  son  père. 

LB    BOI. 

Voyons  »  donnez-moi  cette  ^ reuTC* 

BOYBT. 

i  Sons  le  boa  pknsir  d«  Votre  Altetse,  le  paquet 
n'est  pas  encore  an i?é ,  où  se  trouTcnt  ces  qail« 
tances  et  autres  papiers  concernant  cette  afiaiic« 
BemaiA  on  les  produira  sous  vos  yeux. 
LE  aot« 
Elles  suffiront  pour  me  coufaincre  ;  et ,  ii  lenr 
tue ,  je  souscris  sans  difficulté  h  tout  ce  qui  sera 
Juste  et  raisonnable*  En  attendant,  recevez  de 
moi  tout  raccâeil  que  l'honneur  peut ,  sans  bles<* 
ser  l'honneur ,  o0Vir  à  votre  mérite  reconnu. 
Vous  ne  pouvez-,  belle  priaoesse,  étie  adaake 
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dans  mon  palais  ;  maift  iei  «  dam  cette  enceinte, 
TOUS  serez  reçne  et  traitée  de  manière  ii  ?oqs  faire 
joger  que ,  si  l'entrée  de  mon  palais  vous  est  in- 
terdite ,  tous  occupes  une  place  dans  mon  cœur* 
Qm  voê  bonté»  m'etcnsant,  Je  prends  congé  de 
TOUS  ;  demain  nous,  f  «viendrons  vous  faire  notr« 

visite. 

lA  raiRCBSsi. 

Que  l'aimable  santé  et  les  heureux  désirs  ac- 
compagnent Votre  Altesse  l 

lA  BOf  • 

Jlft  veotsonba^  raocompUiieBteBAdes  vôtres, 
partoot  où  vous  serez. 

{Le  ïloi  sort  avec  sa  suite»  ) 
BiBOR,  àRosaiine, 
MadamCy  Je  ferai  vos  complimens  à  mon  cœur. 

Je  vous  en  prie,  dites  loi  bien  des  choses  de 
ma  part  ;  je  serais  bien  aise  de  le  voir* 

BlftOH* 

Je  ToudraÎA  qne  tous  l'entend^siei  §émir« 

aoLALiai, 
Le  foaest-U  malade? 

Biaoïi. 
Malade  an  cœur. 

..    —  BOSALim, 

B^lfsJ  faites-le  saigner. 
^^   ;  Biaoïc* 

Cela  iui£éffa|tnîl  du  bien? 
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B08ALIRB. 

Ma  médecine  dit  qo'oui. 

BIRON. 

Voulez*¥008  le  piquer  d'un  trait  de  vos  yeuzl 

BOSALIHI. 

Non  point  (i)  ;  mais  avec  mon  couteau. 

Bimoif. 
Allons ,  Dieu  garde  votre  vie. 

BOSALiaa. 
Et  la  TÔtfe  du  danger  de  vivre  long-temps  l 

BIBOR. 

Je  suis  pressé  ,  et  n'ai  pas  le  temps  de  tous 
remercier.     • 

(Biwn  s'éloigne,) 

DOM AiiiB,  à  Boyet ,  montrant  Rosaline* 
Monsieur,  un  mot,  je  vous  prie;  quelle  est  cette 
damef 

BOYBT. 

L'héritière  d'Alençon  ;  son  nom  est  Rosaline. 

BOHAIlfB. 

Une  fort  jolie  dame  !  Adieu  ^  Monsieur. 
{Il  sort,) 

(i)  No  point  ;  point ,  en  anglais ,  signifie  pohite» 
Shakspcare  joue  ici  sur  le  sens  difiièrent  que  pré- 
sente ce  mot  en  anglais  et  en  frànçaîa^ 

/ 
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LONOoiTiLLB ,  à  Boyei, 
Je  vous  coojure,  un  mot;  qu'est-ce  qae  c'est 
que  cette  dame  »  vêtue  en  blanc  ? 

BOTBT. 

C'est  par  fois  une  femme  »  si  tous  l'a? es  rue 
à  la  lumière. 

LOHGUaTILLB. 

Peut-être  serait-ce  lumière  devant  lumière  (i). 
— -  Je  demande  son  nom. 

BOTKT. 

Slle  n'en  a  qu'un  seul  pour  elle.  Le  demander 
ferait  une  indiscrétion. 

LONOCBTILLB. 

De  grâce ,  Monsieur,  de  qui  est-elle  fille t 

BOYBT. 

De  sa  mère ,  ii  ce  que  j'ai  ou!  dire. 

LOlfGOBVILLB. 

Dieu  veuille  bénir  votre  barbe. 

BOTBT. 

Mon  cher  monsieur ,  ne  vous  fâchez  pas  ;  elle 
est  l'héritière  de  Faulconbridge. 

LONGUBVILLB. 

C'est  une  très-aimable  dame* 


(i)  Il  7  a  ici  une  équivoque  familière  à  Shaks- 
peare ,  sur  le  mot  Usth,  qui  signifie  brillant  et 

3.  22 
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BOYEt. 

'  Otti  yHoaiieur  t  cela  pointait  être. 

(LonjgàevUietort.) 

BiROiv,  à  BoyeU 

Quel  est  le  nom  de  cette  dame  en  chaperon? 

•oriT, 

.  CalbèrtnevpariiMard. 

Biaoïr. 

Est-elle  mariée ,  on  non  F 

BOTBT* 

A  sa  Tolonté»  Monsleor,  on  ft  pen  près* 

Btaoïrb 
Je  Tons  donne  le  bonjour,  Monsieur  ;  et  adko. 

BOYBT,  à  Biron* 
Adlen  pour  moi.  Monsieur,  et  bonjoorpoiir 
vous. 

(Biron  sort* — hes  dames  se  dêmastiuenU) 

HABIB. 

Ce  dernier  ,  c'est  Biron  ,  ce  seigneur  d*une 
gaieté  si  folle  :  il  ue  sort  pas  un  mot  de  lui  qui  oe 
•soit  une  saillie. 

BOYBT. 

Et  toutes  ses  saillies  ne  sont  que  des  mots. 

;  L4    PBINCBSSB. 

Vous  a?ez  fort  bien  fait  de  le  prendre  au  mot. 
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BOTBt. 

J'Ëtàfe  anslî  difipofté  à  Vùceroefiei',  qiie  iui  pou- 
vait rêl*é  à  m'abôl^éf  (l). 

•ASli. 

0eui  chauds  moutons,  vraiment! 

BOYBT. 

Pourquoi  ne  dînez-vous  pas  deux  vaisseaux  (a)? 
Point  de  moutons,  ma  douce  brebi;»,  à  moins 
^ue  vous  ne  nous  laissiez  brouter  sur  vos  lèvres. 

MABIK,  , 

Tons,  mouton ,  et  moi,  pâturage  ;  cela  finira- 
t-il  la  plaisanterie  ? 

Oui ,  ai  vèM  rii^wtordes  hi  patttrage» 

■*•»«* 

Non  pas,  s'il  vous  plait^  ma  jolie  bfite;  mes 
lèvres  ne  sont  pas  une  propriété  de  commuoe  » 
mais  bien  un  cloç  de  réserve. 

BOYET. 

Appartenant  ft  qui? 

MAaia. 
A  ma  fortupe  et  à  mpi. 

(i)  To  grappU,  et  (*  ifoard,  termea  de  marine, 
(a)  E^uitoqoe  aor  Jet  mots  iàeep,  mouton  »  af 

ship  »  vais$9^ti  3,  dont  la  pnmoaciatioQ  »e  fcfiem% 

k4e. 
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LA    F1I1ICB88B. 

Lei  beaax  esprits  Tenlent  faire  assaaf  ;  mais 
les  esprits  aimables  s'entendent.  Si  tos  esprits 
veulent  faire  la  gaerre,  il  vaut  mieux  les  armer 
contre  le  roi  de  Navarre  et  ses  compagnons  d'é- 
tude. Entre  tous  ,  c'est  une  guerre  civile. 
BOTIT  t  à  la  princettem 

Si  mon  observation ,  qui ,  rarement  est  en  dé« 
faut,  et  qui  suit  l'éloquence  muette  du  cœur« 
exprimée  par  les  yeux,  ne  me  trompe  pas,  le  roi 
de  Navarre  est  atteint. 

LA    PaiRCBSSB. 

De  quoi? 

BOYBT. 

De  ce  que  les  amans  appellent  inclination. 

LA    PBIHCBSSB. 

Votre  raison  f 

BOTBT. 

'  La  voici  :  toute  son  &me  s'est  retirée  dans  ses 
yeux ,  où  perçaient  ses  secrets  désirs.  Son  cœur  , 
tel  qu'une  agate ,  empreint  de  votre  image ,  et 
fier  de  cette  empreinte,  exprimait  son  orgueil 
dans  ses  yeux.  Sa  langue ,  impatiente  de  parler 
•ans  voir,  trébuchait  par  l'empressement  de  cou- 
rir dans  ses  yeux  ;  tous  ses  sens  se  sont  réunb 
dans  celui-là,  n'aspirante  d'autresentiment  qa'aa 
sentiment  de  voir  la  plus  belle  des  belles.  Il  m'a 
semblé  que  tous  ses  sens  étaient  enfermés  dans 
son  oeil ,  comme  on  enqhflsse  dans  le  cristal  Itt 
joyadx  dont  on  veut  tenter  un  prince  ;  et  »  vont 
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offraÉt  l*èclat  de  lear  mérite  ,  du  globe  où  ils 
étaient  enchftfsés,  ils  tous  invitaient  à  les  ache- 
ter lorsque  tous  passiez  devant  eux.  L'admiration 
était  si  multipliée  dans  tous  les  traits  de  son  vi- 
sage,  que  téiii  les  yeui  voystiènt  ses^yeuz  enchan- 
tés de  l'objet  de  ses  fixes  regards.  Je  vous  donne 
l'Aquitaine ,  et  tout  ce  qui  appartient  au  roi ,  si 
vous  lui  accordez  à  ma  considération  seulement 
*iin  tesdre  baiser. 

LA    PaiRCBSSB. 

Allons,  regagnons  notre  tente  :Boyet  est  d'hu- 
meur.... 

BOYBT. 

Oui ,  d'humeur  d'exprimer  en  paroles  tout  ce 
qu'ont  révélé  ses  yeux.  Je  n'ai  fait  que  leur  prêter 
une  voix  qui,  je  le  sais,  ne  mentira  pas. 

BOSÂLtlIB. 

Tons  êtes  un  ancien  connaisseur  en  amour,  et 
TOUS  en  parlez  savamment. 

MABIB. 

Il  est  le  grand -père  de  Gnpidon ,  et  il  en  sait 
des  nouvelles. 

■osaliub. 

yénnf  refteiablait  donc  h  sa  mère;  car  son  père 
€ft  fort  laid. 

BOYBT. 

Enteodez-vovt»  aimables  folles? 

MABIB. 

21** 
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BOYBT.  • 

Hé  bien  «  voyei-Tous  f 

SOtAMKf. 

0«i|  le diemki  pmp  o^  ii  fast  hoim  fn  «lier* 


Voos  en  $aveft  ln>p  ^tir  moi. 


nu  Dtr  tecoir^  ittv» 
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ACTE  troisième: 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

VotautM  partie  du  p«ro. 
,  AHMÀDO,  ltOTH« 

AftHUtO.  , 

A  LLOMt ,  aM)«  eKAièt  »  fine  rèKMinet  n  voix  ;  ttfi 
«haato  et  ravfo  le  teot  de  ucM  ouie.  ^ 

MùTtt  ckéitaM.  ' 

Coticolmtt,,»  (i). 

O  Pair  chartnint  !  Tk  ,  tendre  jotivenceaa  , 
|»redd9  cette  clef;  élargi»  le  berger  de  na  prison^ 
et  amène-le  promptement  ici  :  j'ai  baMoin  de 
l'employer  à  porter  une  lettre  k  mop  amante. 

MOTH. 

Mon  maître ,  Tonlez-vous  gagner  le  cœiir  de 
idti^  iMiKretMï ,  pêt  ikn  rigbdon  françairr 

(i)  C'flHiaAi  doafta  h  6a«imefletiih«fitd^ii9 
chanson  ^m  «  M  perdue.    STsifiiis, 
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AIMA  DO. 

Gomoieptl'eiitendfl-tar  quereller  (i)  ftlalran- 
çake  aTec  elle  ? 

IIOTtt. 

Non,  mon  sablime maître,  maU  frédoDoes qd 
air  de  gigue  sar  )e  boat  de  votre  langue  ;  accom- 
pagnez-le de  Tos  pas ,  en  dansant  une  canarie  ; 
animez-le  en  roulant  tos  prunelles;  soupirez  une 
note  ,  chantez-en  une  autre  ;  quelquefois  une 
roulade  du  gosier ,  comme  si  vous  vouliez  avaler 
l'amour  en  le  chantant  ;  quelquefois  du  nez  , 
comme  si  vous  preniez  une  prise  d*amour,  en 
flairant  l'amour;  avec  votre  chapeau  en  forme 
d'auvent  sur  vos  yeux ,  vos  bras  en  croix  sur  votre 
veste  légère,  comme  un  lapin  k  la  broche;  ou , 
vos  mains  dans  votre  poche,  comme  un  person- 
nage de  l'ancienne  peinture  (a]  ;  en  prenant 
garde  de  ne  pas  rester  trop  long-temps  sur  un 
même  ton  ;  mais  un  fragment,  et  puis  un  autre, 
i— Voilà  les  qualités,  voilà  les  gentillesses  qui 
séduisent  les  jolies  filles,  lesquelles  seraient  eD- 

(i)  Le  mot  'Bravol  signifie  égalelnent  quereller 
et  danser,  d'où  l'équivoque. 

(a)  La  paresse  des  peintres  anciens  leur  faisait 
communément  cacher  les  mains  de  leurs  figures, 
dans  quelque  partie  de  la  draperie.  Gela  abré- 
geait leur  travail ,  ou  déguisait  leur  ignorance. 
Stuvuts» 
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Gore  sédoîtes  sans  tout  cola ,  et  qui  donnent  de 
la  considération  (  remarquez  bien  cela  )  aux 
bonraies  qui  possèdent  ces  talens. 

ÂAIIÂDQ. 

Comment  as-tu  acquis  cotte  expérience?  - 

MOTH. 

Far  mes  petites  observations  {1). 

ABHADO. 

Mais ,  hélas  !  mais ,  hélas  —  (s)  ! 

MOTH. 

Le  pauvre  cheval- bâton  est  en  oubli. 

(i)  Par  mon  denier d'obtêrvalUm-  Allusion  h  une 
ancienne  pièce  qui  avait  pont  xtitr%^  un^dênier 
d*esprit,     Faimbi. 

(3]  Autrefois, dan»  la  célébration  de  la  fête  de 
mai,  on  habillait  en  fille  un  jeune  ^rçon,  qui 
s'appelait  la  pucelle  Marianne,  un  autre  en  moine» 
et  un^  autre  montait  »ur  un  cheval^Aton,  avec  des 
sonnettes,  des  grelots,  et  des  drapeaux  peints 
de  plusieurs  couleurs.  Le  rigorisme  qui  suivit  «la 
réformation,  fit  bannir  de  la  fête  la  Marianne» 
le  iBoineet  U  cbeval-bâion  ;  mais  on  se  moquade 
ce  scrupule  d'idolâtrie ,  et  Ton  composa  pour  le 
c/iei^a/-64fonuneépitapheà  laquelle  on  faitfici  al^ 
iosion,  et  qui  commençait  parcesgémîssemens  : 
MttU  héUii  mais  hètas  !  L^  cheval- bûion  est  oublié. 
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«■IIAM>. 

App«lle-tii  tnft  matlre^âè ,  le  cheVftl  bâton  ? 

MOTH. 

Non,  mon  mattre;  le  chi-val-bâtoa  n'est  qu'on 
jeune  poahiiiiiet  votre  maîtresse  est  peat-êti-e 
nue  haquenée.  Mais  avex^^us  oublié  TOtce  mai* 
tresse  ? 

ÀiiiAnOf 

-  Oui,  je  l'aTaifr presque  oubliée*  . 

MOTH. 

Négligent  écolier^  apprc;ne^-la  par  cœar. 

AEMIDO. 

Par  cœur,  et  dans  lè  coeur,  enfant. 

Mora; 
Et  bah  dif  croeur,  moù  oàâit^;  je  prouverai  cei) 
trois  points. 

AtlSAPÔ. 

Qae  prcMiv«ta«-tn  (i  )  < 


le»  deviendrai  un  bomme  ,  fS  je  vis»  -*-Et  eeift 
f*r,  éum^  et  hêrt,  dams  l'instant;  Vo«n  r^AieA 
f>ar  eeHir,  parée  que  votite-cetor  ne  peut  l'appro- 
cb<»r.  Vous  rahnec  dans  le  ceenr ,  parte  <|ne  votre 
cdîar  est  en  atbow  pour  elle.  Et  vons  Puimez^r» 
de  cûtntf  vons  éttot-à  contre^ceeurde  ne  ptnivoit 
la  posséder. 
• '      '  *    ■     ■  I   i.t  ii.i  M.!    ■■■  I r  liii    .  II.    ,4 

(i  )  B^iivoqae  s»r  indeiiWe  senftdel^^Mtw^À 
prouver  e*  tiêv^Ur* 
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.  En,  effet»  je  «aïs  dans  ces  trois  cis. 

MOTl. 

Et  troll  fois  autant,  et  rien  dn  tout  (i), 

lailADO. 

'  Am étiez  ici  le  berger  ;  il  faut  ^u'il  me  porte 
une  lettre. 

MOTH. 

Toilii  un  message  bien  assorti  :  un  cheTal  poor 
être  ambassadeur  d*un  ftoe  (a]l 

AHMADO. 

Halha!  Que  dis-tu? 

MOTH. 

Allons,  Monsieur  ,  il  vaudrait  mieux  envoyer 
râne  9UT  le  cheval ,  car  il  a  Tallure  fort  lente. — 
Biais  J'y  tais. 

ARMADO. 

Le  chemin  est  très-court  ;  allons ,  pars. 
Aussrvite  qtie  le  plomb,  Monsieur. 

(a)  Tout  étlti  est  fprt  obscur  pour  les  comn^en^ 
trieurs  anglais  eux-mêmes. 

•  •{%}  Alluslan  ^  ^histoire  d'un  étéphaht  envoyer 
par  le  grand-mogol ,  en  qualité  d'ambassadenr  à 
Londres.    QàAu 
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ABMADO. 

Ton  idée,  ingénieux  jouvenceau  T  Le  plomb» 
n'est-il  pas  un  métal  pesant  et  ient  f 

HOTH. 

Minime  ,  mon  honorable  maître  ;  OQ  platôt , 
non ,'  mon  maître. 

ABHADO. 

Je  dis ,  moi,  que  le  plomb  est  lent. 

MOTH. 

Vous  y  ailes  trop  vite  y  Monsieur  ,  en  disant 
cela  ;  est-il  lent ,  le  plomb  qui  est  lancé  par  le 
canon  f 

AKHADO. 

Belle  vapeur  de  rhétorique  !  Il  me  prend  pont 
un  canon  ;  et  le  boulet,  ce  sera  lui.  —  Allons^  je 
t'ai  tiré  sur  ce  berger. 

MOTH. 

Allons,  faites  donc  iÇçn  ,  et  je  vole. 

{Mothtatuy 

ABMADO. 

Jouvenceau  des  plus  subtils  ,  plein  de  volnbt- 
)lté  et  de  grâce  1— Par  ta  bonté  ,  doux  ciel,  par- 
donne ,  il  faut  que  je  soupire  devant  toi  :  dure  et 
forouche  mélancolie,  la  valeurte  cède  le  terrain. 
— -Yoîci  mua  hér»"*  q^  revient. 

{Molh  rentre  avec  Ccstard,) 
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ACTE  Ht.  597 


Ud  ptod^e  »  ttion  nialtrel  -^  Voici  «a  Gos< 
tard  (1)  brisé  au  m^ntOD.  i 

AIHABO. 

QoelcfAe  énigme  »  que^ue  n«tad.  Allbnr)  ton 
envoi  (»)  s  oovmfDce. 

COStABD.    • 

Point  à*ènlgmé,  point  dé  rtcetid,  point  d*^tï>/: 
Point  de  drogues  dans  le  séc  (3) ,  Monsieur.  — ' 
AM  Monsieur,  du  plantain ,  dn  simple  plantain; 
Point  d'envoi,  point  d'envoi,  ni  de  drogues. 
Monsieur ,  mais  du  plap^in. 

^JUfADO. 

Par  la  vertn ,'  tu  forcée^  le  rire  ;  ton  imperti* 
sente  idée  me  chatotaille  la  rate.  —  te  soulève-^ 
nént  de  n&es  flânes  m''ezcite  à  des'^cTats  'de  rire 
ridicules  :  iÔTmeséto^éls,  pai^oonez-nloi.  LMourdi 
prend-il  le  sa/veponr  l'en  vbî,  et  l'envoi*  ponr  le 
talve?  "  ■      ■•  ^'•''" 

(1)  Aliusion  au  nom  de  Costard,  qui  8igni£ie 
une  grosse  pommé,' une  grosse  tête. 

•'•  '"-*       Stbbvbns. 

(ayShakspearé  a  emprunte  éé  mot  dn  français  ; 
on  sait  que  l'envoi  d'une  pièce  de  poésie  en  con- 
tenait la  mQraHtéj'ôu  afëïessait  cette  pièce  à 
teJleipernraike»>  SrB«v«Eiis.  v  -   :  l 

{5)>  AMuvtob  ail  sac  d(^  chnîataiis. 
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Le  Mgt  Us  prend^li'peiir  deax  thomn  iiSt* 
rentes  f  L'eiiToi  n'est-il  pas  an  ioi^éf  Un  saint. 

•  Non,  Page  ;  e^st  !|M  épilogne  mi  âiscoim  , 
pour  éclaircir  quelque  cbose  ^  précMt»  et  qoi 
a  été  dit  auparaTant.  Je  Tcax  t'en  donner  un 
exemple^  «  i<e  i^navd  »  la  sioga  et  j'hnmblo 
«abeille» formaient nn  noaabre  impair»  n'iétant 
»  ^na  trois«  »  -^  Voilà  ja  moraUté  ;  Tenons  k  l^en^oi» 

■OtB. 

J'ajontérai  l'envoi;' répétex  la  moralité. (  ^r» 
:inndo  répète  ce  qu'il  vUni  de  dirp,  )  «  Jusqu'à  ce  qae 
al'Qisoj^ -sortit  de  l#  pofle  «  et  Ht  cesser  l'impair 
3  en  ffiisant  quatre.  •■'-^  A  présent  je  vais  oom- 
;inencer  votre  moralité;  et  fniTes«  vpns ,  ave9 
mon  envoi.  «  Le  singe  »  le  i^e^oard  ,et  TbombU 

•  abeille, for^^ient  nn.  nombre  impair»  n'étant 

•  que  trois.  » 

AIMADO. 

•  Jusqu'à  ce  que  Toison  so^^  de  la  porte»  et 
•lit  cesser  l'impair,  en  faisant  quatre.  » 

. ,    ,  MOTS. 

Fort  bon  envoie  ^ni  termine  par  un  oison  s 

en  voulez-vous  davantage  f 

cç^TAan. 
Le  Page  lui  a  vendu  mi  oison  qui  est  pbt«  -* 
Bien  vendu  au  mwcbé  :vc'fst  être  av>^  fia  qu'us 
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ACTETO»  ^ 

trompiîiir.  Voyon»  le^rot  ei^TOi  ;  ooi,  c'est  atie 
oie  grasfe, 

AlVADO. 

Allons  «  voyons  :  comment  as-tn  commencé  ce 
raisonneiQentf  ^ 

MOTirl 

ISn  disant  qae  Gottard  ét^it  brisé  au  menton  : 
«f  alors  Toas  avec  demandé  l'envoi. 

COSTÂBD*  * 

Gela  est  vrai  9  cela  est  vrai;  et  moi^da  plan« 
taîn.  Yoilà  la  suite  de  intrt  raiaoniieiaeiit.  — 
Donc  le  page  est  le  fvas  envoi»  l'oison  que  voné> 
avea  acheté,  et  il  a, complété  le  marché  (i). 

AailAIIO* 

Mais  dis-moi  comment  il  y  avait  nn  Gostard 
brisé  an  menton  t  ,    , .     . 

MOTH«  '      '       ^'  . ^^^ 

Je  vais  vons  l'expliquer  d'one  manière  sensjble*r 

COSKMWi 

Vona  n'avex  anorae  setMi|biUfèd«.j^kh»  ^9^  t 
Jç,  va^s  dire  l'envoi.  Moi,  Çpstfi^^j,  ^  C0Au-ai|^ 
dehors,  mol,  qai  éUis  en  sûreté;  dfd|i|)#,,f^8^ 
to^bé  sur  le  senil ,  et  me  «nia  brûélçmepXoor, 

IfovtttetraiteroQépkis  dette  Matière*  ii< 

'^.  '  i  .  ■  '    ' '' ^'i> 

(t)  AHntton  an  provorhe  italien,  trok femmes 
«*t  iiqe  èie  forment  nn  marché.  Trû'Heinneéut^ 
i-rta  fan  un  mcrcato.  S^ti6vtmi^é  > 
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cost'aIo. 
Non ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ail  plui  de  matière' 
dans  le  aeotoiu 

AIMAIK). 

Ami  Goftard ,  fè  f^uz  t'affranchis  (i)«  ' 

.<(O^ABO* 

Oh!  marîes-moi  h  ^une  Francise  :  je  icna^ 
quelque  euToî ,  quelque  oie  çn  ceci» 

£o«iite,Co8Card;^ar  ma  chère  flme,  fe  auîa 
ètmê  finteiitioii  de  te'  mettre  en  liberté ,  en 
affranchissant -ta  personne  :  tu '«tais  daquemucé, 
garrotté  y  captivé ,  repercé* 
costaaa. 

Gela  est  vrai  »  cela  est  vrai  ;  et  maintenant 
vous  Toules  me  servir'  de  purgation ,  et  me  re- 
Hchér.  '\  '^       ^  •  "      ■■ 

*  '1*^ ^eifèHfté" ta  liberté ;]et*éhifgli  de  prison; 
èf,'  pOur^  iJlèlifUit',  je  de  t'impose  que  cette 
dM^iriBii  ;  iibrté  cettémissive  à  la  jeune  paysanne 
Jae^^rèHn^fe;  Voilà  la  rémunération.  {Ji  lui 
donne  quelque  argent,  )  Car  le  plus  beau  fleuron 
de  mon  rang  .honorable,  est  de  récompenser  ceux 
qui  me  servent.  —  Motfa ,  suis*moi.  (II  sorU  y 

1    I    I.  ■  ■ f-       .    * 

A  (t)  Eqnivoqne  iur  in franehitet  affiranchirv  que 
Gostard  entend ,  infnaicUtr. 
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ACTBiin.  4oi 

■om. 
Sn  feçon  dé  Mite ,  moi  tout  «eal.  —  Seigneur 
Cottard ,  adieu*  (  //  «orf  •  )   • 
cotxAao. 
Ma  dooce  liTre  de  chair  humaine  I  jdoo  cher 
petit  cœur.  — Maintenant  je  Teux  regarder  à  sa 
jémnnération.  fiémnoéretion }  oh  l  c'est.  lie  mot 
latin  »  qui  signifie  trois  liards. — Trois  liards. — La 
rénnnéfatlon.  Quét  €tt  te  pris»  de  cê  ruban^de  fiit 
Un  sott»  —  Non  ,  je  vom  donnerai  Im  rémunèraiim* 
Hé  bien  :  elle  l'emporte.*- La  rémunération  1 
comment,  c'est  nn  plus  beau  nom  qnVne  oou« 
ronne  de  France  (i)  :ie  ne  Teox  jamais  ni  Tendre» 
ni  acheter  sans  ce  mot. 

BiBOH ,  enirant. 
O  mon  cher  ami  Costard  y  qne  Je  mis  rtf  l  de 
te  tronrer  ici  ! 

CÔSTAID. 

le  TOUS  prie  ,Monsieui',  dltes-moi  combien  do 
mbans  coulenr  de  chair  nn  homme  pent-il  aclie* 
•er  pour  nne  rémmiératlon  t 

aiBOH. 

Qo'est-œ  q«e  c'est  qn'niie  rémunération  F 

cdétian.   '    •'    '     "         >' 
Eh  !  mais  »  Monsieur  >  c'e^t  an  demi-son  et  oÀ 
liard,  '       _, 

(i)  EqnlToqne  entre  etiomn,  écup  et  la  maladi* 
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MtOII. 

ûh  1  laea  ,' c'ctftlroià  iiacdt 'd«  tcfie. 

Je  remercie  bien  Vvtre  Seigneurie.  Dieu  toit 

Ohf  reste  iel ,  dt^e  :  f  ai  besoin  de  t'employer. 

-*Si  to  veni  gagner  met  bonnes  grâces  9  i»ob 

cher  <Iost«fd,  ^is,  pour  BÎ'obligeff»«ne  cbukc 

^ne  je  te  ntà»  veoMnmaéder. 

eoSTAM. 

Quand  TOides-TOUf  qu'elle  soit  folte  »  Monsieur? 

BiBoa, 
Oh  !  cette  après-midi, 

COSTASD,  ' 

Allons,  Monsieur,'  )e  la  ferai  :  adieu. 
.  niaoK*, 
,   H^  «^«i«^  tu  ne  fais  pi^s  enco^  ce  que  c'est. 

Je  le  saurai  bien  ^  Monsiewr ,  q^aiiA  j^  Taurv 
liite* 

c ,  aiaoH. 

Coquin ,  il  faut  q^e  tn  faobes  auparaTant  ce 
fluç  c'^t,. 

COSTAÈD. 

Je  viendrai  trouver  Votre  Seigneurie  demain 
matin. 


Il  faut  que  cela  se  fiMlie  tétfe  «pr6*-aiidi* 
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▲CTB  lit  4o5 

Ceovtè,  tnàttàtat;  c«  u'ect  fias  aàtrè  «bote  ^nt 
c«eS  i  la  prifl«««èè  viebt  ebàMer  iei  da^s  lë  patc  ; 
et  elle  a  à  «a  stiité  im«  noble  et  jùllë  dtfme. 
Qvëûd  let  laog^f  adoubiMènt  letir  volx^  eiiek 
àoéuMBt  «oii  mai  ^  tt  l'teppelleQt  RoânHoe  : 
diia^de^te,  et  aon^  «  temet^ré  dftM  «a  belte 
anto  ce  svem  cachet*,  -i- Voilà  tàn  «alaitc.  Vii. 
(//  hi  éMtét  éà  i'ërgént^  ) 
césTiatf.-  '  '^ 
Salaire.  -^O  doax'  éalMrd!  H  t«tf|  niièux  <|«e  iâ 
téadiii6iiali0B(  Onze  icnk  et  tm  liivd  Yalent  bienk 
Mièfex;  Q  le  Uèâ-dod»  «alalret-^Je  le  ferai» 
iloiMletsr,  pobctaelfëmefft;  >^  Salaire  i  rèitiané« 
«atiôâr(//#orf.}  ^    ' 

-  t-t  • .  •  '  Biaop  ieuU\  M-  ' 

<^^  ie^aula  vitaknaot  amovroo^  1  Moi  qtû  a£ 
^té  i'çQ«At«ii  de  f amour  »  k  ^tOt  qnl  fb^tiaift 
«ik  iO«pk  «ffiou^xis  «ir  c}«A|WiUr  atittére  ;  «it 
««»fiatabloi4M:gai!dff  i»  w^tm^  pidaiit  i»ipé- 
fîeu«  pour  ^«t  enfaot  ;  le  iotijrcffaiQ  dea  mort«la  ; 
cft  t»A£li»f  TOilé,  piewreur,  .«lengW  et  o^Mtiof 
«e^géant^aaMi,-  je«ii«i et .v;îe4U^s>idai^ .Cjofidoa , 
régent  dça  rimea  d'aaaoïffb  jaejgwmr  4es  IwçUç;? 
fuahraggemem ;ie  loonarqoe  légitime  dea  soupira 
et  dea  géAîaaefieBi  ;  k  atnertttftiétHyV^r^Bflem; 
et  ëèaiàéoeàteiis  ;  prihoe  redoutable  jàgt%  jup^sa  » 
rei  dea  bairt^dè-ohâailiea»  aettl.ea»pefë«ir*ift.gfaod 
g^éffl  dea  buî/iaiera^ottaD|.  (v]^TrP  «non  pauvre 

(i)  Pdriior,  oûÀpparitùr,  Àpparàêur ,  c'èàf  lé 
de  roOcler  âe  Tévé^ùé ,  qui  porte  les  ua^ 
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pelil€4«ttrl  el  nf»j,  -je  tmk.detUDé  k  être  «o« 
meHre  de  oemp ,  et  i  porter  ta  livrée  et  «es  eoo-> 
leura ,  comme  le  cei^eaa  d'oa  faiiev  4e  Doort* 
Qnoif  mol  9  moi  9  aimer  !  mpi»  prier!  moi»  cher- 
cher mie  épowe  !  ime  femme  qui  reiaeatkle  à 
une  montfleid'iJleioagoe  (0  »  <^^  <^7  *  Joujawi 
à  refaire  »  tQ)|o|Diirs  dérangée  V  et  qui  «e  va  jamaif 
bien  »  à  moina  qu'on  ne  veille  à  la  faire  touioais 
aller  bieif.  Et  pourquoi  T  Pour  devenir  parjure , 
ce  q«  est  le  pif» de  toot^ et potor  ètn  fielûdet 
troia  qui  aim^  la  pire  de  toute»;  liaé  bkiuike  et 
foUe  créature  ,  avec  deux  boulettes  de  poijLattat 
chées  à. sa  f«(ce!K)en  gnlse.d'J^eux.  Oui ,  et  pat  la 
ciel,  une  femme  qui  saura  bieft  te  s^tnCûi», 
quand  Argus  même  aérait  son  eunuque  et  son 
gardien  e  mol  «  «ocpirer  pour*  eMe  I  w4«  »-  pi^er 
]pour  l'ohteuirl  veiUér  pour  ellel  -^  AttOM,'  e^Mt 
Wd  fléau  dout'GvpidotfiVettMv'aflAigflr  ^  p«w  me 
punir  d*av<^  iMUtlé  4rop  peu  de  respect  peur 
«on  terrible  et teut'puisdaiit  petit  pdutôir.  AHees, 
{'aimerai,  j'é^rlra^,  fesbupifCiai ,  je  |#lénrf  ,  je 
seHiciterflR ,  et  je^|9ÀBairai4  â  Aiut  bieift'qdeles  uns 
aiment  mk  datriev  ^  àflkntiw  une  grisette*  • 
'  .iti  ,f  lit  tmiln  li  .r  I  ■  I  ,  1  I  1. 
gnatiena«€oib  wailetvsiigèatioof iMor  fcmieatioBs 
60M  Ies4»lu4  firé^«e»to,  le  poêle  pbM^lea  fasia* 
siersdaftaiegoqeetdeaieiit  ^'Cupidotu.  Jbuasoa^ 
•  (i)  Il  T  a  ifcl  nu  JéU  de'  mots  sur  ^ratek ,'  qui  sir* 
gnifie  uoe  mâhirê'^iTe  guet,  Escbimbu^. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  PREMIÈRE* 

l]#e  •i40rp«rtiB  dp  ime. 

LA    PRINCESSE  ,   BOSAUNE  ,    MARIE  , 

,    CATHERINE, ijNGA,RI]|iE-FO,RBT|»Oyj^, 

Seigneurs ,  faite.  ^ 

■E-     •  ■    ' 

XjTAit-ci  le  Boi  ^-  piqoftit  si  virement  son 

cheval ,  et  le  fiûMl  gravôr  maat  mUê  MoHioAtê- 

carpécr  .m-.^i.  -.  i,i 

-  •    ..  ;fOffFt  ..•.   —   ./: 
Jeoetili  pli  ilw(;'Qiai9  }•  ne  ovoii  pM- «foé 
ee  lût  Mu               '    î                              •■    !    . 
LA  nniCBiSB. 

Quel'  qti*il  fi!kt  ,i)'«Dfionçait  nne  âme  qni  aspire 
è  monter.  AHons ,  nbMes  seignears  ,  nous  atirons 
aajonrd'liui  notre  congé ,  et  samedi  nous  repar- 
tirons pour  Ja  France.  Garde, mon  ârtily-ëà-est 
le  bois  ,  aûn  que  nons  puissions  nous  j  poster , 
et  y  jou«r  le  r6|e  de  meurtrîM»  ? 

23* 
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LS   OABDI. 

bin  «  o*«8t  dn  pO«te  oA  vous  Q^uve»  laffe  la  pliâs 
belle  chasse. 

LA   PIIKCISSB. 

Je  rends  grftce  à  ma  beaaté  ;  {e  suis  une  belle 
qui  dois  tirer*  et  voilà  pourquoi  tu  dis  ,  la  plus 
belle  ch%i>w*' 

LB   6ABDB. 

Pardonoes^ittojt  Macb^Mt  ee  s'est  pas  là  ce 
que  j'entendais* 

LA  FBIR^BSSB.' 

CommentT  cofkiikientr  lire  louer  â^abord,  et 
ensuite  se  rétracter  !  O  courte  {ouissânce  de  mou 
orgueil  1  Je  ne  suis  donc  j^  belle  ;  hélas  !  je  suis 
bien  malheureoiel 

Oni*^  MadlMM  ^  vonaétip  Mi^ 


Non ,  ne  te  charge  plus'  de  fiiire  mon  portrait. 
V^wai^  9W9  beaiité.ne  .^mat  ^alat  êlre  em- 
belli par  le  pinceau  de  la  louange.  Allpua  ,  mua 
fidèle  miroir,  tiena^woUlàfiouii avoir  dit  le  vérité, 
(^Ettfi  lui  donnç  de  l*argenU)î>e  bal  argent  pour 
de  laides  ^aroleo  >  c*est  payer  jsêaéreusemeut. 

LB   GABOB, 

Tout  c6  que  vous  possédei  esl  iieau^ 

LA  VaUlCBSSB. 

Voirez,  voyez;,  mu  b«auté  se  sauvera  par  le 
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tuérUe  de  nies'doiii.  O  liéééiié  ètndU  fà%tmttk^ 
dtt  bea\i ,  hUtt  é\%àé  dt  oéê  ténipiiVûe  làaîtt 
qui  donne  »  ftkt-elle  Mlé  »  est  lûre  d'être'  louée» 
lliib  illoD«v  doiinCi-ttdi  Pàno^-^lMateMDi  !• 
lMni1ié'tf%olieÉlài#fm«r  ti^rttetf  biev^r  «it  «a 
mal.  Ainsi ,  je  sauTerai  la  gloire  de  mon  RabUetè^ 
à  tirer.  Car,  si  je  lié  Ueàlé  j^às»  ce  sera  la  pitié 
qifi  ÉlalM  fêk  fwiln éiwiimmi  my tatetrtré ;  et, 
si  je  blesse,  c'est  qne  j'aurai  4Mac  Éioiitrtr'  mon 
habileté,  qui  aurafttMWtfti  à  tuer  une  fois  , 
pIttMt ;^é«B4'atllrec  des  élçgdsi  4fm^wè  FebVie 
de  tuer  ;  et ,  sans  contredit ,  c'est  ce  qui  arrive 
quelquefois.  La  f;leAtéVéfVêûâ  éoupable  de  crimes 
déte8tahl«t,dbi!iq«e>^ilD  (Atenîr  kt  OBBommée  , 
pour  gagner  la  louange,*  biens  extérieurs  et  vains, 
DOttf  dirigeons  vers  ce  bu^  tous,  le»  efforts  e^  tous. 
les  mouvemens  du  cœur  ;  coinm#  jelai9  aujoii»- 
d'bui^  moi  qui ,  dans  la  «aule  vue  d'éfre  lifuée,. 
cherche  i  répandra  le  sai^  d'uo  paufr^  dum  k 
l^ui  mon  coeur  ne  T^ut  i^ciin  4D4|* .  . 

woîkr, 

K'est  -  ce  pas  uniquement  par  amour  de  I» 
gloire ,  que  les  maudites  femmes  aspirent  k  1» 
souveraineté  excIutfiV'e  ,  lorsqu'elles  ^ataiUent 
ptour  être  les  liiaErissBigs  db  leur^  maitrei  t 


Ou! ,  c'est  uniquement  par  amour  de  la  gloire; 
et  nous  devon»  le  tribut  de  ags  louanges  à  tout» 
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éo8       LES  PEiNES^B  V^JftOUR ,  etc. 
.dame  q^^  i^ybjnfPf ,«.^n,#«îi$nemr;  (^(f>r^  parait,) 
—  Voilà  un  membre  de  la  commune  ^i). 

cosnijif; 
f  Dieu  voQB'daiiQ^Jii  bonii^ir  A  10^9  i  .lo  soif 
furie  ,  qndi»  t^%  h  âuo^  jqpk.êtfi  lu  titr  dei 
«otret  !.. 

,     ,  LA  FBIlfCIftSK.  ,^  .      /  .       . 

Tu  U  fecfQQoattnif^  .«mi ,  {mc  Ici^  Mieei  tpà 

n'ont  point  de  t^e. ,   .     ^  ,  .   .   .  . ,  ,       i^  . 

Quelle  est  ki^l^plui  gfrftnde,  la^lqs  lîiiite 
ddme  ?  ;  -r  ^  ^  .-•,.-•-,.,  t.,  ,  . 

.    La  fklui  grosse  et  U<  plus Jougne  de  taille. 

'  "  -    •'   '    ''-eoiTAai>.   •  •    i 

lia  pWs  grosse  et  !a  ftbs^  Idngne  de  taille  !  Ouï, 
cela  même  ;  la  ^rité  est  la  yéritft.  Si  v<rtrè  taille , 
Madame^  étail'auifiî  mince  qde'mbà  esprit /une 
<le8  iceiHtaTea  dfe  ces  deitfoi6ëIlew  acfrJrit'  bonne 
pour  votre  •einture.K'èftes-TôOs  paà  h  ptlncifidei 
femme  ?  Vous  êtes  la  plus  grosse  d'ici. 

LA  PAinCISSB. 

Que  Toûlèz-Vôûs ,  l'ami  »  que  Toulez-Vous  f 

COSTABD^ 

J'ai  une  lettre  de  la  part  de  moo^esx;  pift^fts 
pour  une  dame  Rosaline. 


(i)  Ud  i)omme  du  commun  do  peuple. 

loHBSO». 
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0|i!  deiin^tftlfit^,.4o«99ta^|ee|re.  G'^tt  mi 

fworteur .  -r  i  4  J^^yet.)  Boyet»  i^owa  pounM  4^CQfi- 
]per  j  ou? rez^oi  ce  poolet^  ^  -    '^         '         •  ■  ' 

.    Je  tais  âéroaé  4  vm:  ocduow  -n  Cette.  leHre  •«•« 
bmI  ftdreaeée  ;  elle  n'etft  pour  aocmie  des  damée 
i^*é«ttt  ioû  £Ue  est  éetkei  Jac4|iieliiiette«  i  • 
-•  ^*  ■    XA'mmtttm.  "  *  ^'• 

"  Wim*  !a  IJroira ,  Je  Te  Jure.  —  Brlset  (\)  Bi  df  é , 
et  que  chaciin  prêîfe  rôrèiRe.- 

SOYKt  /tf. 

«Parle  ciel,  qne  vous  soyez  belle,  c'test  une 
»  chose  infaillible  ;  c'est  ane  vérité  <|uq.  vous  êtes 
a  belle ,  et  la  vérité  même  que  vous  êtes  aimable. 
>Toi,  plus  belle  que  le  beau,  plus  gracieuse  que 
»  la  grâce ,  plus  y  raie  que  la  vérité  même ,  prends 

>  pitié  de  ton  héroïque  vassal.  Le  magnanime  et 

>  très-illustre  roi  Gophetua  fixa  ses  yeux  sur  la 
»  pernicieuse  et  indubitable  mendiante  Zenelo- 
»'phon ,  et  ce  fut  lui  qui  put  dire  à  juste  titre, 
wveni,  vîâi^  vicî;  ce  qui ,  pour  le  réduire  en  lan* 
Bgage  vulgaire  (ô  vil  et  obscur  vulgaire l  ),  signifie: 
«  îl  vint ,  vit  et  vainquit  :  il  vint ,  un  ;  il  vit ,  deux  ; 
»  Si  vainquit ,  trois.  Qui  vint  f  Le  Roi.  Pourquoi 

(i)  L'original  dit /e  i;(7u  de  la  cire,  en  coatinaaat 
'équivoqqe  sur  1q  mot  poukl.  Jôhaso^. 
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4l#      LB8  PBINE8  AB  VâtMOVK,  ete, 
»viat*âr  Po«r  ▼oiff:PMrqiioi  Ylt-ilr  Pwir  vaincre» 
tf Vête  qoi  tM4l fVëili  ki  «ta<àiiiffr.  Que i^it^ilf 
ê§Â  WtfÊÊàîàWSéi  Qtal'irahiqtait'ttrfitf  MwNlttbie. 
«LlrédiidttflSbkiFéklfk'i^t^ire.  DtiOôlè  âé  qtrïf 

•  Du  côté  du  ^ou  Lé  HÉlp^YW  éÉt  èbHèftfei  9% 

•  côté  de  quit  Dn  oMAr  «le  la  Mendiante.  La 
•eatailBèplie  étt  odo  nooe^'  Dé  oôéé  da  q^t 
•Du  Rot  fKa»,  d«  eM^  de  too»  kt  éaas  ea  iw» 
»ou  d^im  an»  4euK«  ^aasivIiRai  t  oar  alati  m 
•comporte  la  eom^raîeoa.  Toi«  ta  et  la  Mea- 
»^nte  «-  car  ton-  liqnU4a  éftat  l'attefte  alnai^^e 

•  commanderai-je  PaaMMiK  t  le  le  {KMiflfaia.  For 
•cerai-je  ton  amour  f  Je  le  poarraif.  Emploierai- 
»je  la  prière  pour  obtenir  ton  amour  S  C'est  ce 
»  que  je  veux  faire.  Qu'éclîaDgeras-tu  contre  def 
>  haillons  r  Des  robes  ?  Contre  des  riens  t  Des 
s  titres.  Contre  toir  Mpi.  Ainsi,  en  attendant 
>ta  réponse ,  je  proDsne  mes  lèvres  sur  tes  pieds, 
»  nies  yem  sur'  ton  portrait ,  et  mon  cœur  sur 
■  toutes  les  parties  de  toi-même»  Tout  à  toi,  dans 
•le  pliiii   tendre  empressement  de  te  servir  (])• 

•  hoû  AoaiSH  a'AaMAD9 ,  à  JaequetinetU^ 

C'est  ainsi  que  tu  ebteAds  le  lion  de  Némée 

rugir  contre  toi,  pauvre  agneau  destiné  à  être 

aa  proie.  Tombe  avec  soumission,  aux  pieds  du 

'monarque;  et,  au  retour  du  carnage,  u  ponira 

(i)  Tout  ce  passage  parait  une  citation  efla« 
pruntée  de  quelque  poëme  ridicule  du  temps* 
WAâftUA'roii* 
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jMJWIv;  ■  été 

être  dliomenr  de  se  jouer  nvec  toi;  mm  ni  tir 
i-ésiite«9  paevoD  ipCortanée  »  que-  deviena-to^  eluin  l 
La  proie  de  m  rage  et  la  provisioa  de  la  caTeroe*. 
LA  raincassi. 
De  qaet  plamage  est  celui  qui  a  dicté  cette 
lettre  f  Quelle  girouette  t  ^liel  coq  de  clocherl 
^vei«yA>u8  lamais  rieo  eateadn  de  mieus  ? 

.•»-  .'■  iOTPT» 

Je  sois  bien  troiopé ,  ai  fe  /se  reconoais  pas  le 

LA  raiNCissi» 

Je  le  crois  laqa  pe^eiiMiM«maDt  Totopmè- 
niuire  serait  bieo  mauvaise  :  vous  vene»  de  ie 
liie  ii  n'y  a  q,»'uft  i 


Cet  Armado  es!  «q  Ssp^^  qof  bavfe  M  ^ 
]a  cour.  Un  caractère  fantastique,  un  monar- 
clio  (i).  Un  homme  qui  sert  de  ^ivertissemeo^au 
priuctt  et  à  ses  compagnons  d'étude. 
LA  raiHCissi ,  i  Cottard» 

Toi  9  Tanii ,  un  mot.  Qui  t'a  donné  cette  lettre  ( 

COSTABD» 

Je  VOUS  l'ai  dit ,  c'est  Monseigneur. 

LA  raiacissi, 
A  qui  devais-tu  la  remettre  t 

■ 

(i)Garactëre  fantasque  employé  dans  quelques 
ijuviu^t;»  du  tvwps.  FâUiàm. 
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ii2      LES  PEINES/imitMâVIQUB,  etc. 

"^De  la  part  âè  Moùseignear ,'  à  Madame. 

LA  PBIHCBgSI. 

Pc  gud  seigneur ,  et  à  ^oeUe  4^^  ^ 

;.    ;  QOSTAAO..-  ,.  :     -i 

De  moflsdgaenr  Blron ,  mon  bon  nattre,à 
une  dame  de  France  »  ,qu'â  appelle  Rosaline. 

Tu  t'ea  mépris  sur  l'adresse  de  cette  lettre. 
Allons ,  Mesdames,  partons.  —  (à  Costard,)  Mon 
armi,  lafese-noos'cttt»  lettre  >  on  te  la  rendra  une 
autrefois*      '■     ^  •    ' 

(  La  prineésts  9&rtavec  ta  suiie.) 


Qu^estlè^£iUt?qQêle«tb  galant?  (i) 

'         *    '  ROSAMNE. 

Fàul-II  que  je  foiis  appreàne  à  Te  connaître  ? 

BOYET. 

Oui ,  mon' continent  (>}  de  beauté. 

mOSALIHB. 

£b  bien ,  celle  qui  tient^'arc, — Bien  répliqué. 

(i)  SttUor,  solliciteur  ,  amant,  mot  qui  se  pro- 
nonçait ancienneqient  comme  Shooter ,  ceLui  qui 
tire,  Stbevbns. 

(a)  Qui  possède,  qui  contient  la  beauté. 
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&GTBiy.  ii3 

Madame  va  taer  des  cornes;  mais ,  si  tous- voim 
mariez ,  pendez-moi  par  mon  cou ,  si  les  cornes 
.manc|aeiit  cette  année. — Bien  répondu*  . 

B0S4UIIB. 

Hé  bien ,  je  suis  le  tireur. 

BOTIT. 

Et  ^el  est  Votre  daim  7 

■08AL1RB. 

Si  od  le  choisit  aux  cornes  9  c'est  Tons-méme  : 
approchez.  «—  Bien  répliqué ,  en  vérité. 

Tous  disputez  toujours  arec  elle,  Boyet  ;  et  elle 
frappe  au  front. 


Mais  elle-même  est  frappée  plus  1>m  »  Tai-je 
bien  visée  de  ce  coup'f  '  ' 

BOSABUIB.- 

'  Vonlez*Tovê  que  je^vous  aMaque  arec  nn  vieux 
proverbe ,  qui  dk;  Il  était «u  homme,  lorsque  le 
roi  Pépin  de  France  n'était  encore  qu'un  petit 
garçon,  qi|i  visa  le  bot f 

BOTIT.  ' 

Je  pourrais  vous  répliquer  par  un  autre  ,  qui 
dit  :  Il  était  une  femme  lorsque  la  reineQiDevre(i) 

(1)  La  femme  du  roi  Arthur*  qai.neipasee  pa« 
pour  un  modèle  de  fi<|^é  :  voyez  la  chanson  du 
i?(7  wd  titc  maMk,  fi^ot  U  qq(lection  de  Fercy* 

S?MV|U1S«       . 
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4i4      LBS  PEINES  t)8  L'iiMOUR ,  etc. 

de  Bretagne  n'était  ^u'aoè  petite  fille,  qui  tîm 

le  but. 

mosAMHi  f  ehaniuntt 

•  Tu  ne  petik  le  toacfaer,  1«  teadier,  le  fou- 
>oher;  ta  ne  peux  le  toocfaer ,  bonhomme.  » 
BOTiY ,  ehanianU 

«  Si  je  ne  le  peux ,  il  je  ne  le  pens, «i|e  mt  le 
t  peux  9  on  autre  le  pourra.,  a 

(  fiotaUM  ^1  Catkerme^  $ortent.  ) 
C0«i4a9« 
Sur  ma  foi ,  cela  est  bien  plaiaant  !  Comme 
lottf  deux  l'ofit  ajouté  I  ., 

MABII. 

Un  but  merreillenaeawat  vite  !  car  tout  deux 
TiAttouebé» 

Uh  but!  Ob!  remarques  bien  le  but;  um  but, 
4li  celte  dame.  Mettes  une  marqua  à  oè  but  » 
ipour  le  rticunoaltri ,  m  «eU  $t  p«ut« 

La  main  est  i  côté  de  l'arc  ;  en  vérité  la  inain 
est  bon  de  la  ligne. 

GOSTAl^O. 

Oui  vraiment ,  il  iaiit  viier  plut  préa  ,  on  jamaia 
il  ue  teaufaeva  le  but w 

BOVÉt. 

ii  ma  main  e«t  à  cOté  de  l«  %fté  »  il  ^  a  «Pf^^ 
rcoce  que  la  vOtn$  est  dans  la  ligue. 
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COtTAB». 

Alors  elle  euni  gagné  le  prix,  en  fendant  la 
cheville  du  blanc. 


Allonfy  allons ,  tos  propos  sont  trop  gras.  Yoa 
lèvres  se  salissent. 

Gosiâio  ^  à  Boy^^ 

Elle  €8t  trop  forte  ponr  fo«»  à  la  pèkHe^  Mioa* 
tm\Um  Pé&ealaaia  bqoles. 

BOTIT.  •    • 

Je  crains  de  tronver  trop  d'inégalités  dans  ta 
tvrràki  :  bdnile  nnit ,  ma  chère  ehottetle. 
{Ili^H,  a^i  que  Jfbr^e. } 
eostiaft   iêuL 

Par  mon  âqiet  nn  simple  berger,  on  paa?ré 
pajsi^n  !6  Seigneur,  Seigneur  I  Gomme  lès  damét 
et  moi  nous  l'avons  battu  i  Oh  l  sur  ma  vie,  d*ex» 
cellentes  plaisanteries!  XJoi  esprit  sale  et  vnlgaira 
quand  il  coule  si  uniment,  si  obscènement, 
comme  qui  dii^ait ,  si  k'  propos.  Armado  d'uÉI 
côté.  Oh  !  c'e»t  tin  élégant  des  pIuA  raffinés.  Il 
iaut  le  voir  marcher  devant  nue  dame ,  et  porter 
»on  éventail!  11  faut  le  voir  se  baiser  la  main  ;  et 
avec  quelle  grflce  il  hii  ffsiî  de#  sërm«iis  1  Bt  son 
page  de  l'autre  cOté;ceU«  poignée  d'esprit  !  Ah! 
ciel  1  c'est  une  lente  très-pathétique.  Sot,  ta^ 
^i ,  /a. 

(  Crii  ée  chasse  dans  ^Uàérlcar  de  h  scène^  -^ 
ÇqtWdeoH  en  eoHrmt^  \    " 
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(,6      IfS  PEINES  «EL'MIOUB,  eu. 

SCÈNE  n. 

Mtee  lien. 
DULL,  HOLOFERNE,  NATHANIEL. 

KATMAmU* 

.  Bè Térité^  ««•  feit  IwBûnUe  cba«e!  et  eié- 
cutée  d'après  le  témoîgoage  d'ana  bease  cont- 
cieoce! 

HOLOFBKRI. 

La  bête  était roqmne  voat.9a¥eB,  msaifgms, 
en  8aog;,iDÛre  cçuine  aof  pomme  d'eaa  (i)>q«i 
pend  comme  un  joj^u  ^  l'oreÂile  da  ccslo,  c'est- 
^-dire,,^le  ciel,  le  firmament,  l'empyrée  ;  et 
tout  à  coup  tombe  comme  un  fruit  sauvage  sur 
la  face  dç  la  Urra,  le  sol,  le  continent ,  la  terre. 

Mn  yérité,  maître  Holpferne,  tous  variez  agréa- 
i>Iement  vos  épithëte,8  ,^comme  le  ferait  un  sa- 
vant, pour  le  moins  ;  mais  je  puis  vous  assurer 
gue  c'était  un  cbevreuiî  de  cinq  ans. 

liOLOf^lll. 

1 .  Mimé$wi  If atb«niel ,  Mom^  cndo  (a). 

•  •         -■  '    y*  •- 

(i]  Espèce  de  pomme  jadis  fort  estimée  ;fiMi/«» 
earbonaria^    Stbivbhs^ 

(a)  Je  ne  le  crois  pai. 
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ICTE  IV.  4tf 


0&  n'était  ipts  «o  hétmd  tréda,  c'était  qd  petit 
cbevrenil. 


Tôilà  tiR6  remarque  dès  ^Tns  barbares  !  Et  ee- 
pendant  une  espèce  d'insinuation  ,  comme  par 
l'orme ,  in  9tâ  j  en  manière  d'explication  pour 
faeei^,  comme  qui  dirait  une  réplique;  ou  plutôt; 
&gitkttBrt,  poiir  montrer,  comme  qni  dirait ,  son 
Inclination  ;  d'4prèa  sa  itianière  mal  instruite  ; 
mal  polie ,  mal  élevée,  mai  cultivée ,  mal  disci- 
plinée» ou'plotôt,  illétrée  ;  ou.  plutôt  encore, 
aa^l.asaurée;  d'aller imérerlà;  pour  un  cbevrenii^ 
■KM»  htiud  ctteéê  ! 
l..^>')   .    .  .^^"^       i  ■         -         * 

J'ai  dit  que  le  chevreuil  n'était  point  an  kaud 
credo,  mais  un  petk  ehévréufl. 

HOLOttBlIk.:  •  .'*     "         '  *^ 

Double  bêtise  renforcée;  bit  eoetitt  (i)  ;  ô  môni^ 
trneuse  ignorance,  comme  tu  es  difforme  ! 
hathahi'kl. 

Monsieur,  il  nç  s'est  jamais  nourri  de  ces  dé- 
licates Iriandises  qu'oA  amasse  dads  les  livres;  il 
D*a  point,  comme  qui  dirait,  mangé  de  papier, 
ni  bu  d'encre  ;  son  intellebt  n'est  point  garni  de 
proVlsîonv  ;  ce  n'est  qu'un  animal  qni  n^est  sên- 
aibte'que  dans  ses  p&rtiesr  gromîèies.  Et,  lonqilë 


(i)  Recuite. 
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4tS  lis  PEINES  DE  L^AMOUtt  »  w. 
Dons  ▼oyotis  tons  too«  yewi  ceg  plaiktes  stérilet^ 
ffïla  doit  tkqw  iptfîrvr  de  lu  teoûPiMMSiioe  (à 
laoat  qui  «Tons  da  goût  et  da  sent)  pour  le/i  tat 
lens  qai  fructifient  «n  nmt^  platdt  qu'en  lai. 
Ciir  U  me  iiérait  auMÎ  mal  d'être  Ta^o  »  indis^s^t 
et  insensé ,  qu'an  Arieqoin  serait  déplacé  dans 
une  école  et  an  milien  de  la  science  ;  mais  ^émme 
bette  (i);  c'est  le  sentÎQieot  d'nii  Yktnx  père  de 
l'église ,  «  Qne  bien  des  gens  «uppoctient  la  tem« 
péte,  qoi  n'jûm^ot  pat  le  vant*  » 

POU. 

Yons  £têt  danx  hommes  delhr#eict  de  aciftftf 
ponTes'tous,  avec  tout  votre  esprit ,  deviner  qai 
est-ce  qnl  était  ftgé  d'un  mois  4  la  naissance  da 
Gain,  et  qui,  aujonrd'litiij»  n*a  pas  encore  cinq 
temàlnest^ 

voLOftiai. 

C'est  Dictynna,.  mon  oher  Dali  ;  Dictyiina $ 

pvti.  j 

Qn'est-ce  que  c'est  que  OIctynna  r 

HATHAHIKL. 

C'est  un  titre  de  Phébé ,  de  Lnna,  de  la  timie» 
BOLorsainu 

Xia  Inné  a?aU  an  mojM*  lorsqn^Adaaoi  n'avait 
pas  davantage;  et  elle  n'avait  pas  atteint  cinq  se* 
maines,  qnand  Adam  ajait  ses  cent  ans  :  l'alk-* 
sion  snbsiste  encore ,  les  noms  changés. 

(i)  Tout  est  bien. 
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ACM  IV.  4i9 

MHLL. 

Cela  f!tt  mtf  foi  Yrai.  La  coflasion  subsiste,  les 
bonis  changés. 

ROLOVIKHK. 

Dieu  Teuille  corroborer  ta  capacité  !  Je  dis  que 
raUusioD  subsiste ,  les  noms  changés  1 

BULL. 

Et  moi  je  dis  que  la  pollosioq  subsiste  dans  le 

changement  de  noms.  Gajr  la  Iqne  n'est  jamais 

Agée  de  pins  d'un  mois;  et  je  dis  en  outre,  que 

c'était  un  petit  chcTreuil,  que  la  princesse  a  tué. 

BOLOFians. 

Monsieur  Nathaniel,  Toulez-vons  entendre  vne 
épitaphe  impromptu  sur  la  oaort  du  ofaerreail? 
Et,  pour  plaire  aux  ignorans ,  j'ai  appelé  le  ohe- 
vreoil  que  la  pHnceaie  a  tué  »  un  prichi, 

KATBAHIBL. 

Perge  (i)  ,  mon  âîgne  monsieur  Bolorerne  # 
perge;  comme  cela  tous  abrogerez  qette  bouff^f' 
nerie.  '    \  ' 

■OLOPaaiia. 

lé  m'attacherai  un  peu  k  fallittération  Ji);  bar 
•eta  dénote  la  faeitité.  •  Ij'esttmable  iptincesse  â 

(i)  Continuez*  ,       ^ 

(ft)  AIHtéralion  ,  l*aflbctatîaii  de  choisir  ét9 
mots  qui  commencent  par  la  oiéBie  èettrek'«éM« 
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4to       LES  PEINES  1)Ef.*AkfOUR ,  etc. 

•  percé  et  bleMé  nn  |oli  tharmaDt  priekei  (che- 

•  vrei^l  ^e  deux  ams»)  Qoelqiiet»qo4  4moat  ma 
>f#re  (chevreuil  de  quatre  ans);  maii^  ce  n'est 

•  pas  an  iore,  josqa'^  ce  qu'il  ait  été  fait  sors 

•  (plaie) y  parle  coop  da  chasseur^  Les  chiens 

•  ont  aboyé  :  ajootex  L  à  sotû^  alors  le  sare-l  (che- 
»  Treuil  de  trois  ans  )  s'élance  du  buisson  ;  ou  le 

d'esprit  qui  a  prodoit  tant  de  sottises ,  pareilles 
à  Tépitaphe  dn  chefretiil.  En  roici  le  texte  : 

The  praiseful  prineets  piere'd  and  prich'd  a  preity 

pUasing  prïckct  ; 
Some  tay,  a  tore  ;  but  nota  tore,  tUl  nom  mode  ton 
'  mUktkoOémg; 
Jli^dbgtdid  yelli  putlt  tosore^  thon  tordjumpt 

firom  ihie^eti 
Or  prickM*,  tore,  or  ^oitê  tOMt,  tkp  peopU  fitU  à 

hooting»      '  .    »     '        ' 

Jfsore  bç  tore,  tfien  L  to  tore  maket  fifty  toret  ;  4 
'  tore  ti  /  ■ 
Ofone'sire  I  an  httndredmake,  by  addîng  but  one 

more  L.  ^  , 

,  f  i>pr  ^^Tf^  à  ;cfib  qnelqu^pparenoe  de-c^^s» 
^  Jfiiu|b»ft?|fer.qfi«i!eAfl»ots  tflrt,  pliM»,  et  «kv», 
chevreuil,  se  ressembjeot  datisja  prononciatioot 
que  les  vaoX%  priehet ,  torell  et  toare  ,  dési^neot 
un  chevreuil  de  deux,  detrois  et  de  quatre  ans; 
ei^n^ifti^j  dafts  Isa  chiflHBiiromaiM^  la  latlre  L 

fMli0iwqiiaÉ|fc-  ..  •  >  ;''i.>u    
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ACTE  nr.  4at 

%pfiehet,  on  le  sare,  oa.aqtrer:ieDt  \t  êore-l^Xtw 

•  cbatseurt  ponttent  une  acclamation.  Si  le  wrt 

•  e9t  sort ,  alors  Zr'ajoatée  4  tore ,  fait  cinquante 
^ioref  :  6  sore-L  !  D'un  tore  j'en' fais  cent,  en  ajou- 
»  tpnt  seulement  encore  une  L,  > 

Hare  talent  l 

Si  un  talent  est  «ne  griffe,  foyeé  comme  il  le 
déchire  avec  an  talent. 

mwiowwmsm» 

f  C'est  HB  don  que  {e  possède;  fort  simple , «h! 
forir  simple  ;  oa  esprit  fon^  extravagant^  plein  de 
formes ,  de  figures ,  d'images ,  d'objets ,  d'idées, 
d.'-^ppréhentÎQnj^  de  monvemeos,  de  réy<\latiDns; 
et  tout  qela  est  eijigendré  dans  le  ventricule  de  la 
mémoire ,  nourri  dans  le  sein  de  la  pia  mater  [i)^ 
et  mis  ;iu  jour  à  la  maturité  de  l'occasion  ;  mais 
ce  talent  est  bon  pour  ceux  d^ns  lesquels  il  est 
éigu,'[ët  je  remercie  le  ciel  de  me  l'avoir  donné. 

IfATHAllIlL.  ) 

Monsieur,  j'en  loue  Dten  pour  vous:  et  mes 
par^Qîf  SJ!e|>ft  pourraient  ea  faire  autant?  car  leurs 
gfijcçqt^,.,  sont  fort  J^ien  élevés  par  vous,  et  leorà 
filles  profitent  considérablement  sous  vous.  Voua 
êtes  un  bon  membre  de  la  république. 


(i)  La  pie-mère ,  memt>r«ne'4ii  cerceau. 
8.  2^ 
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4«      LËSl^BlKËdDËL'AMOXTB^ete. 

'  Mehcrcte  fi),  si  leurs  garçons  ont  des  disposi- 
tions, ils  ne  manqueront  pas  d'instnittion  ;  et  si 
leurs  filles  ont  de  la  capacité ,  je  saurai  leur  in- 
sinuer la  science;  mais,  vif  tapit ^  qui  pauca  h- 
qmiur  (i)  :  voilà  uneâ me  féminine  qui  nous  salue. 
(Jacqwl  nette  entre  aveé  Cottardk) 

lACQDILItlBTTfe* 

I>i<*n  vous  jonne  le  bonjour  >  monsleut  Pef* 

IfonkîearBerliinKl  c'est  éomme  t>ef«e'^«ii;et 
ti  qoelqa'ttndoil  être  perte  «.  quel-est  celoi^liu 

COVTAID^  ' 

Cht  mur» ,  idoàsléur  le  mattré  d'école  ^  e^^st 
celui  qui  ressemble  le  plus  A  utt  tottùeàu. 
holofbirk. 

Fermer  un  tonneati  !  brillante  pensée  dans  qa 
gazon  de  terre  1  Assez  de  feu  pour  uq  calllon; 
assez  de  perles  pour  un  pourceau!  cela  est  )oH» 
cela  est  fort  bien  l 

«AC^itilfBTti*  ,'.."      i;I* 

.  ^Mùn  bon  mettsteur  le  curé,  ffeites-nrtfl  ff  l^rAee 
de  me  lire  cettte  lettre }  elteéi'W  é^é  donft<ée  pS)^ 
rf..     1  II   I  1 1  <       ■  ■  ■ 

(  1  )  Certes,  ^ar  (lerciile.  Jurement  des  ancienSé 

())  Sage  est  celui  qui  parte  peu* 

(5}.P&sr./»iiHi#y),oilré<*     ' 
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Gostard ,  et  eiiv^«eià  A)jm4«  i«  f^rt  de  don  Ai- 

Bt  J^uitp,— AU  I  4ign«Çt  «ubliiqfi  Miintoi)«mi)l 
ifi  B^^kAv»  4p  loi,  ce  que  le  YQjag^ur  «Ul  de 

.   ÇAi  lum  /e  v^e^  «i  non  te  pregia  (a). 
yiçux  ^antOM^p  l  yiewx  Mantouan  i  qui  ne  t'en^ 
fçnd  |»âf,  oe  t'ajine  paf.—  (7/,  r«,  *o(,/a,  mij^  fa\ 
-— iJLyec  yytre  peroiii^iQfi ,  Monsieur  y  quel  esl^ç 
jf^nteau  de  ,1a  lettre  Pou  plutût»  conmedit  Hor 
race  I  dapi  ion. .  •  ^uelt  sqnt  le«  vers,  mon  eœurf 
xathahiikim 
Qui ,  dipa  Ji^n  ^  Monsieur  y  et  de  fort  aayan^, 
..  ^,     r  BOLOFitana. 

^  An  !  que  j'en  entende  une  strophe,  une  ftance^ 
un  verset  :  tege^  domine  {^)^ 

(i)  Lecar«i«  BapMtte,  M  à  M#ntone ,  poète 
^tip  âfs  .I9  fin  4n  qnin«iëiae  siècle  «  et  qui  ^ait 
i^  grande  eatimc(  parmi  lea  pédans.  I^^  vers  qu9 
^t4  Qplfffern^,,  est  1^  premi^  de  ^%  premiàr« 
#glog9e«  ;W4»»fjaTO]r,  , 

(a)  Venise  ,  Yenise  »  qui  œ  t#  soj^  ^«$«  Hf 

MHNMitt  oaa  ton  nyjj  .     .^  .  .  ,,.  . 
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éa(      JLE3PElNËSDBt*AII0lJB,ete. 

«  Si  l'amour  tn^a  rendu  patjtire  «  eontnieat 
•poarrai-jeCftfre  serment  d'aimer  f  Ahl  il  n'est 
•de  serment  consUfli,  que  ceni  qui  sont  fait»  à 
•la  beauté  ,  quoique  parjure  à  moi-même ,  je. 

•  n'en  serai  pas  moins  fidèle  à  toi.  Ce  qui  eM  pour 

•  mdi  cbène  inflexible ,  pour  toi  n'est  que  souple 
•roseaui-  L'étude  abandonne  ses  livres ,  pour,  ne 

•  lire  que  dans  tes  3reuz ,  où  brillent  tous  l^pUT- 

•  sirs  que  l'art  peut  comprendre*  Si  la  science 
•est  le  bot  de  l'étude ,  tè  connaître  suffit  pour 
•l'àtteiddre.  Savante  est  laiaugue  qui  peut  te 
s  bien  louer.  L1|;ndranee  est  dans  l'Ame  qui  te 
il  V6it  sans  surprise  ;  et  c'est  "an  éloge  pbdr  mtoî , 

•  que  d'admirer  fou  mérite.  Ton  d:il  lance  t'édtt^ 

•  de  Jupiter,  et  ta  tôîx  son  redoutable  tonn^re; 

•  mais,  quand  tu  nVs  point  en  courroux*  ta  voix 
•tit  une  déuce  musique,  et  ton  regard  commu* 

•  nique  une  douce 'cbaleur.  Fille  du.  ciel,. 6  ma 

•  bieu-aimée!  'pardonne  si  je  te  fais  injure,  en 

•  cbantant'avec  une'voii  mortelle, tes  louange^ 
rd'un  objet  céleste.»  ~ 

'  Tout  n^  sékiter  paU  les  apostlto|ibei',  et  i^ous 
manquet  l'accent  ;  laisset-inoi  parcourir  cette 
ebanson  «  il  n'y  a  iet  que  le  nombre  et  la  mfeéme 
d'obserfés ;  mais,  pour  l'èléganbef  la  fiieffllè ,  et 
h  cadence  do»ée^  -kk  poésie,  car^f  (i)',*  Ovide 
'■■■■■■■'*■■■  ^ 
(i)  Elle  manque  absoluncBt*  ^      — 
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►  »**fr€iiii^«r  wlHnnuMrel  'IK  puiit^^ubr  À  <}p« 

fndtMifibiiiiitid  M(iV'tôtf 'bIVffiâ?  Itàf^'itik''gè!itë 
séer  •"*--'- 

ron  (a),  on  des  seigneurs  de  la  prîncesJë'^iran- 
gère.  .,,..» 

€ioii:«  A  la  belle  mKfirMi«i«he  de  la  très-belle 
^Wft/Sm'il<^^J«b.^f^ff  i^MiewQift  les  yfciir 
WT  ^  pfimDfî.fJft  lfjl^hftr,«p»gi!^it.U  4éiii**' 
mination  de  la  partie  qai.49C4S(4!^Y^lbo»Ae^8BiM 
crite. —  •  Le  serTÎtenr  dévoué  aux  ordres  de  Votre 
Seigneurie  ;^ï{mT53l«îaobîBÎ?manîel ,  ce 

y<railt»«tqtpi  lldàyt<P^%<^Big^lè?  nWe  lettré' 

(0  Nouvelle  allosioB  ao  cbeTal  de  Banks. 
Fabhkr. 

(3)  Distraction  de  Shakspeart.  Jacqùellnette 
ne  connaît  pas  Birôll?ir^!lil  vient  de  dire  que 

a4* 
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|i8  LES  PBINBS^B  L'iMOUR ,  etc. 
•ab^ptâ» dbnéU pois  (i). Dé  U'poîi  i  ^fèÊL^mMî 
Miri  o  ^  lit  fsstti'ete  fwà  bMa.  Alldnt ,  «piMM^ 
toâtohagrÎMii^Gaf^Hi  ëikqiielftlbqr«dtC;€$  |« 
le  du  auMÎ*  noi^teCfetait  le«si»^jBUHl'rfti«MMé^ 
esprit  i«^-fjur  le  ciel  ^  ost^aum»  wtiaiièwibtteéiié 
^^Ajiiz  i  îl.tM  iM'uottteof  ;  il'ttiè'^v^t  f» 
•ait  BU  ■levtoiu.BienifriiHttVè  énMr»  èti*  toe  fih 
Teur! — Je  ne  Tenz  pas  aimer; si  j'aime  ,  ^onr 
me  pende  ;  en  oonscîeneè  i  (e  ne  le  ▼eux  pas.  O  l 
sunl^m^nt  so»  bgl  <tàl*  •  *  FmrctÊU  JwiiWiHi  4  ^d 
n'y.ava^.<|n/e  #01^  «il,». {e  «a  l'aiiMBcais  :pas^:boB 
pour  ses  deux  yeox*  Allons»  je  ne  fais  rien  dans 
le  monde,  ^neinyentir^  et^n|effiçnt^àn)^»f«iênie. 
^ar  ie  firmaqaent ,  je  .si^is  antonre^Xf  i9t  QCsl'1.9'^'^ 
appris  4  rimer ,,  et  à  être  jp^é)aQiQoUqi^i  ^  TQÎci: 
nn  écbantillop  de  qie^  rlipçs  e^  de  ma  né^on 
coÙe*  Fort  bien  x  la,  bellç  «  d^jà  ,u9.d^  Qies  soa« 
nets  ;  ce  boilSbn  de  Gostard  le  lui  a  porté ,  et  le 
fou  le  lui  a  envoyé,  et  la  dame  Ta  en  sa  posses- 
sion. Cher  bouffon»  cher  ibb«  4»me  pins  obère 
encore  1  — Par  rûnivers',  je  rn^en  mocqnerais 
comme  d'ane  épingle ,  si  les  troia^  antres  parta- 
geaient ma  folie. — En  Toici  nn  aVec  nn  papier. 
Dieu  ▼euillç  kûfiiirela^cede  lonpîrcf  d'amonfi 
(Tt  monie  9ur  un  arbre,) 


(1)  Allnsion  «n  teint  de  Busalliie  ;  qal  duM 
foute  U'pUfc^  «st  repTf  sfiAtée  o«mjtie.ii^  JkiMilé 

très -brune. 
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.:  ILest  atto|i!^  ;  par  le  «ièl  t  FMitMis ,  cber  Gâpf- 
don.  Ta  l'as  frappé  .diuM^(ftffit^  Éècbe  fom  U 
mamelle  ganche.  ^ilMHMMHin»  des  secrets  1 

«  Le  soleil  dorô^iiv\doQiK  f^at  un  aassi  doux 
ffhili^r  à  U  rose  ha«i«cftéA  ëetia<ffaldkei«t)fée^a 

•  matin,  que  le  premi^  raîyjàadettés  beaàryenXy 

•  tombant  sur  la  «psée  dq^jil^ys  »  que  la  nuit  m 

•  fait  couler  surmesjoue8.^fca-li^pji;;geftUe|)^^ 

•  avec  moins  cPécIat  au  travers  do  sein  transpaf 
•rent  de  Ponde^  qi^lt^cl^jf}^  ta  beauté  au  tra- 
»▼«»  de^  mes  larmes.  T.a  brilles  dans  ^chaque 

•  larme  ipi^ 'je "t^ritd  fcflfeune,  côminë  un  char, 
•porte  ton  imag^^  ^ »é«ffè^iVêë 'elle  et  triom- 
»p|fi.  ^  fif«,i»eiim^  Pa^fipe  Mtilfinf nt  i^rdec 
»oe«  larmef  qui  *e^|^P^fnt^jkp|  mes  yeux ,  et  ta 
•j  Terras  ta  gloire  éblâtér  qans  mes  douleqts» 
/«iki^^tbi  dlilaiir^  ÀkViiroii^&ïsîarmes  i^e  ces. 
ié^édi  de  b<^léir^el^ès''iieryïroiit  de  miroirs 
ijfh^r  t^êcl^  W'i>eài^' '<y 'i^&è^  4es'  reines  I 
i  qttë  tù'  es  ifnèdmparaVlet lâi^I^lèis^  de  t'I^omme 
>1ie  tiettk  le  o6^Vdi/;^'éiiiik^]^''  rezprim'ér.» 
OoniRHnDkt  nu  ferai*Je  ovBnalm'fties  peines  ?  Jo 
▼•MUMir  IditfUrKittpiifif  MtoMiifMttlIl^flilIige» 
çmÊmB  WA il%idoit0«u9HèBé;vMilfals ^^iHènrt 
en  cp  lieulfAntln^.it  /'«mrf,  Longueviite  parait. 
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iH      LES  PËINËSill^  jET^OUB ,  etc. 

¥oilà  des  vert  qui  ont  coulé  d'aoe  veine  du 
foie  (i)  i' cela  Vôùs^ilfd^dfné  chair  mortelle  |  noe 
divinité,  bne  déésb'é'^unè  |éunè;  We:  pure,  pure 
idèlfltrië  1  'I^lea'  âoiît  *  amende  ,  Dieu  noua  a- 
mende  TNdiîi'^^^oMmâ  Wn  fourrôyéa  du  droit 
ckemin.  -^^-«A^'    ^'^-^  ' 

Par  qui  enverrai -je  ce  .aMMUstl  £tttiMidtfJje 

quelqu'un!  —  Douç#.«9f ntn . ..  i 

ici  com'ipp  uiîi^demi-4f,çi^^pi'C|îyi«§fl,A>4a«»^ 
œil  attentif  ^ng^  sur  k^  inaljiçi^u;^  if^^pp^én^ 
et  çénètri  leu]çi^jaft9Çets,  %C0Fe  ,^  sac^Aïu-mou^ 
lin.  0  ciel!  nje^^^cçu^,  «çy?.}jrçij^çUgj;aiW^ft^** 
subi  aussi  ?»  mgtajpagffj^ose  j^.^^  4»^Ç|M«e& 
dadkuoWulpIat!,  ;,,,,,,  _.^^^^,   ^^,  ,  ,   , 

DtJMAÇIlI.  ^ 

*' O^^dlvine  Catherine  t  V  i    ^  '        ,      ... 


pçrçl^i 


ii^ç,^mif^ra%S .  ^iiji.i .  :  r. 


^JPariç^i^UfWt^ffArrfiiM&lJi^tgoitr  éfonner 


(,)  te  ^^aie  étigt  au^^iyi^i^jç^ 
•lege  de  1  amour,    f^Wg^^,  ,..; 


^giit4^  Qomm  te 
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ACTE  IV.  i^ 

ntfOH ,  à  part, 
'   Jore  encore  par  la  terre ,  qu'elle  ti*eBt  pat  an 
eorpt'inottef  »  et  je  teâdmie  Ifl  un  démenti  net. 

^      DUMAllIB. 

Sa  chevelure  d'ambre  surpasse  la  noirceur-de 
Tambre  même. 

BiBOir,  à  part. 

Fort  bien  remarqui^»  on  corbeau  couleur  d'am«' 
hre. 

DDUAIIII. 

Aussi  droite  qu'Un  cèdre. 

Biaojr,  à  part. 
Arrête  9  te  dis-je  :  son  épaule  est  dani  tin  état 
de  grossesse*. 

nOMAUlB»      . 

'  Aussi  belle  que  le  jour.     >  ^ 

BiBOR,  à  part;. 
Oui ,  que .  certains  jours  où  ie  lolêil  ne  bdlle 

pas.     ,  '  '     .    ■: 

Dimiutt.     .       ,  •  ■     ' 

Oh  I  si  mes  vœux  étaient  remplis  1 
'i.oiiGDByu.LB  ,•  d  part, 
..  Et  les  miens  aussi! 

LE  hOïi  â  pari. 
f  Et  aaoi»  les  miens ,  par  le  ciel  l 
'     •      '  '     '   ■       Mon^àpart,  .     .    m^ 

^  Et  4ue  le  ciel  exauce  ansii  Ict  ialeas  !  N'est-ce  ' 
(làin'nn  bop  motr  /•       . 
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^^      LES  PEINESrpEVTWïOUR ,  etc. 

,  .JfijïOf»4rAii  t*Oï^Wie|-;,i»aw  elle  e^  ime^iflrre 

au»  ri0x%  4»P8  «M?»  49^H  ♦  f  *  fl»**  9P  fty^HB  *  W 
aouTénir  d'elle. 

BiaoN ,  à  part. 

Gomme  une  fièvfc  dans  votre  aahg  1  Hé  bieM 
alors  aoe  incbion  la  ferait  cçuler  dans  ma  palette. 
O  charmaate  flbéprîéel 

U  veux  relire  encojr?  rp4ç  que  j'ai  composée. 

BIBON,   f^fif^^h 

Je  vais  voir  encpre   comment  l'amour  diver- 

sï&fi  les  pro^tictioos  de  Vèsprit, 

DCUAiirB  lit  sa  pièce  de  vers, 

«Uo   lour  de  mai,  iwalhettreux  jour,  (mai  de 

■  to*ut4e'm  °*  ^"*  *®  moU,,4e  l>ttMWir)  un  «n#nt 
n*     t  des^pius  beiies ,  ^e  jouant  dans  le 

•  vituneflen.     **^">r'fs'  •     ,   .     - .     .  ., ,     ,        • 

j    u  é    •  ;  iï  vit  le  tépbyr  invisible  s  ouvrir 

•  MgM  '»•*'•«». 'te„  i^mL  veloutée..  LV 

•  un  passage  i  trk     ,  i.     u  a     ikï 

^    .  .  .  oiiz., .enjcia  son  bonheur.  AhS 

>mant,  triste  et  iaiv  ^"^*,      ,  .   .  • 

...  .,  '  '*  \       le  zéphyr!  aue  n^  Ru»tric 

.d.t.il,  que  neîsoii^j^.,  ^^'tealsfbéf^s!  rosicbir- 
.triompher  com^  Jup^  ^^  J^  j^^^.,  ,^  ^„^jUj, 
.mante,  m.  main  a  juré  .  :^,,U^h  pourle 
.de  ton  épine: ce  serm^t  ,  ,^^  ,.,^  ^  ^^^iuj, 
•jeune  âge;  pour  cet  âge  qui.  .  .  t,  .„_  y 
•  la  rose  7  Ah  I  né  fai^impotè  pk.  *«•  ««...*,..; 
.pMoi.,e.„i.ae^JfavU'afc  V    '"'  7;Î:: 

»  qu'une  Ethiopienne,  et ,  abjuraUPiitifiS?  ^^  ^^ 
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»  rilfUgçyyU  f^ï  mortel  pv  excèiB  d'^inaiw  •  Jd 
Jilfi  ^Qj4;rif»i  pps  v^rs  «  9(  qjuelques  autrei  ii^et 
^iiçfffe  pU?^  sîmpicf,  qui  lui  exprimeront  lef 
p^in^Bf  et  k»  pcîv^tilofîs  de  mon  «tncère  «moiir. 
^t  qo^  1^  ?9odrai9qne  I9  coÂt  et  ]Bir9a»  etLon- 
gii^efiUf!,  ^s^eat  ani|ip«  4n09Î  !  I^e  mal»  90r?aat 
^'pxffn»ple«p  D)al»  UyiexaU  mimlropt  de>l»iiQate 
^)i  parjpice  ;  U  loUe  deTMiil  'mnopenief  quand 
tA^t^PilKtag«|kt* 

«oiiairiTiLM  »  te  montrant  tout  à  coup, 

Dajnaipe ,  ton  amoar  n'est  pas  charitable ,  de 
couhaiter  des  compagnons-d'infortane  en  aq^our. 
-^"^ons  poQveK  changer  de  couleur,  et  pâlir; 
ppar  moi^  je  rougirais  d'avoir  été  entendu  tenir 
parielî  langàgç .  et  surpris  dans  ce  ^ommeil  de 
•écurité. 

u  MI  I  ioHant  à  soif,  tour,,  ft  abordant  bruf* 
auement  tongueville* 

Plqof,  Tftipi,  vous  rpiDg^fj^Ej,  fous  |l|e^  dfti)^ 
i^  l^glff^  cas  55^  Iwî  .Yfli|8  Iq  re|>ffiPW,  e>  YQ«» 

^ip  if^^x  (pij^  çl^  çpïip?i)l?i  yçpf  n'aimer  P^a 
^f^;  ^9P I  Longff^viJle  «'a  jamaif  çpippQsé  df 
yf^V  Pfif'  <sH«  i  iapaip  U  n*a  wrré  ses  bran  e« 
Gip^  fU^kjtrÇ  ^1^  seio  arooQreux  9  poqr  contenk 
1^^  ^l^f^  i^e  sQn  coçHr  ?  J*jfe*«ii  eP?eloppé  dea  om- 
%tfif  4ç  pç  frvMfPQ  »  «H  je  TOUS  observab  tout 
4!W  »  1î^  i'^  ^*^  P^^**^  ^^^^^  ^^'*  ^'^  ent^da 
TPff^PVfffîiM^»  «*>«»,  pbaervé  TOtre  coAttminoe» 
IH  ^f  ^^^\  IÇiWpi^  qa'fi^kilMt  votre  aeia;  j'ai 
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biea  i«marqaé  toos  les  symptômes  de  Totre  par« 
flioo.  «  Hélas  1  s'écriait  l'un.  OJapiteici  criait  l'aii- 
tré.  L'an: sa  chevelare est  brillante  comme  l'or; 
l'aotre:  sesyeox  brillaos  comme  le  cristal,  (à  Lan* 
gucvitte,  )  Vous,  tous  toaliez  tioler  Totre  foi  et 
Tos  termens,  ponr  la  conquête  de  ce  paradis,  {à 
J)umaine>)  Et  vous,  Jupiter,  disiez-vouB,Tiolerait 
•es  sermens  pour  l'amour  de  ma  belle.  — Qno 
dira  Biron,  lorsqu'il  viendra  à  apprendre  que 
vous  avez  violé  une  parole  jurée  avec  tant  do 
Eéle  et  d'ardeur  F— Obi  comme  il  vous  accablera 
de  ses  railleries  l  Gomme  son  esprit  s'égaiera  à 
vos  dépens  1  Gomme  il  triomphera  ,  comme  il 
sautera  de  joie ,  comme  il  rira  aux  éclats  !  Pour 
tous  les  trésors  que  j'ai  jamais  vus ,  je  ne  voudrait 
pas  qu'il  pût  m'en  reprocber  autant, 

BllON, 

Me  voici  pour  châtier  l'hypocrisie.  (//  descend 
de  l'arbre,  )  Ah  !  mon  cher  souverain  ,  je  veut 
prie,  daignez  me  pardonner. . .  Goeur  généreux, 
vous  sied-il  bien  de  reprocber  à  ces  malheureux 
reptiles  d'aimer,  vous  qui  êtes  le  plus  amoureux  F 
Vos  yeux  ne  portent-ilà  pas  l'image  d'une  belle  f 
N'est-il  pas  certaine  princesse  qui  se  peint  dant 
vos  larmes?  Vous  ne  voudi-iez  pas  vous  parjurer, 
c'est  une  chose  odieuse;  allons,  il  n'y  a  que  det 
ménestrels  qui  aient  la  manié  de  faire  des  son*  * 
nets.  Mais  ne  rougissez-vous  pas?  Oui ,  toos  troia 
n'avez-vous  pas  honte  de  vous  voir  ainsi  surpria 
tt  convaincus?  Vous,  LopgueTÎlle)  Toof  avex  vu 
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une  paille  dans  l'œil  de  Dumaine  ;  le  roi  en  a 
va  une  dans  vos  yeux  à  tous  deux  ;  mais  moî»  je 
découvre  une  poutre  dansToeil  de  tous  trois.  Oh i 
à  ^quelle  scène  d*extravag^ance  j*ai  assisté  ;  de 
combien  de  soupirs,  de  gémissemens,  de  dou- 
leur ,  de  désespoir  ,  j'ai  été  le  témoin  1  Avec 
quelle  patience  je  me  suis  tenu  assis  et  coi ,  pour 
voir  un  roi  métamorphosé  en  moucheron  !  Four 
voir  le  robuste  Hercule  dansant  une  gavotte ,  et 
le  sage  Salomon  entonnant  une  ariette,  et  Nestor 
jouant  au  jeu  d'épingles  avec  les  enfans ,  et  le 
CTynique  Timon  riant  de  vains  hochets!  — ^Où  git 
ta  douleur,  dis-le  moi,  mon  cher  Dumaine  ;  et 
toi,  mon  cher  Longueville,  où  est  ta  peine;  et 
où  eét  le  mal  de  mon  souverain  ?  Tous  au  cœur» 
n'est-ce  pat  F  Holà!  qu'on  apporte  un  cordial» 
Titel 

il  aoi. 

Biron  ,  tea  railleries  ont  trop  d'amertume  : 
•ommes-nons  donc  ainsi  trahis ,  et  exposés  à  tes 
regarda  indiscrets  F 

Biaoïr. 

Ce  n'est  pas  vous  qui  êtes  trahis  par  moi; 
c'est  moi  qui  le  suis  par  vous  ;  moi ,  qui  suis 
Tertneux  et  sincère;  moi,  qui  regarde  comme 
vn  crime  de  violer  le  vœu  dont  je  me  suis  lié  : 
j6  sais  trahi  d'entretenir  société  avee  des  hommea 
IHvoles  et  de  cette  rare  inconstance.  Quand  nae 
▼errex-Toos  rien  éçfuù  en  rimes  r  ou  pousser  dea 
foopira  pour  ooe  femmef  ou  dépenseï  une  seule 
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tointite  de  mon  tempi  à  ni'ajiistêH  Qoâiid  ètf- 
ttend^et-TOu^  dîrè  tivie  jt  Ibtfe  ùbé  tàâîii ,  un  pic4, 
nh  vftage ,  an  oeil,  doé  démarche,  tine  fcônte- 
tlaoce,  nù  soarcil,  oûe  ^orgc,  anecéîntare,unc 
lâmbef.... 

{Biron,  va^nt  arriver  Coftard,  veut  t'ehîgntr.) 

Ib  boi. 
Arrêtez. —  Oii  courez-vons  si  vile?  Est-ce  un 
iioinme  honnête,  ou  un  voleur,  qui s'eniaitavec 
téttè  précipitation  ? 

iiiàoif . 
Je  fuis'  Tômour  ;  Bel  amoureux ,  laisset-moî 

{/adlàefinttte  et  Côstard entrent.) 

lACQCKLlifàTTB. 

<   BîCtJfcétftetV^elefoil 

LB   BQU 

Quel  présent  as-tu  là  ? 

COSTA BD. 

Une  certaine  ^raluson. 

LB  BO^. 

Que  fait  la  trahison  ici  F 

COSTA  B>. 

Elle  n'y  fait  rien ,  Seigneur. 

LB    BOI< 

.    Si  eUe  é'j  gAte  rien  non  phiB,  la  iMUibtf  M 
toi ,  ailes  tout  deux  en  paix  eoëéiobUs. 

tAe<^tttil«^à. 
'  J&  eoiijtye  Yio^re  Altëisë  de  fmh  tiré  tttté 
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lettre  :  elle  est  suspecte -à^  notre  curé  ;  il  a  dit 
^•é'o'étatt'ime  tnhiàop.. 

'  BiroD,  ÎÎB'ëz-la.-^àl  fdeqàelineiie,)  Voîithnà^ 
tu  éctle  Ictkrt  f  . 

lACQUBLIIfBTTK. 


LM  ROI  ^  àCoitaf'd: 
D'où  la  tiens- tu? 


De  Dan  Adramadio^  Dcfti  Adramadioy 

Hé   bien  1   que  se  pÉi^A^  ddiic  ett  rout^ 
Pourquoi  la  déchirezriraii»  î 

Une  bagatelle ,  nooritviferaln,  une  bagateUe: 
9'en  aonoeTç^  aucqqe  in^oiét^^.;  .  . 

Ell|e  iiH  A  eAna^dà  XmMe  <^ ftmMà  voir, 

DQii«iva&* 
Bb  1  o'etl  l'écrfîtaM  de.BtoMv^^eil'i'Maiftfoi 
«a  b««.  (  U  ramoêê^  (ûê  monômgQ,  )  ) 

«uoÉPtd^DMahf.      • 
Ab  t  hUibééiie  iiàta'rd ,  ta  é^  n'S  ))6dr  me  désbo- 
itortT.^it  suis  cdn^^bfe ,  tttott  soQVêlikiii ,  côu- 
patyle  ;  fe  Ittiodtfftiiè ,  jt  faYbuè» 

H  d<  «îtibit  
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■au»*. 
Vont  êtes  trois  fous ,  f«i  vous  mo^oea  d'«a 
quatrième  (on  covBaemoi  «pour,  oompléter  le 
plat.  Lùi>  et  lui»  et  yoos^  mon  fooTeraÎD^  et 
moi ,  iommei  des  filodz  en  amour ,  et  nova  mé- 
litODS  la  mort.  (Montrant  Cotiardet  Jacquelinette») 
Congédiez ,  je  tous  prie  »  ce  tÛ  anditi^ire  >  el  }• 
TOUS  en  dirai  davantage. 

DUMAIHS. 

A  présent  nous  sonnne»  es  nombre  pair* 

•    aiB>v.  '. 
Oh  !  oui ,  oni ,«  Mms  somnet  quatre.  —  Cet 
tonrter^px  a>»  ip^fitrllf  e 

iV  «Olr    • 

AUonf  »  mes  amis,  xctirei-Toas.  Fartei* 

•  •    •'■'•coitta*.'    • 
Oni  9  que  lev  iifaiifnèites  gens  t*ett  aSleni,  et 
que  les  traîtres  restènf.-  ^ 

{Cmtuté  tt  ^efoèlimm  s'mi  vernie) 


i  Met  ebers.sfeSgatQr»,  mca  olœra  éudurenx , 
embràssons-noop  ;  soaa  somme»  aussi  fidèles  è 
nos  sermens ,  que,  let  pcyfjeiU  4Ue  la  chair  et  le 
aang.^La  mer^aura  tpujourf^jioo  flux  çt  r«fl«a  )le 
ciel  montrera  tbujoors  sa  face  étoilée;  le  aan^ 
Jeune  et  fougueux  n'obéira  jamais,  aux  eonseila 
de  la  froide  vieillesse.  Nfous  ne  pouvons  noua 
écarter  do  bot  pour  lequel  nous  sommes  nés» 
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Ainsi  »  noQi  sommet  coatraints  »  de  toutes  ma- 
nières ,  d'être  parjures. 

u  aoi. 
Quoi  1  les  lambeaux  de  cette  lettre  déchirée 
contieanent-ib  quelques  rimes  de  ta  composition? 

BIROir. 

S^encontîeonent,  dites-rousf  Hé!  qui  peut 
Toir  la  céleste  Rosaline,  sans  incliner  devant 
elle  sa  tète  vassale ,  comme  le  grossier  et  sauvage 
Indien  se  prosterne  à  la  première  ouverture  des 
portes  brillantes  de  l'Orient?  Qui  peut,  ébloui 
de  son  éclat,  ne  pas  humilier  son  front  jusque 
baiser  la  poussière?  QuqI  oeil  audacieux,  fùt-il 
perçant  comme  celui  de  l'aigle  9  ose  fixer  ses 
célestes  regards ,  sans  être  aveuglé  des  rayons 
de  h  majesté  f 

et  £0t. 

Quelle  passion ,' quelle  fureur  s'eïkt  tout  à  coup 
emparée  de  toir  Ma  bien>a!mée , la  maltresse  de 
la  tienne,  est  une  lune  gracieuse;  ta  Rosaline  n'est 
qu'une  étoile  de  sa  suite  ,  dont  l'éclat  s'aperçbitt 
à  peine, 

aiioir. 

Mes  yeux  ne  sont  donc  pas  des  yeux ,  et  je  ne 
suis  pas Biron.  Obi  si  le  cielvoulait,  pour  l'amour 
de  moi,  changer  le  jour  en  nuit!  Les  plus  belles 
couleurs  de  tous  les  teints  s'unissent  dans  ses 
btrlles  joues ,  et  de  cent  attraits  divers  font  une 
grâce  unique  9  où  rien  ne  manque  de  tout  ce  que 
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fe«t  ftbfetthét  16  déàit.  Ptet^^tiïôt  fil  tr'oWi^tre 

de  mille  ▼oiz.  Non  ,  loltt  4é  fAoi  ;  rhéflôHqii^ 
fardée  1  elle  n'en  a  p»  be«oin.  Ce  sont  les  den- 
rées cofmmiQeft  ^ui  dbt  èetdm  'de  Tèlogé  da 
Tendeur  :  eUe  »  elle  ^rpast^  la  Idnange  ^  et  « 
éloge  imparfait  la  ternit*  Un  ermite  flétri ,  nié 
par  cent. hivers ,  pourrait ,  en  se  mirant  dans  son 
t>el  œil,  secouer  les  glaces  de  cinquante.  Lafoe 
dé  la  beauté  rend  à  la  vieillesse  un  coloria  qui  la 
rajeunit ,  et  ramène  vers  le  berceau  de  l'enâuice 
le  bâton  de  la  caducité.  Obi  c'est  le  soleil  qai 
'fait  biiller  tous  les  objets. 

i  il    Lil'  aoi. 

Tàr  le  ciçl  !  ta  maîtresse  est  noire  comme 
fébéne. 


,  L'ébène  loi  reiiemble-t-eHe  ?  O  boîs  4itin! 
une  feinme  faite  de  ce  bois  serait  le  bonbeur 
suprême»  Qni  peut  ici  me  faire  prêter  ferment  t 
Qù.  est  le  Ixvre  sacré,,  afin  que  je  jnre  que  b 
beauté  est  imparfaite,  si  elle  n'emprunte  pas  le 
regard  de  ses  beaux  y.epx  F  II  n'est  point  de  bcao 
visage  ,  s'il  n'est  noir  comme,  le  sien* 

Ll  101. 

O  pâradolce  I  La  ciouleûr  noIré  est  le  symbole 
de  l'enfer',  là  couleur  des  prisons  et  du  sombre 
Visagb'dè  là  buit  :  et  les  deux  cohvleoAent  k  U 
btauté  la  plus  parfaite,  " 
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AlEON. 

Les  démons ,  pour  noas  tenter  plus  •ûremeot» 
pi^nnent  la  forme  des  anges  de  lamière.  Si  les 
soardlsde  ma  belle  sont  tendus  de  noir,  c'est, 
de  douleur  de  ce  qu'un  fard  mensonger ,  une 
chevelure  usurpée,  séduisent  les  amans  par  une 
ftiUBse  apparence.  Bosaline  est  née  pour  ériger 
le  noir  ^h  Keànt^  ,  car  les  cduletirs  natut^Ûes 
font  maintenant  prisée  poii^  un  fard  artificiel  ( 
&mû  te  nmgt  ,  pour  éviteir  l'âlf^ont  d'e  cet*te 
méprise  ,8e  peint  en  noir ,  afin  d'imiter  le  sôtircil' 
de  Rosalioe. 

€'est  aussi  pbur  tui  ressembler,  que  les  Vamo^^ 
neurs  sont  noirs. 

SOflCtTIVILtl. 

Et  c'est  depuis  son  temps*  que  les  charbonniers 
passent  pour  beaux. 

LE    MOI. 

Ta   que  les  Ethiopiens  se  vantent  d'un  tein< 
agréable. 

U)]|«VBTILn. 

Aujourd'hui  l'obscfurité  n'tf   plus    besoin  de 
flambeaux ,  car  le»  ténèbreè'sont  lumière. 

Brtioir. 
Tos  maîtresses  n'osent  jamais  s'exposer  jk  U 
pluie  ,.de  crainte  de  vpir  itiur»  Gonleiurlaféea^ 
s'effacer  de  Ikuis  joues. 
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Il  ne  aérait  pat   mal   que  la  vôtre  l&vftt  leê 
tiennes  ;  car  ,]  à  i^oa'a  {parler  ft'anchement ,  je 
troa^erai  un  plus  beau  visage,  fae  le  tien,  qui 
n'a  pa9  été  laré  d'aajourd1iui« 
Aiaov^ 

Je  TOUS  convaincrai  que  Bosaline  est  IbeUe^ 
on  fe  parlerai  jusqu'au  jour  du  jugement. 

IB   BOU 

'  Dans  ee  ten^p«-là  iinl  diénptqn  ne  t'^^wxwmnUn 
autant  qu'elle. 

Je  n'ai  jamais  rn  d'iiopMse  mettre  on  anid 
grand  prix  à  une  apssi  vile  denrée. 

iokgdBvillb  9  montrant  ton  soulier^ 
Regarde  ,  voilà  t»  maîtresse  f  compare  mon 
pied  et  son  visage. 

BiioJr. 
Quand  les  mes  seraient  pavées  de  tes  jeux , 
ce  ne  serait  pas  encore  assez  doux  pour  sea  pieds 
délicats* 

noiiAiiiB. 

O  vile  comparaison  l  Alors  In  rue  verrait  font... 
comme  si  elle  marchait  sur  la  tête* 

LB  BOI.    ... 

A  quoi  bon  tous  ces  propos  ?  Ne  sommes-noai 
pas  tous  amoureux  t 

MBOir. 

JUeo  n*99t  fikLB  certain  j;  et  par  là  toi»  parforif  • 
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Ll   tôt. 

Hé  bien  I  fiaifseï  doao  ce  faia  dialogue  ;  et 
toi ,  cher  Biron  »  proiiTe-Doot  à  présent  que  notre 
tmonx  e«t  légitime  »  et  que  aptre  foi  n'efct  pat 

violée. 

Oui)  vraiment,  rends- no^is  ce  lenrlce.  £zcuie 
et  Aatte  un  peu  notre  faiblease. 

lO«QaBTlW.I« 

Oai  9  quelque  arment  qui  nom  autorke  à 
poursuivre;  quelques  toars  de  ton  esprit,  quel* 
qoes  défiiites  aabtiles,  pour  daper  le  diable, 
i>ijirAtif««  - 

Qnelqne  apologie  pour  notre  parjare. 

BiaON.    ^ 

Oh  !  II  y  a  plas  de  raisons  qu'il  n'en  faut. 
Allons,  attention,  soldats  de  l'amour.  Considé- 
rez ce  que  TOUS  avez  juré  d'abord,  de  jeûner, 
d'étodier ,  et  de  ne  voir  aucune  femme  :  trahison 
notoire  contre  le  royal  empire  de  la  jeunesse. 
Dites ,  pouvcz-vous  jeûner  ?  Vos  estomacs  sont 
trop  jeunes,  et  l'abstinence  entendre  des  ma- 
ladies. Et,  lorsque  vous  avez  fait  vœu  d'étudier  y. 
cheu  «eigneurs ,  chacun  de  vovs  a  fait  un  par- 
{wre  à  son  propre  livre  :  pouvez-voos  toujoura 
ri^ery  et  tenir  les  yeux  et  l'attention  tendus  r  £t 
quand  est-ce  qoe  vous ,  Seigneur ,  ou  vous  ,.  ou 
VMHIB  ,  avez  trouvé  le  fondemeut  de  l'excellence, 
46  rétud«|  uni  la  beauté  4u  visage  d'uDelemçaef 
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C'est  des  yeux  des  femmes ,  qae  je  tire  cette 
dôciHiie.  Ellds  sonf  le  fdvdr,  lé  texte,  le  lirre, 
F!s(C)àdémie ,  d'Où  jàiffit  Ift  traie  àaftame  âé  Bro- 
liiéthëe.  Tous  les  effbvts  de  Vétttèe  eifohaftiènt 
les  esprits  de  la  Tie  dans  les  artères ,  connbe  le 
mottTement  et  ane  action  long-temps  continués  y 
fiitigiient  lès  nerfs  et  la  tigaent  dû  X^yagèdr. 
En  jurant  de  ne  ponft  regarder  le  irfsage  ^*«në' 
femme,  veus  avea  «n  otia  fait  un  parjure  k 
l^usal^  de  rot  yeto,  et  à  Tétade  néBae^  q«i  *st 
la  principe  et  T^bjet  de  votre  teev.  Car  où  est 
dans  .le  monde  l*auleiir  ^i  àotsùit  d'auii  claire» 
idée»  de  la  beauté ,  que  Tcûl  d'une  femme  F  La 
science  n'est  qu'un  accessoire-  à  notre  individu  ^ 
et ,  partout  où  nous  sommes ,  potre  science  y  est 
aussi  :  or,  quand  nous  nous  contemplons  nous- 
mêmes  dans  les  yeux  d'une  femfne  »  n'y  voyons- 
nous  pas  aussi  notre  science  T  ^ous  avons  fait 
^u  d'étudier ,  chers  seigtieurs  ;  et ,  par  ce  V(eo , 
nous  avons  manqué  de  foi  à  nos  livrés.  Car, 
quand  est-ce  que  vous ,  mon  souverain ,  ou  vous, 
ou  vous,  avez ,  dans  une  profonde  contlefmplatîon , 
découvert  jamais  autant  de  feu  poétiqae ,  que 
ro\is  en  ont  <fommuniqué  les  yeta  brilians  d'une 
belle  f  Les  autres  arts  iodolehr  fêlent  eiïfpri* 
sbnnés  et  oisifs  dans  le  cerve^Hi ,  et  nti  proddiseflft 
que  des  savaus  stériles  en  pratique ,  q<ii  «boa- 
tfehtraTemeht  (][uélque  moisson  deleors  j>éèibfet 
travaux  .'mais  l'amour,  étudié  d*abord  dine  hàf 
yetts  ^^nne  btUe.,  ofe  Vit  ft$  vmftimMtàé  têt» 
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Kàheîûté  'un  cèi^eao  ;  porté  par  le  moaYement 
fié  'tbàê  left  élétaéns,  il  court  aussi  Tîte  que  la 
^éliftée  dans  toutes  îes  puissances  de  l'homme  > 
et  doifbè  ft  chaque  faculté  une  double  force ,  qui 
l*étfeVe  àû-dessus  de  ses  fonctions  et  de  ses  offices;, 
fl  a|6utè  une  Tue  précieuse  à  l'organe  de  J'œil  ; 
lèl  yeOx  d'un  amant  peuvent  éblouir  l'œil  d'un 
àîgte  ;  l'oreille  d'un  amant  saisit  jusqu'au  plus 
faible  son  ,  où  l'oreille  soupçonneuse  du  voleur 
ii^etitend  rien.  Le  sens  de  l'amour  est  plus  dé- 
fteât  y  plus  sensible  que  ne  le  sont  les  tendres 
antennes  de  l'insecte  qui  porte  sa  coquille.  Bac- 
ébos  même  n'*  qu'nn  palais  grossier,  au  prix  du 
goût  délicat  de  l'Àmonr.  l'Amour  n'est-il  pas  un 
Hercule  en  Taleur ,  sans  cesse  attiré  par  les  par- 
fums des  pOBiiltiéa  dorées  des  Hespérides  ;  subtil, 
comme  le  Sphjnx  ;  aussi  doux,  aussi  musical  que 
la  Ijre  brillante  d'Apollon  tendue  de  ses  cheveux 
d'or  î  Et ,  lorsque  TAraditr  parle ,  tous  les  dieux 
de  l'Olympe  s'assoupissent  aux  doux  accens  de 
sa  voix  harmonieuse.  Jamais  poète  n'osa  toucher 
une  plume  pour  écrire*  qâ'il  ne  Teût  trempée 
dans  les  pleurs  de  l'Amour;  mais  alors  ses  fvrs 
charmeraient  les  oreilles  les  plus  sauvages ,  et 
feraient  entrer  la  douceur  dans  le  cœur  des  ty- 
rans. Voilà  la  science  que  je  puise  dans  les  yeux 
des  belles.  Elles  étincëlent  du  vrai  feu  de  Pro- 
ihétbée  ;  elles  sont  le  livre  ,  Tart  et  Tacadiêmie 
<ïoi' dévoilent ,  qui  renferme  ut  et  qui  'ratretten* 
neot  'i^iAhtA  i  et  >  vant  dlet  ,>  nul  ^loofine 
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n'excellera  dans  aucune  perfection*  Ainsi»  toim 
étiei  des  insensés  d'avoir  violé  la  foi  qoe  ¥Oiia 
deviez  aux  femmes;  ou  vous  serez  des  insçntéa 
en  tenant  votre  serment.  Au  nom  de  la  sagesse  9 
mot  qu'aiment  tous  les  hommes;  on  au  nom  des 
hommes ,  les  auteurs  des  femmes  ;  ou  an  nom  de 
l'amour,  mot  qu'aiment  tous  les  hommes  ;  on  au 
nom  des  femmes,  par  lesquelles  nous  sommes 
hommes ,  perdons  une  bonne  fois  nos  sermens , 
pour  nous  retrouver  nous-mêmes,  ou  bien  noqs 
nous  perdons  nous-mêmes ,  pour  conserver  nos 
sermens.  C'est  religion  de  se  parjurer  ainsi.  Car 
la  charité  elle-même  accomplit  la  loi;  et  qui 
peut  séparer  l'Amour  de  la  charité? 

Ll   BOI. 

Allons ,  crions  donc  tous ,  saint  Gupidon .'  et  en 
plaine,  soldats! 

BIBOM. 

Avancez  vos  étendards,  et  fondons  snr  elles; 
allons  chaude  inêlée,  reAversons-les  :  mais,  dans 
ce  choc ,  tâchez  avant  Kmt ,  de  gagner  le  soleil 
sur  elles  (i). 

L0H0CSV1LLX. 

Allons  ,  parlons  clairement;  laissons  de  côté 
ces  gloses.  Prendrons-nous  le  parti  de  faire  notre 
cour  à  ces  belles  Françaises? 

LB    BOl. 

Oui,  et  d'en  faire  la  conquête  ^ussi  :  méditons 
(1)  Equivoque  entre  s^n,  toicU,  titon,  fiU. 
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donc  qaeli{iie  dirertisiemeiit  pour  ki  amut«r 
dans  leurs  ttntet* 

D'abord ,  condnisoiit-les  do  parc  ici  ;  et  qu'en- 
suite, sous  les  lambris  da  palais,  chaque  homme 
attaque  U  main  de  sa  belle  maîtresse;  dans 
l'après-dlnée ,  nous  les  égaierons  par  quelque 
passe-temps  noureau ,  tel  que  la  brièveté  du 
temps  pourra  permettre  4e  l'imaginer  ;  car  les 
bals ,  les  danses  ,  les  mascarades  ,  les  plaisirs , 
précédent  les  pas  du  bel  Amour,  et  jonchent 
son  jdiemin  de  fleurs* 

u  mot. 

Partons,  partons':  nous  ne  perdrons  point  d« 
temps ,  ni  aucune  des  occasions  que  nous  poux • 
TOUS  employer  à  propos. 

•lAOV*    - 

Allons,  aUoas ,  quand  on  semé  de  l'ifraie,  on 
ne  recueille  pas,  de  blé  ,  et  toufours  k  justiter 
tient  sa  b«dance  égale.  De»  filles  volages  pour-^ 
raient  devenir  le  fléau  il^ommes  parjures  ;  si 
cela  aiiive ,  no^  ouivre  B'«efaetera  pas  de  l'or. 


ru  »V  QOATllftHI   kùTK 
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SCÈNE  PREMIÈRE. 

Une  autre  )^itlSeidii  pàrc; 
HOLOFERNE,  NATHANIBLi  BULU 


QAVI9  qwdtufficU  (l)é 

IfATBAIllIft* 

Je  loue  Dieu  des  grteev  qu'il  Tonf  a  faiCei^ 

ll«Q8it<ir*  Totrt  eoBreréation  à  ékdéw  a  été  pi- 

.  giiante  et  sentenoleiise  :  plàifsot#  fana  ki«iili>a« 

nerie»  ÎDgénieaté  tans  affeécati(m>,  aniéiéa  éwu 

i^padeaîce ,  tavaiite  sàna  a aVêtemvat ,  et*  nëiiva 

aaos  héréaio.  J'ai  ooimnè  «a  oôrtaln  joor  nrt^ 

uD  boHome  de  la  saite  du  roi,  qtii  est  intitulé  » 

nommé ,  ou  appelé ,  Don  Adriano  de  Aroaado. 

iioiiofaaaa. 

Novi  himinem  tanquAm  te  (a).  Son  humeur  est 

(i)  Aatei  suffit. 

(a)  Je  oonnals  rhomme,  comme  je  tous  connais. 
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hautaîoe,  sa  coD?ersatfdtt  ésf  tranefaante ,  «a  lan- 
gue est  impure,  son  œil  ambitieux,  sa  tiémarehe 
fière ,  tt  tout  son  maintien  e«t  vain ,  ridicule  et 
jplein  d'emphase  thrasanicaie  (i).  1}  est  trop  tiré 
à  quatre  épingles  ,  trop  élégant ,  tr»p  affecté» 
trop  singulier,  pour  ainsi  parier,  tfop  pérégri- 
nal ,  pourrais-je  dire  encore. 

HATHAifiiL ,  tirant  ses  iabUtUs  pour  étriH» 
Epithéte  singulière  et  choisie  ! 

BOLOrBBHl. 

Le  fil  de  sa  Teil^ôsité  'est  plus  tiéan  et  plus  biO« 
lant  que  la  chaîne  de  sesraisonnemens.  J'abhorre 
ces  bizarres  originaux,  ees  puristes  insociahlea 
et  pleins  d'aâectation,  qui  mettent  l'orthographe 
à  la  tortnre ,  qui  prononcent  doute,  lorsqu'il  £iut 
dirfe  dèùbte  f  dette,  lorsqu'on  doit  pironon'cet 
debte id,  p^b,t,e,  9t uonpas d,  e,  t;  ils tou» 
apfdbsiit  en  eérf,  eefr,  tin  btetff,  i'eu;  ftolâ  fca- 
«l«r  (a)  fret  (3)  j  j^on  i  éû  iabr«g«  est  pan.  Cela 
«PI  ni^mintiAte  (il  dirait  lui ,  a«M>m}ntfb1e)  ;  c^la 
m'insinue  la  folie,  Ne  mteaigU,  Dmém  (4)  »  t«l 
(oint  de  me  rendre  frénétique ,  lunatique» 

I        ■  M  '   ■  Il  î  ri  11.» 

(i)  Gomme  le  Thnson  â«  Téffeac*. 

(s)  Se  prononce. 

(3)  J'ai  substitué  des  équîvalens,  dans  Ootre 
lap^aè,  dbttïIttiMVt  tbmUables. 

(4)  Entendes-Tou5,  Monsieur f 
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HATHAinBU 

Imiu  Deo;  bon»  inteiUga  (i). 

Bone?  —  B&ne  »  pour  bene  :  c'est  donner  nn 
soufflet  à  Priscien.  Mais ,  fort  bien. 

.(  Armada,  Moth  et  Costard  entrent,  ) 

HATHAHIBL. 

Vldet'nê  ,  ^««  venit  (a)? 

BOLOFimC. 

Fideoet  gaudeo{^). 

ABHADO»  âMotk, 

Marrr«ad  ! 

BOLOFBBRB. 

Quare  (4)  marrraud,  et  non  pas  maraud? 

ABUADO. 

Cens  de  paix,  soyez  les  bien. rencontrés  (5)» 

BOLOFBBBB. 

Voilà  «n  salut  des  plus  militaires ,  Monsieur. 

uaTBf  b^t  àCoitard. 
Ils  se  sont  trouvés  à  nn  grand  festin  dt  lan- 
gues ,  et  ils  en  ont  volé  des  bribes* 

{»)  Louange  à  Dieu  ;  j'entends  bien. 

(2)  Voyos-vons  qui  rient  là  ? 

(3)  Je  le  vois  et  m'en  réjouis. 

(4)  Pourquoi. 

(5)  Le  mot  anglais  M»  le  ^mble  seof  de  rsii*' 
cmtre,  et  de  combats 
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C08TABD. 

Ohf  ils  ontloDg-temps  Técode  rebnts  de  mots! 
Je  m'étonne  que  ton  maître  ne  t'ait  pas  pris  et 
tTalé  pour  un  mot.  Car  tu  n'es  pas  aussi  long 
qae  honorificabilitudinitatibus  ;  tu  es  plus  facile  à 
«▼aler  qu'une  noisette  allumée  dans  un  ferre  de 
Vin. 

•      UOtB. 

Paix  1  le  tintamarre  commence. 
AaMADO  9  à  Bolofeme, 
Mena ienr ,  n'êtes"  tous  pas  lettré  t 


Oni ,  oni ,  il  enseigne  aux  enfans  l'abécé;  et  ce 
que  c'est  qu'un  a,  b^  qu'on  épelle  à  rebours  arec 
iine  corne  sur  la  tête. 

HOLOFBBlfl. 

Bah!  puerUia,  avec  l'addition  d'une  corne. 

MOTE. 

,  Bah  1  iïD pertinent  beliery  aTeic  une  corne. ... 
Vous  entendes  sa  science»  , 

«ncoriaHi. 
Çàif^  ^tfcsj  toi)  oedsonnef 

■OTH.' 

La  troisième  des  cinq  Tojelles,  si  c'est  tous 
qui  la  répétez  ;  et  la  cinquième ,  si  c'est  moi. 

(  .  :    .     ,.    aoLonaiia. 

le  vais  lei  répéter  :a^  f^  c. ' 
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Le  bélier  ;  lei  deux  autres  terminent  I^j^mhç  e 
û,  u  (i). 

ABlfADO. 

Far  le^  flots  salés  de  U  Médîteiranée  »  ^J^  î^l) 
échantillon  ;  uneTÎve  bo^e  d'esprit  1  Une  y  4l^^ 
vite  comme  le  Tent  et  au  corps.  Gela  réjouit  n^ 
intellect.  Dn  vénUbi^  csAPfit  1 

SerTÎ  par  un  enfant  k  un  Tiens  barbon  (a),  qû 
est  fiemc  d'esprit. 

■OLOrsENK. 

Quelle  est  la  figure  t  Quelle  est  la  figure  I 

nonu 
Des  copies. 

aOLOFIlHI. 

Tu  raisonnes  eoq^ne  qn  çnfknt:  ?a  fboettei 

ton  sabot.  ,  , 

MOTS. 

Prêtes-moi  votre  corne ,  pour  en  faire  an  ;  et 
Je  fbnelterai  votre  ignoanible  font  à  l'entooTt 
circum  circà.  Une  toupie  de  csrae  deoooal 

'■  '       '  '  .    '    '  lAi  'i  '        '         - 

(i)  Par  o,  u,  Ma$k.i/fittSrp.9  •^^  D^V**  *'^' 
à -dire  9  tous  êtes  Je  tpAnJ^f^n,  des  deux  (açons: 
¥*WP^«  W  J*S^^  ^  ▼Pyclle».     . 

(i)  E({uivoqaeen^iP4<  *«/</«  vieux  d'esprit», 
et  wU'hold,  retiré* 
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le  n'^wfà^  ^*JU^^^v^  f^  4p9fi^,qv«  je  t»  le 
^oniecaîi  pour  t'^ç^ef  ^r  4o  (mmq  4'épice  :  tien»  t 
f9i|à  ]a  ^é«puB^r«tiop  in^e  ^fie  f  al  reçue  de 
too  maître ,  hojfipi»  4*fi^Ja\i  4'i|n  demi-^rOfi  »  œuf 
de  pigeon  de  sagacité.  Oh!  si  le  ciel  vooLait  que  tu 
fosf es  seulement  mon  bâtarçl  ^  que  tu  ferais  de 
moi  un  père  |o^eut  i  Va,  tu  as  de  l'esprit  jusque 
ùd  éung^itt  (i) ,  iuçgu'ana  bout  des  doigtSi  comipe 
on  dft. 

HO^OPlBlfB. 

Oh!  je  sens  là  du  faux  latin;  dunghUl,  pour 
umguem* 

ÂBMADO. 

Homme  lettré,  prœambuta  (pî)  :  pous  nous  se- 
parerons  des  I^arbares.  N'élevez-vous,  pas  la  jeu- 
nesse à  Técole  privilégiée  qui  est  sur  j^  sommet 
de  |s[  iponta^e? 

aOLOPBBJiB. 

.0,0  .m(^/ colline* 

ABMADO. 

.  ..   •  .  bf/t  r    ^  ■ 

jlMpri«|fBk 
'  >Q«i  5  fe  lAèlève ,  ««IM  quetHoto. 

'(;)  <Béyue  4c  Çoftard,,  qui  ^it  dun^hiti ,  fu- 
m'^er,  po^r  a;»^aem^  ooeïe,* 
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IIMABO. 

'  Montieur ,  c'est  le  rrès>gracîeiix  plaisir  et  pea. 
cbaùt  da  roi,  de  congratuler  laprinoésae  dans  sa 
tente,  rers  la  partie  postértenre  da  jour,  qae  le 
grossier  fn^alre  appelle  raprès-midi, 
aoLoriiirB. 
La  partie  postérieure  da  joar,  mtfn  très-illos- 
tre  monsiear^  est  ane  épithéte  très-propre,  et 
très-analogue  à  raprès-inidi.Ce  mot  est  bien  ren- 
contré, bien  choisi,  gracieni  et  juste,  je  tous 
l'assure ,  Monsieur,  je  vous  l'assure. 

ABMADO. 

Monsieur,  le  roi  est  un  brare  gentilhomme, 
et  mon  intime ,  je  puis  vous  l'assurer,  mon  boa 
ami. — Quanta  ce  qu'il  y  a  entre  nous,  passons 
là-dessus.  Jfe  tous  en  prie ,  rappeles-TOus  Totte 
science  d'homme  de  cour.  —  Je  tous  en  prie, 
meubles  TOtre  tête.  —  Et  parmi  bien  d'autres 
discours  importuns  et  très-sérieux. . . — Et  d'one 
grande  importance  aussi ,  Trâiment.  — Mais  lais- 
sons cela.  —  Car  il  faut  tous  dire ,  que  ce  sera  le 
bon  plaisir  dé  Son  Ahëssè ,  (j'en  jure  par  l'uni- 
▼ers  i  )  de  s'appuyerqnalqueJbis  sur  mon  humble 
épaule;  et  de  sqb  doigt  ro|fal,  oottmdcela,de 
caresser  ma  barbe ,  mes  moustaches;  mik, mon 
cher  cœur ,  laissons  cela.  Far  Içs  élémena,  jç  ne 
TOUS  débite  pas  des  fables  :  il  plaît  à  Sa  Grandeur 
de  conférer  certains  liboneurs  particuliers  à  ht* 
mado,  un  goeiner»  on  ?oy«ig<itt^^  ftti  t  t«  le 
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monde;  mais  passons  là-dessus.  —  Le  résultat  en 
est  que...  Mais,  mon  cher  cœur,  j'implore  le  se- 
cret surceque  le  rêi  Teut  me  présenter  à  la  prin- 
cesse ,  mon  cher  mignon ,  avec  quelque  agréable 
ostentation  ,  ou  spectacle,  ou  scène  divertissante; 
nne  farce  gaie ,  ou  un  feu  d'artifice.  En  consé- 
quence, apprenant  que  le  curé,  et  vous-même, 
■Boucher,  êtes  excelleDt  pour  les  éruptions,  et 
ces  soudains  éclats  de  gaieté,  pour  ainsi. parler» 
je  TOUS  en  ai  donné  connaissance  i  dana  la  vue  de 
•oUiciter  votre  assistance. 

■0IK)FBB1IB. 

—  Monsieur,  il  vous  faut  représenter  devant 
elle  les  neuf  héros.  —  Monsieur  Nathaniel ,  c'est 
par  rapport  à  quelque  divertissement  ou  passe- 
temp*9  quelque  spectacle  dans  la  partie  ppsté- 
rieure  de  ce  jour ,  pour  être  eiécuté  par  notre 
assistance. ...  à  l'ordre  du  roi,  et  de  ce  très-ga- 
lant, très- illustre  et  très-savant  gentilhomme. . . 
devant  la  princesse  :  je  dis  que  rien  pe  convient 
tant  que  de  représenter  les  neuf  héros, 

RATHAlflBL. 

Où  trouveret-?ous  assez  de  grands  mmes, 
pour  les  représenter? 

■OLOPBBBK. 

Josué  «  vous-même  :  moi-même ,  on  ce  galant 
gentilhomme.  Judas  Mâcha  bée:  ce  berger,  en^ce 
qui  concerne  ses  larges  membres  et  ses  forts  mus- 
elea,  surpaMera  Fompéc-k-Orand  ;  le  page  fera 
Herculft. 

6*  a6 
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Pardon,  Mop9ienr;  ijyàuaeerrevrtriiidtvida 

mesquin  de  ce  page  n*a  paaf^assez  de  quantité 

poar  repréffsntef  seulcoieiU  le  pouce  de  ce  hérot) 

il  n'ett  pas  aussi  gros  que  le  bput  de  sa  massue. 

■Oboraant. 

Aurai-fe  audience?  Il  représentera  Hercule  en 
minorité  ;  son  entrée  et  sa  sortie  seront  l'étran- 
glement d'un  serpent  ;  et  j'aurai  une  apologie 
pour  cela. 

siora. 

Un  excellent  plan  !  Ainsi,  si  quelqu'un  de  l'au- 
ditoire siflËe  ,  TOUS  pourrez  crier  :  «  à  merreiHe , 
Hercolel  en  ce  moment,  tuécrnsesle  serpent;» 
c'est- là  le  moyen  de  rendre  une  offense  profita- 
ble »  ce  que  pen  de  gens  ont  l'adresse  de  faiee. 

ABIIADO. 

Et  les  autre  s  héros! 

HOLOrilfri. 

J'en  représenterai  trois  ^  moi  seuL 

MOTH. 

Trojji^  foi^  fré^OÎ^^^  Ç«Ç?1>°i»'^  \ 

ABMADO* 

Vous  dirai'je  unç  ob^y^l 

.       .  BOI^lBESn. 

KOOS  ^OMltOOS. 

4.aif4i»o. 
,  Qap^f  4^Mi)a».«i  fà^  ift^a;Uil  pv«  «•  fim  pan- 
tomime. Je  f  OUI  en  conjure  »  pourtuiTei. 
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liot>6riiiirK. 
ftà  (i),  bonfiodamè  Doll;  tu  &'ai  pu  dit  au 
mot  peÀdànt  tobt  ce  temps; 

DULL. 

Ni  n'en  ai  oompiir  éti ,  Itbbsiear. 

HOLOrÉBVB. 

Allons  !  nous  t'elmploferons. 

DOtt. 

Vtn  tt^Vêgt»téf$ii  ntk  dairt  btte  dailsé,  oii  à 
(yen  |nr(Éi.  Oti  f\e  bâfttHt  sM  le  târmbOûriD  la  lue- 
itùttt  dM htaok^  «t  leur  l^i  danser  fà  diittie  en 
loué. 

Trai  Dnll ,  honnête  Doll  (a)  :  à  notre  pièce  ; 
ptrtona. 

{TU  sortit,  ) 

SCÈNE  ir, 

ÙlsHtil  là  fente  die  1*  prilftîèsfté; 

LA  peingesse^gathehine,  ROSALINE, 

et  iilAHlE. 

LÀ    PRIRCB88B. 

'  Mis  chères  âmfes  ,  nous  serons  riches  avant 

(1)  En  Italien:  allons,  courage. 
'  (à)  ùùtl^i  bête,  sbt:  équivoque  àmecJe  nom 
propre  de  DulU  * 
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notre  départ  de  ces  lieiiz,  fi  les  cadeaux  pleuvent 
sur  nous  avec  tant  de  prorasion.  Une  dame  toate 
incrustée  en  diamans!  Voyez  ce  que  j'ai  reçu  dt 
l'amoureux  roi  de  Navarre, 

B08AL1HI.  • 

Madame,  n'y  avait-il  pas  autre  chose  encore 
qui  accompagnait  ces  présens  F 

I.A  PBIIICBSSI. 

Autre  chose?  Oui,  vraiment  ;  autant  d'amour 
en  rimes  qu'on  en  peut  entasser  dans  une  feuille 
de  papier  éprite  desdçni.  côtés,  et  si»  la  marge 
et  partout,  qu*il  lui  a  plu  de  sceller  d'nn  Cfchet 
empreint  du  portrait  de  Gnpldon. 

BOSAUITB. 

C'était  le  vrai  moyen  de  faire  grandir  (i)sa  d>> 
▼inité ,  que  de  la  mettre  en  cire.  Car  il  7  a  cinq 
mille  ans  qu'il  est  enfant»  ' 

CATHBaiWB. 

Oui,  çtnn  scélérat  aussi,  an  effironté^ filon. 

BOSÀLIHB. 

Vous  ne  serez  jamais  amis  ensemble  ;  il  a  tué 
Totre  sœur. 

CATBBBIMB. 

Il  l'a  rendue  mélancolique,  triste  et  Jômbre, 
et  elle  en  est  morte  ;  si  elle  eût  été  légère  comme 

(1)  Equivoque  SUT  le  mot  wax,  qui  s^ifie 
cire  et  grandir. 
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▼ont ,  d'ane  baraear  ta  joinlet  li  alerte  et  si  re- 
in aan  te  9  elle  aurait  pu  se  Toir  gnuAd'mère  ai^nt 
de  mourir,  et  vous  pourrez  h  deTenic»  Toas;  c«r 
UB  cœur  léger  TÎt  long-temps* 

Boaiuv* 
Quel  est,  m^  miguoMie » 4fa  •  ens  obsevr  qan 
TOUS  attachez  à  ce  mot  (égfit? 

Uo  cœur  léger  (1). dans  une  beMAè  noire. 

aOIAMftB. 

Novs  avottl  besoin  de  plus  de  lomière  peur 
cnaiprendre  Totre  pensée. 

CATBtBllIl. 

Vons  éteindrez  la  lumière  en  h  mouchant  (2); 
et  je  finirai  mon  texte  dans  les  ténèbres. 

tOSALflIB. 

Songez  bien  à  toujours  faire  ce  qve  vous  faites 
dans  les  ténèbres. 

CATHBBIRB. 

N'en  faites  rien  ,  vous;  car  tous  êtes  une  fille 
légère  (5). 

(1)  EqniToque  sur  le  mot  Cigkt^  léger  et  ht'd" 
lant. 

(a)  Ou  :  en  la  prenant  av€  coUre  ;  équif oqœ 
snr  muffi  qui  signifie  i  moiidbnM  À^  «b«âdtlle  r 
•t  accès  de  colère*    ;  ^ 
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Btt  «ffift,  fUs^'lNè  't»èfte  f»a9  a\ttabt  que  ▼dus;  et 
▼oiU  «tt  qttC^I  tt  Mito  l»|^Hé. 

Voai  ne  me  petéfe  ^  ^k)^  c'est-à-dire,  que 
irqas  «•  vtiiit  eottofiès  p»»  de  moi» 

Avec  grande  raismitvsf  ft  fille  incnrable,  il  n'f 
à  ploani  aoiftmi  ■bnoià  arbi^. 

1.4  »«f|lMiSB. 

fiîeii  eomllalln  dti  part  et  é'^itvti  ▼oilà  ém 
partie  d'esprit  bien  jonéob  l^is«  Rosaline,  wwf 
aves  amsi  reçu  un  piré^aentr  Qui  tous  l'a  envoyé  f 
i»l  ^'eat-çç  %x^  c'e»t  ? 

Je  voudrais  que  :ioips  I9  connussiez.  Si  mon 
visage  était,  ^us^  joli  qae  le  vôtre,  mon  présent  (a) 
aérait  aussi  beau.  En  voici  la  preuve.  Oui,  \% 
des  vers  aussi ,  grâces  à  Biron.  La  quantité  des 
syllabes  en  est  juste;  et»  si  le  contenu  Tétait  aussi, 
)e  serais  la  plus  belle  déesse  de  la  terre  ;  je  suis 
comparée  à  vingt  mille  beautés  ;  ob  1  il  a  tracé 
mon  portrait  dans  sa  lettre. 

tl  PBiNâfissi* 

T  ft-t-il  quelque  ressemblance  F 
•  t  ■■■'■■  ■   -  -  •        ■'>    -  .  -  .  >  >. -  '  - 

(1)  Bi^i«qM  M»  I»  tv»^,  ptmt  I  «t  hbt 
cas  de..  •  • 

(fl)  Faveur,  qui  signifie  prétmt^ifttid  9k  visage. 
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Bèàtidoà^  ,  âàcâ  les  tëtirëi  ;  màli  irièti  ^ni 

Belle  comme  l^é^  { -Ea  M)iine  oonclasîoii  l 
'         -'■      ■    ■         cArtÉWrii^if. 

ëtèHé  j  coibnie  ab  gi-ati'd  B  dané  uti  registre. 

ÂOSÂLIRI. 

Prenez  garde  aux  |>Ibcéàax  !  quoi  l  que  je  ue 
iribéirë  pti^yëtté  débitrfeié:  ihàtàu^  dôiiiialcde, 
ma  lettre  d'or.  Plût  à  Dieu  que  Vot^6  fisiége  ûé 
fût  pas  si  rempli  d'D  (i)  f 

Que  la  petite  vérole  tous  paie  cëiée  piaitiad- 
terie;  je  maudis  les  ifaûféètiâéies  femmes. 
lX  ^ftiKckàsî ,  à  Vhthehine. 
Maîii,  c[(ier  est  le  cadeau  que  vous  a  ènVojé 
Illtitbàibé^    '  , 

^AtàsàiAi. 
Ce  gflOt^KIaâÉmë. 

LA    PBlifGESSB. 

Èstce  qu  il  ne  tous  eb  a  pas  envoyé  deux  f 

,  CATHaaiBB. 

Oui,  Madame  ;  et.par-de5sns  le  marché,  quel* 
q^s  mille  vecs  d'un  fidèle-  amant.  Une  mons- 
trueuse trahison  d'bypocrisie,  une  vile  compila* 
tion;  bêtise  parfaite  1 

\i)  0e  boQtdné, 
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dette  lettre  et  ces  ^rlc;^  m'ont  été  envoyées 
è  moi  par  Longneville.  La  lettre  est  tr<^  longoe-y 
ao  moins  d'an  d<imt-mille*  -  • 

Je  le  croii  comooe  tous:  ne  sonhaiteries-Toii» 
pas»  dans  le  fond  de  Totre  coeur  »  que  le  collier 
fût  plus  long,  et  la  lettre  pins  courte? 
iiAaii* 

Oui  y  on  que  ces  mains  }0Întes  no  posMiit  ja* 
Itaais  se  séparerl 

LA  PKincBssa, 

Nous  sommes  des  filles  bien  sages  y  de  non» 
moquer  ainsi  de  nos  amoureux* .  . 
mosAuna. 

Ils  sont  Traiment  bien  plus  foui^  de  comrir  ainsi 
après  des  moqueries.  Oh  !  je  Teux  mettre  ce  Biion 
i  la  torture,  avant  que  je  quitte  cette  cour.  Que 
je  voudrais  Tavoir  k  mes  fffgeB  seulement  une 
semaine  !  Gomme  je  le  ferais  ramper,  supplier , 
et  solliciter,  et  attendre  Toccasion  favorable  > 
et  épier  les  temps ,  et  dépenser  son  prodigue  es- 
prit en  rimes  stériles,  et  se  conformer  au  g^é  de 
mes  ordres  absolus  ,  et  être  fier  même  d'être  le 
jouet  de  mes  railleries! . . .  Je  voudrais  gouverner 
aussi  despotiqoement  son  existence,  que  a'H  était 
mon  fou;  et  moi,  sa  mort  [i}» 

(i)  On  sait  que  le  fou  et  la  mort  étaient  deos 
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LÀ    PBfRCBSdI. 

Il  n'est  point  d'hoinm«s  aassi  constattiinent 
dupes»  quand  ils  sont  une  fois  pris,  que  ces  beaux 
esprits  changés  en  fous  :  la  folie ,  éclose  dansr  le 
sein  de  la  sagesse,  s'ariDe  de  toute  son  autorité; 
et  du  secours  de  la  science  ;  et  tons  les  talens  de 
l'e^pr^  lUirvent  k  décorer  8e«  écarts. 

BOSALliri* 

Le  sang  de  la  jeunesse  ne  s'enflamme  jamais 
autant  qae  celui  dn  Wéillard ,  qui  déserte  la  ral« 
MU ,  pour  se  livrer  à  nh f 61^ amour. 

MAIIB. 

La  foKe  n'a  point  dans  les  fous  la  même  éper- 
gie  qu'elle  a  dans  hê  sagéô,  i^ûand  leur  esprijt 
est  possédé  d'une  folle  passibn.  Toutes  ses  facul- 
tés dégénèrent ,  à  forée  d*esprit/eii  bêtise  et  en 
démence. 

(Boy fit  parait,) 

LA   raiHGBSSB. 

Voici  Boyel  :  son  Tisage  est  tout  l»riUanf  do 
joie, 

BOYET.^ 

Oh  !  je  meurs  k  force  de  rire;»  Où  est  Son  kU 
teste  ? 


peraonnages  habituek  dea  anoieime»  farces  :  le 
fea  employait  plnstenra  stratagèmes  pour  éviter 
la  mort»  et  il  finiasait  ton  jours  par  tomber  sont 
«agriiSi.    Waiboitom.    • 
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fJk   PIIKCSS8B. 

H4  ffitn  l  qn'jr  a-t-il  de  nouteau ,  Boyet  f 

BOTS¥. 

Préparez  -  toos  ,  Madame ,  préparez  •  teai.  — 
laktxiames,)  Et  ronh,  bdlèa»  am  arfnet  ,  ans 
«nneal  Des 'batteries  âoiit  dreâsées  càntit  Votre 
paiz.  L'amoiir  s'a^aiiee  nvaaipé,  et  ar*é  û't^pr 
mena  ;  tooi  allez  être  a urprises  ;  passez  eo  re^oe 
toutes  les  (brees  de  Toa  esprits;  dispoaez-Toss à 
faire  une  belle  défeoief  ou»  ai  le  cœur  voua  manr 
que,  cachez  tos  tête^  qç^fome  dea  Ucbca,  et  fujef 
▼ite,  .  ^ 

LA  VBlifCBSSI. 

Allons,  opposons  paint  Denis  à  saint  Gepidou* 
i^ui  '30Dt  donc  ceç  enneinia  ^ni  YÎeunent  iaire 
«ssaut  de  propos  coptre  nous.  Parlez,  éclaireufi 
pariez. 

BOYBT. 

Sous  l'ombrage  frais  d'un  sycomore,  |e  Toulais 
sommeiller  une  *âeiâi-'tiéurè  ,  lors<]9e  tout  ^ 
ebuj>^''pottr  troubler  létkp68\{iik  je  Toàlats  pren< 
dre,  je  ^ois  s'ayancer  vers  cet  ombrage  le  rOi  et 
•es  compagnons  raosèifb't  je  me  glisse  prudem- 
tuéut  dan»  le  bm^son  Vôfàïn  ;  e*t  de  ce  pdsté ,  j'ai 
entendu  tout  ce  que  tous  allez  entendre  :  dans 
lin  moment-y-tls  ar ii»ertj»t  ici  déguisé»  ;  ietnr  te» 
niut  eftt  «niaiti  i^etii  tn^om  àe  paffe,  %^  à  btei 
uppris  {>ar coMtf  aon  ttnlbasaade  f  ifs  l«t  dut  l^it  II 
ea)e90ttauc8eageste»v's*^i^^<^'*c<)ekit  :«  Tbifftet 
que  ta  dois  dire;  et  voilà  ^[«ddiiitttte  teitt  maiif' 
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tien  ;  •  et  lo^joqrs  iU,  craignaient  fort  »  lui  dw 
taient-ils,  ^pe  la  a^aj^pt^  de  U  p^Uiçepse  ne  I9 
déconcertât  ;  car ,,  lui  disait  le  roi  :  «  C'est  ni| 
ange  que  tu  fas  vok;  cependast  ne  t'alarme  pas^ 
jiiais  pafle  avec  bajrdtes^.  »  lie  page  a  répondu  : 
■  Çnan^«A>8t  pas  mâchant;  l'a urfiia  peur  dV^» 
fi  c'était  un  démon»  »  K  cette  répartie^  tous, ont 
éclaté  de  rire«  et  lui  ont  frappé  iur  Tépanle  »  ins? 
fiir^lit  p9f  leurs  él«gea  plus  de  hardiesae  an  petit 
■aujikadeu».  L'un  se  Iroltait  le  coude  comme  çà  # 
^  «onrîait  d'un  air  mo^neur  »  et  jurait  que  ja- 
jiuii#  on  n'a^islt  lait  meiUenre  réponse;  uq  autre 
Içvant  l'index,  et  le  fiouce ,  criait  :«  Courage  » 
t^f^jç»  en  liendrona  à  bout,  arrWe  qui  pourra*  > 
jQn  Iroififeme  gabiioJait,  et  criait:*  Tout  Y.a  a^ 
mieux.  •  Un  quatrième  pirouettait  inr  ton  talpp» 
at  11  est  tomb^  :  ^«stitôt  le;0  iroiUt  qui  tombent 
fousl'çp  ^Çf!è8  l'5^u^re  a^r  li|  .terre,  afçc  ^ea  éclata 
de  rire  si  immodérés,  ^^^,  dans  cet  accès  de  foa< 
rire ,  les  larmes  sériefises  sont  venues  réprimer 
leur  folie. 

*    '  "       '     -  LA   PKIirCBftSB.     *" 

Mais,  auoi  ?  Est-ce  qu'ils  viennent  noua  ren^ro 

'.  j.^  '  .r.M       '        -r,  ■ •"»  ■ 

yisitfe  ? . 

'  '  '  BOYET, 

,  Qu4^,jyi^daipç,.a^  jr  ri^n^çç^f  ;  p^  ils  %opt  %c* 
«ojtfrt^  fi9¥R^4«AJïftWWf«f»  flîf  ^îf  Rusaient; 

f#W^4ff/J  CWP^I»I5»•>  ^PTW  f?«e  1^  çouf. 
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oflk-aDde  d^amour  à  ta  maîtresse ,  qu'il  reconnat- 
tra  à  la  couleur  des  cadeaux  différens  qu'ils  vous 
ont  envoyés. 

LA    PBIVCBSBI. 

Oui,  c*e0t-là lenr projet?  Les galans  aorontlenr 
paquet.  Il  faut ,  Mesdames,  nous  masquer  too« 
tes;  et  jpasun  d*euz  n'aura  la  faveur,  en  dépit  de 
«es  prières,  do  voir  qn  seul  de  nos  visages.  — Te- 
nez ,  Rosaline ,  vous  porleres  ce  cadeau  ;  et  alors 
le  roi  trompé  vous  feM  la  cour ,  croyant  la  tàirt 
-à  sa  dame.  Prenez  celui-ci,  ma  chère,  et  donnes- 
moi  le  vôtre  ;  et  Biron  me  prendra  pour  Rosa« 
line.  -^  Changes  toutes  i^  ruhans  et  vos  bi/onz: 
parce  moyen,  vos  galans,  trompés  par  ces  échan- 
ges, feront  leur  cour  de  travers,  et  prendront 
l'une  pour  l'autre. 

.   BOSALim  ,  à  Catherine, 

AIlpos  ,  changeons  :  portez  vos  préfens  de  la 
manière  la  plus  apparente. . 

CATHBRiHB  ^  à  la  priitccsse. 

Mais,  quel«st  yutr^J^nt^d^Qs  cet  éclianger 

tA    PBIHGSSSa. 

Mon  projet  est  de  traverser  le  leur.  Ce  qu'ils 
en  font  n'est  qu'on  ba.dinage,  pour  s'amuser;  et 
tromper  Iç  trompeur,  est  tout  mon  but.  Ils  révé- 
leront leurs  sëciTlts'  ar  celles  que,  ^ans  lenr  mé- 
prise, tU<^ôîrdntleiirs  mahrësses;  et  ensoite,  à 
»  la  prenaièi'e  oct^Tbln  que  nous  aurons  de  les  re- 
YoirèvSsage'déëicItt^rt;  pour  l«t*  ^ai1èr'«Vles 
complimeDte)r,1iiWi^  IVbj^l'de  BOiii«iHàÂet. 


dby  Google 


ACTE  r.  '         469 

BOftAUMI. 

•  MaU  daaseroQs-nous ,  s'iU  llo^8  y.lnxitent? 

LA    PBIMCBSSB.  ,   , 

Noo ,  pour  rien  aa.  monde ,  oous  ne  remuerons 
le  pied;  ne  rendons  auqun  .ç(^p)plUneat,  pa» 
un  mot  de  remerciment  à  leurs  discours  étu- 
diés ,  et  détournons  .1^  ymgt  tandis  qu'ils  nous 
parleront.  .      _  .m 

BOVXT. 

Ohl  le  dédain  luera  le  courage  de  Torateur^  çt 
kii  fera  oubiièi'  tout  son  rôle. 

Là    ^BtÀCBlSB. 

C'est  bien  là  ce  ^ue  je  veux  ;  et'j«  «ri»  lûro 
que  le  reste  du  compliment  ne  pourra  jamais  pa- 
raître au  jour ,  si  l'orateur  est  upjç  ^ï^^i^  t^^r^  dq 
contenance.  11  n'est  rien  de  plus  divertissant  qqe 
de  dérouter  un  tadinage  par  un  autre;  de  noua 
faire  un  amusement  de  leur  projet  de  s'amusec 
de  nous,  tans  qu'ils  puîssentptérfdre'leur  i'evan- 
che.  Ainsi  le  rire  sera  pour  nous  seules,  et  nous 
-  laouiiidiTer^irooB'db*  .t«ti»  qu'ils'^  voulaient  doua 
jouer;  et  eux ,  en «e  n>ifaAt  bien  treilles ,  s'en  r<i 
tourneront  avec  leur  honte. 

,       '.  (  (?H  entend  ée*  trampetUi»  ) 

fiOYBT. 

La  trompette  8onne;,mô»qu£z-Tou*;  v^ilii  let 

masques  quj  viennent.  ^    ,,  '  ^ 

(La  princesxô  et  ses  femmes  $e  masquent  —  Le  mu 

Biron,  LongueviUe  et   Humaine  paraissent •  dé-^ 

guises  en  Moscovites;  Molh  l§s  pniccde,  acvom^ 
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iWdih'ikHiiie  ëtsâlut,  'beautés  les  pîug  belle» 
»  de  la  terre. 

;-.  ....    ,>-v,  .,  -     ..  .-:ftO¥w. 

•     Befîes,  comtttc*  peut  l'être  un  masque  de  taffe- 

t  ;  •'   '      .   Moi», 

»  Céleste  élite  des  plu^  belles  dames  (Lesda- 
•  mes  lui  tournent  le  dos,) ,  qui  aient  j«pkais tourné 
"  slieiir  do»  aux  regards  des  mortels. 
nt^oJfr^k.Hprttnant, 
t  rXetiriy^ukvipélîttaiséi^ablc,'  leurs  yenr. 

"''  »*Qui  ^îeWt  jamais  tourné  leurs  yeux  Tersie» 
'  >fegàïdsdes  mortels.  —  Par^  pi»r..*. 

Ôli !  te ivoilà  décaQQerté.      \,„  ,. 

.  ;  >  Par  votre  faveur  «  aocordfezinoiisv célestes  48' 
>^P^it^»  d$  n^.pv  Rao»regacde&     ...    . 
siAOïr. 
|>e  aoqstcegarâet^uile  «eule  fois ,  étourdi. 

MOTH. 

'  »-  De  nous  regarder  une  seule  Fois  avec  vos  ycuï 
abrillans comme  le  soleil.. .  Avec  vos  yeux  bril' 
•slans  comnae  le  soleil.... 

*..  .  .         .     -       »OY»T.  . 

Elles  ne  répondront  pas  à  eelte  épithète  \  tu 
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Cejrab  mieu^i  de  d'ft^^  déi$  yeux  brillas*  comaHi 
deft  yeaz  de  filles. 

MOTS. 

Elles  ne  n^'éooutetot-pfts;  et  eela  me  troobte. 

'«■on.      ■'      ' 
Est-ce  là  tout  toD  savoir  £iire?  Retire-toi,  pe- 
tit mallAÇureus. 

BOSALIIfB. 

.  Que  nous  Yeiilen^  ces  étrangers  r  Boy  et,  saobel» 
leurs  intentions.  S*ijs  parlent  notre  langue,  noo9 
désirons  que  quelque  boinnie  sensé  nous  instruise 
de  leurs  vues.  Voyez  ce  qu*ils  veulept. 

BOYKT. 

Que  <|emaD(le«:V9us,d€^.la  ptlncetsef 

BflOlT. 

Rien  que  la  paix ,  et  Tbonneur  de  la  visiter. 

BOSALIJfB.. 

Hé  bien,  que  demandent-ils? 

BOYIT. 

Bien  que  la  paix ,  et  l'honneur  de  vous  visiter. 

■OSALIHE. 

Tout  c^la  leur  ett  accordé  ;  ainsi ,  ditea*>Ieur 

de  se  retirtir*     . 

BOYBT ,  à  Biron. 

Elle  dit  quç  voua  ftvez  tout  eela  ,  et  que  vouf 
pouvez  voua  retirer* 

LK    BOl. 

Ditef-lui  ^^.  Aoua  avoQt  mesuré  pluvievri 
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milliert  de  pas,  pour  danger  tin  pas  avec  elle  tor 
ce  gatOQ. 

BOYBT* 

Ils  disent  qu'ils  ont  mestfré  ptosieurs  milliert 
da  pas,  pour  danser  un  pas  avec  tous  sur  ce  gazon. 

..      •  SOSALIHS. 

—  Ce  n'est  pas  cela. — Demandet-Ieur  combien 
il  y  a  de  pouces  dans  un  mille  :  s'il  est  vrai  qu'ils 
aient  mesuré  plusieurs  milles,  ils  nous  diront  ù- 
séinent  la  mesure  d'un  mille, 

ÈOYBT. 

Si  ,  pouïvenir'ici  ,  vous  avez  mesuré  deê 
milles ,  et  plusieurs  ,  la  princesse  vous  charge  de 
lui  dire  combien  il;  fout  dé  pouces  pour  complé* 
ter  un  mille.  •  ' 

BIBQK,*, 

Dites-lui  que  noutf  les  mesurons  de  nos  pas 
ennuyés. 

BOYBT. 

Elle  a  entendu  elle-même  votre  réponse.     . 

BOSALIKB. 

Et  combien  de  pas  ennuyés,  dans  le  nombre 
des  milles  ennuyeux  que  vous  avez  parcouros, 
cumpto-t-on  daus  l'espace  d'un  mille? 

BlBOlf. 

Nous  ne  comptons  ]^olnt  les  peines  qu'il  nous 
en  coûte  pour  vous.  L'éleuduede  notre  zèle  res- 
pectueux est  si  grande,  si  inépuisable ,  que  nous 
yuuvoos  sans  cesse  preodn;  cvs  peines»  sans  les 
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compter.  Âccordez-opus  I»  farenr  de  nous  mon- 
trer le  brillant  soleil  de  votre  Tiftage ,  afi«  que  , 
conraie  les  Indi^QS,  nous  pnissioos  noua  prostei^ 
ner  et  Tadorer. 

B08ALINK.  ^ 

Mon  TÎsage  n'est  qu'une  lune-,  et  voilée  de 
nuages. 

LB   BOI. 

Bienheureux  sont  les  nuages  qui  ont  cet  e»n- 
ploî,  —  Daignez,  brillante  lune,  et  vous  ,  belles 
étoiles  de  sa  cour,  écarter  ces  nuages ,  et  laisser 
tomber  vos  rajons  sur  nos  yeux  humides. 

ROSALIIir. 

O  frivole  demande  !  Demandez  quelque  chose 
«le  plus  intéressant;  ce  que  voos  venez  de  de- 
mander n'est  qu'un  clair  de  lune  dans  l'eaa. 

LB    BOI. 

Hé  feîen  ,  accordez-nous  un  tour  '  de  danse  : 
TOUS  m'ordonnez  de  vous  faire  une  demande  ; 
celle-là  n'a  rien  d'étrange. 

BOSACTNB. 

Allons ,  musiciens  î  jouez  ;  allons ,  Il  faut  faire 
ce  tour  promptement. —  Non,  pas  encore. pQÎnt 
de  danse.  —  Je  change  comme  la  lune. 

LB'  BOI. 

Ne  voulez- vous  pas  danser?  Gomment  avez- 
erooB  changé  si  tût? 

BOSALIHB. 

Vons  avez  pris  la  lune  dans  son  plein  ;  mais  à 
présent  M  pbaae  est  changée. 
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*    LB    BOT.  '  ^ 

,  Et  «v>pendattt  él^.  est  tonjûars  la  lanê  ;  et  moi , 
je  luift  PhoQQiBe  de  U  lutte.  La  musique  joue; 
accordez>iiiou8  quelques  mouTemetis  pour  la  sui- 

fre. 

RosÂtm. 

Nos  oreilles  la  saiven|.    . 
/    ,  ,  fc»   ROI. 

Mais  il  faudrait  que  vos  pas  U  saivistent  en 
môme  temps. 

ROSALIIfB.^ 

Puisque  vous  êtes  des  étrangers ,  et  qu'un  iia- 
sard  vous  a  cupduits  ici ,  noua  da  serons  pat  si 
dédaigneuse*  ;  prenez  nos  mains, -<^Noga  ne  vo^ 
Ions  pas  danser, 

LB    BOI. 

Pourquoi  donc  prenez-vou«  uQfi  mainaï 

ROSAMIVB* 

Uniquement  pour  nous  quitter  «mis.  —  It 
voilà  ma  révérence ,  mes  beaux  galans;  et  lii  finit 
la  m^suire. 

LB    BOT. 

De  grâcct  «0  pep  pJu*  decettç  Aesare  «otioies 

ne  soyez  pas  si  réservées. 

BQSAUHl. 

Nous  ne  pouvons  pas  vous  eo  donner  davantage 
pour  le  prix. 

LB  «ou 

Daignez  donc  vous  priser  voat-mèiœt  1  ft  qoel 
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prix  peat'On  acheter  l'heimeun  de  votre  compa- 

R0S4LI1IX«  , 

Par  votre  absence ,  et  point  d'antre.    - 

Ll'  BOI, 

.     '   M     -     -  V        f  ■    .»        •       .  . 

Gela  ne  peut  pas  être* 

fiO«ALIIIB, 

En  ce  cas,  il  est  impossible  de  nous  ac])et^»> 
ainsi,  adieu.  Un  double  adieu  à  votre  masque  g 
et  une  moitié  d'adieu  poux  vous. 

w  aov     .  , 
Si  vous  refusez  de.  da«sû;  ^  âootrd«z-nous  du 
moins  la  grâce  d'un  plua  long  entretien. 

■OMnviw   •  •'    '»  -•"'^'  "'^ 
En  aeçret  donc, 

IM  aoi, 

^  Je  n'en  serM  ^ue  plus  etictia^^. 

(  lis  s'entretiennent  ^  parh  },  r 

BiBON ,  à  t»  P¥flhcesse. 
Belle  maîtresse  à  la  main  d,'aibâtfe,  un  mot  de 
douceur  avec  vous. 

LA  p«iircriésE. 
Miel;  Uiit  et  sucre  »  veiià  trois!  mots  d«r  douceur. 

BIBOir. 

Et  deux  fois  trois,  si  vous  devenez  si  friande; 
hfdroMttU.  moèl  de  hiette  «C  ^l^oisie  :  bien 
jeté,  ce  dez!  VoiUi'  une  detiil-delàzaifle  de  êon-^ 
ceurs,  t  .    „  .  i  • 
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Septième  doacear;  adieu.  Puisque  toqs  arrex- 
je  secret  de  piper  le  dez^  je  ne  ^eiix  plai  joner 
avec  TOUi.  .t. 

BitOlV. 

Un  mot  en  secret. 

LA    PBIlfCBSSR. 

Oh  !  je  vouB  prie ,  ifue  ce  mot  ne  soit  pas  nue 
ctottceurf    ' 

Yons  aigrissez  ma  biîe  ! 

I.A  PBirrcBSSa. 
^iB  bUe/^^Genot  est  amer. 
.u  .:   ..  .       BiBOvr. 
£n  ce  cas ,  il  est  à  pvopo»» 

{fit  s* entretiennent  à  part.  ) 
AUM AûiB  ,  à  Marié. 
Voulez-vons  tàé  faire  hi  grâce  d'échanger  un 
iDot  avec  m^î.  ' 

HABIB. 

JCommez-le.     - 

BDITAlirB. 

Belle  dame. 

.  ,  MABIB. 

.ParjfeB'TOtis  aiftsi ,  beaa  seigneor  ?— iT^îlè  poar 
▼otre  belle  dame. 

jpqMAINB. 

5^i  pVs^  YS>tff^  .^on  plfMSMT ,  «oeore  un  met  en 
#ecrft  :  ç'cjf  pi>^^vp^s  dire  adÂen».      . 

(lu  t'tntrttienneKt  à  pari.)  - 
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GATHitiiiB,  à  Longuevilte, 
i    Quoi  donc  F  Votre  masqoe  est-il  «ans  langue? 

LOIfGOSVILLK. 

Je  sais  pourquoi ,  belle  dame ,  vous  me  faites 
cette  question. 

CATHKaiNB. 

Oh!  voyons  votre  raison.  Vite,  Monsieur:  je 
brûle  de  la  savoir. 

L0!fGDBVILLE. 

Tous,  avez  une  double  langue  dans  votre  mas- 
que, et  vous  devriez. en  céder  une  moitié  à  mun 
masque  muet. 

CATHBRIfTE. 

rifra/f  dit  le  hollandais;  vealy  n'est-ce  pas  un 
^  veau? 

LOKGDEVILLB. 

Un  veaa ,  belle  dame  ! 

CATHBBINB. 

Non ,  un  beau  seigneur  veau. 

LOir<6I7BVlLLB. 

Partageons  le  mot. 

GATHBBINB. 

Non,  je  ne  veux  pa«  être  votre  moitié;  prenez- 
le  tout  entier,  et  serrez-le  :  il  pourra  un  jour  de- 
venir un  bœuf. 

LomirKvizxB. 

Voyez  c«mme  vous  vous  molestez  vons-méme 
dans  vos  B^vctàmn»  piqnans.  Vondriez-vons  me 
donner  des  cornes?  B«lLe,  et  chaste  dame,  ne  fai- 
tes pas  c«la,  .     '   . 

37** 
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CâTHBBIHC. 

Moarez  donc  veaa,  «rant  que  les  cornes  v6iis 
soient  venues. 

LOKGUBVILLB, 

Un  mot  en  parCicalIer  avec  vou^y  avant  que  je 
meure. 

CATBBaillB* 

Criez  donc  bien  bas  ;  le  boucher  pourfaît  voa 
entendre. 

(lis  s'entretiennent  bas.  ) 

sont. 
La  langue  des  filles  caustiques  tit  aussi  tran- 
chante que  le  fil  invisible  du  rasoir  ;  elle  peut 
ceuprr  nn  cheveu  imperceptible  ,  si  fin  qu*i^ 
échappe  à  la  vue.  La  finesse  de  leurs  traits  est 
an-dessus  de  toute  imagination;  leurs  saillies  ont 
des  ailes  plus  rapides  que  les  boulets ,  que  le 
vent,  que  la  pensée ,  et  fout  ce  qu'il  y  a  de  j^lus 
rapide  encore. 

ROSALIirS. 

Pas  un  mot  de  plus ,  mes  chères*  Rompons, 
rompons  Tentretien. 

Bl|lO]f. 

P:xT  I?  çi^\ ,  il  faMt  pops  ^etire^  baff^n^»»  et  li 
gosier  sec. 

i.B,aoi. 

AdÂett)  feUes  t^ons  avex  un  Metfpatf^rê  eÉprit* 
{Le^tmet  sa:vttiêes*en  vûnt,) 

Vingt  fois  adieu,  mes  Moscoriteâ  glacés.  — 
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E«t-ce  là  celte  généwtkm-  d'esprits  tant  renom*  • 

ID/feS  ?  .  .    , 

BOYBT, 

De  faibles  lueurs  qu'un  léger  souffle  de  Totre^ 
boucke  a  éteintes.  ;   .  .      ' 

lOSALlIfB. 

Des  esprits  chargés  d'embonpoint  ;  grossiers , 
grossiers,  épais,  épais. 

LA  parrrcESS^. 

Le  pauvre  esprît^panr  Teçp rit  d'un, Toiî^Les  dé- 
plorables railleries!  Crojez-Tous  qu'ils  ne  se  pen- 
dent pas  de  désespoir  cette  nuit?  ou  qu'ils  osent 
remontrer  leurs  visages,  autrement  que  sous  le 
maisque  f'Ce  Biron ,  qu'on  dfiit  si  ingénieux  ,  était 
tout  dccontelnan'cé. 

HOCALINE. 

Oh  !  ils  étaient  là  dan&  la  plus  dépIoraKIe  si» 
tuation;  encore  un  bon  mot,  et  le  roi  se  mettait 
à  pleurer. 

•■'  '    WHinNfRésv.    •  ■  ' 

BÎMft  a  y»ré ,  tout  déeoBtenftiicé. 

Durtraîne  Vt  son  npée  étalent  à  mon  service  ; 
non,  point  (i),  lui  ai- je  dit;  et  aussitôt  mon  beau 
servitetjr  est  resté  muet. 


(i)  On:  pas  de  pointe,  tn  an^lâïs  ïnd  poitë, 
Malokb. 


dby  Google 


48<>      LES  PEINES  DE  L'AMOUR ,  etc. 

CA«-HCSIRB. 

Le  seigncnr  Longaeville  in*a  dit  qae  j'airaîf 
dompté  soQ  cœur;  et «airez-frous  commeot  il  m'» 
appelée  f 

LA    PlflfCBitl^ 

Mal  de  cœur,  peut-être  r 

'     CATRBBIIfK. 

Oui,  d'honneur. 

tk  pbÎiicbssb. 
Va-t-en,  mal  àe  cœur  toi-même* 

B08ALIIVB« 

allons ,  on  trouverait  aigémçnt  ^e  ineilleun» 
esprits  parmi  les  gens  portant  bonnet  de  statut  (i)* 
—  Mais,  savez-vQus  une  chose?  Le  jroi  s'eat  dé' 
c^aré  mon  amant. 

LA    PBinCBSSB. 

"  Et  le  subtil  Bîrph  na 'a  engagé  sa  f<n* 
cÂtbbbiivr. 
Et  Longuerille  était  <né  pour  ime  servir. 

(i)  Allusion  k  un  acte  du  parlement,  aoas Eli- 
sabeth ,  en  i5^i  ,^^i  enfoigoit  à  toiïte  personno 
au-dessus  de  J*âge.  de  ,six  ans ,  de  porter ,  lea  di- 
manches et  les  i'fites,  des  .bonnets  de  laine  fabri- 
qués en  Angleterre.  Ce  statut,  qai  avait  pour 
objet  d*cucourager  cette  jnanilfiicture  ,  faisait 
Une  exception  eQjlaTear.de  la  noblesse. 

JOHWOK, 
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MARIK. 

.  Dnmaiae  est  à  moi»  aussi  inséparable  que  Vé^ 
corce  l'est  de  Tarbre. 

BOYÎT. 

Madame,  et  toqs,  mes  jolies  T^ymphes ,  prê- 
tez-moi l'oreille;  ils  vont  revenir  tout-à-l'heure 
ici  dans  leur  forme  naturelle  et  sans  masque  ; 
car  il  n'est  pas  possible  qu'ils  digèrent  jamais  ce 
cruel  affront. 

LA    PBTNCBSSB. 

lis  vont  rcrenir,  dites- vous? 

BOYBT. 

Ils  reviendront,  ils  reviendront.  Dieu  le  sait; 
et  vonsles  verrez  danser  de  joie,  quoique  vous  le» 
ayez  renvoyés  estropiés  à  force  de  coups.  Ainsi, 
changez  <}e  couleurs,  et  ,  lorsqu'ils  reparaîtront 
^n  ce  lieu  ,  épanouissez-vous  comme  de  belles 
roses  au  souffle  de  Tété. 

LA    PBinCESSK. 

Qu'entendez-vous  parépanouir?  Qu'entendez- 
vous  par  là  ?  Parlez  de  façon  qu'on  vous  entende. 

BOYBT. 

De  belles  dames  masquées  sont  des  roses  dans 
le  bouton.  Démasquées,  et  ^lontrant  leqr  incar- 
nat et  leurs  douces  nuances,  ce  sont  des  anges 
sortis  des  nuages,  ou  des  roses  épanouies. 

LA    PBiaCfSSB. 

Laissez->là  vos  ambiguïtés.  Que  ferons-nous  , 
s'ils  reviennent  nous  faire  la  cour  en  face  l 
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BOSALIH^.     . 

M»  chère  pritcwse ,  si  vous  Vouliez  votw  laisser 
conduire  par  mes  avis,  raillom-les  encore  erxhtiej^ 
comme  nous  les  avons  vaAlév  masqués.  Plaignons- 
Doua  à  eux>  de- ce  qu'il  eM  venu  ici  de«  Ipifi^  dé- 
guisés en  Moscovites^ dans  uA.aGeootre«ie»<  bi- 
z,arre»  et  marquons  notre  étonn^infH^.MXr  ce  <|i^ 
pouvaiei^fc  êUe  ce?  aventuriers;,  qiiel  étAU  le  bwt 
de  leur  plate  comédie  ,  de  leur  pr^loglKi  fort. 
grossièrement  composé,  et  d«  tout  leur  procédé 
si  ridicule ,  et  de^  leur  idée;  ^  en  venant  npu^  9- 
«aillir  ainsi  dans  notre  tentée 

BOVBT. 

Mesdames  y  retirez-vous  f  oos^  galans  soist,  ^ 
deux  pas. 

LA    PBINCESSB.  >. 

Gourons  h  nos  tentes,  comme  des  chevreoiU 
fuyant  dans  la  plaine. 
(La  princsne  sort  avec  ses  femmes, — Le  roi^  Birotif 

Longuevilh  et  ï)umainû\  paraissent   dans  leur 

costume  ordinaire,) 

LB   Bor. 

Salut,  beau  chevalier;  où  est  la  princesse ^ 

BOTÊT. 

Elle  s*est  retirée  dans  sa  tente  :  Votre  Majesté- 
a-t-elle  à  me  charger  de  quelques  ordre«  pour 
elle! 

tt    BOT. 

'  BiteA-hn  qne  je  la  prie  dit  di*acôorder  une  mi-, 
■ute  d'audience.         ■    ' 
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BaVBT. 

J«  ▼«!«  la  lai  demander,  Sire  ;  et  je  sais  qu'elle 
TOUS  l'accordera. 

(  Boyct  sort,  ) 
Biaox. 

Cet  homme  se  gorge  d'esprit,  com^tie  les  pié- 
geons de  pois,  et  il  le  dégorge  quand  il  plaît  à 
Dieu.  Colporteur  de  bons  mots ,  il  revend  sa 
denrée  aux  vigiles  des  fêtes  ,  'aux  assemblées , 
aux  marchés,  aux  foires  ;  et  nou.i ,  qui  le  vendons 
en  gros.  Dieu  le  sait,  nous  n'avons  pas  l'avantage 
de  l'étaler  comme  lui,  en  vue  des  chalands.  Ce 
galant  sait  accrocher  les  jeunes  filles  à  sa  man- 
che, comme  une  épingle.  S'il  eût  été  Adam,  if 
aurait  tenté  Eve  ;  il  sait  découper  les  viandes  et 
gra^sséyer.  Quoi  !  c'est  lui  qui  baisait  sa  main  en 
£igDe  de  politesse;  c'est  le  singe  des  belles  bm- 
nières ,  c'est  monsieur  Le  beau  ;  quand  il  joue  au 
trictrac,  il  fait  gronder  les  dés  en  termes  choisis 
et  êlègans  ;  il  sait  chiinter  la  taille  avec  grâce  ; 
et,  dans  l'art  de  maître  des  cérémonies,  le  snr-. 
passe  qui  pourra.  Lï»s  dames  l'appellent  mon 
oher  coeur  :  cliaque  degré  que  son  pied  foobe  en 
mont.'^nt^  le  baise  et  le  caresse;  c'est  une  fleor 
qui  s'épanouit ,  qui  sourit  â  éhacun,  pour  mon- 
trée ses  délits  blanches  comn»e  des  os  de  ba- 
leine (i).  ^-Et  toutes  les  conseiences  qui  ne  veu<s 

(i)  Nos  anciens  écrivains   croyaient  que  l'i- 
voire tenait  de*  os  de  la  baleine.  Stkbvins. 
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lent  pas  moarir  endettées,  lui  paient  leur  hom- 
mage^ et  lui  donnent  le  titre  de  Boyet  â  la  tan* 

gue  mielleuse. 

Ll   BOI» 

Qne  les  aphtes  saisissent  sa  langue  emmiellée; 
fe  le  lui  souhaite  de  tout  mon  cœur,  pour  le  pu- 
nir d'avoir  déconcerté  le  page  d'Armado   dans' 
son  r6le  ! 
(Entrent  la  Prineeêse,  Rosaline,  Marie,   Cathe- 

rine,  Boyet  et  suite.  ) 

BIROir. 

Regardez  ;  Toilà  qu'on  vient,  —  O  ?  saroir  tj- 
Tre,  qu'étais-tu  avant  que  cet  homme  t'eût  pro- 
duit  dans  le  monde?  Et  qu'^s-ta  maintenant? 

LB   BOT. 

Saint,  belle  princesse,  et  beaux  jonts  ! 

LA    PBinCRSSR. 

Beau  dans  un  salut  (i) ,  est  fort  laid,  k  ce  que 
je  crois. 

ir.   BOT. 

Interprétez  mieux  mes  paroles  ,  si  rons  le 
pouvez. 

r.A    PBUTCRSSB. 

Offrez-moi  donc  de  meilleurs  souhaits ,  je  vont 
en  donne  la  permission. 


(i)  Kqûivoquc  sur  le  mot  hail: salut  et  grcle. 
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LK    101. 

■  Nofis sommes  Tenus  vous  rendre  rîsîte  ;et  nous 
nous  proposons  anjourdliui  de  vous  conduire  à 
Dotre  cour:  accordes-nons  cfette  faveur. 

LA    PRIRCRS8B. 

Je  n«  sortirai  point  de  ce  parc;  et  songez  à 
observer  votre  vnpu^  Ni  Dieu,  ni  moi,  n'aimons 
les  hommes  parjures. 

LK    BOT. 

Tîe  me  faites  pas  un  crime  d*nne  faute  dont 
vous  êtes  la  causp.  C*est  la  vertu  de  vos  yeux 
qui  me  force  ^  rompre  mon  serment. 

LA    PRIRCBSSfe. 

Vous  appelez  vertu  ce  qui  n*en  est  pas  une; 
vous  auriez  dû  dire  vice  :  car  jamais  la  vertu  n'a 
Teffct  de  faire  violer  les  sermens  des  hommes. 
Par  mon  honneur  virginal ,  aussi  pur  encore  que 
le  lys  que  nulle  main  n'a  profané,  je  proteste 
que  quand  on  me  ferait  soofirîr  les  plus  horribiea 
tourmens  ,  je  ne  consentirais  jamais  à  accepter 
iJn  asile  dans  votre  palais,  tant  j'abhorre  d'être 
la  cause  qu'on  viole' des  sermens  faits  au  ciel 
dans  toute  la  sincérité  du  cœur  1 

Ll   BOU 

Oh  !  vous  avez  mené  ici  nne  vie  solitaîre  et 
triste ,  sans  voir  Je  monde,  sans  être  visitée;  et 
c'est  une  honte  pour  nous. 

LA    PBINCBSSB. 

Non  pas,  Seigoeiirs  il  n'en  est  pat  ainsi ,  |« 
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Toug  le  jare.  Nous  avon3  ep  ici  des  divertisse- 
mens  f  t  des  amusemeDs  fort  agréables.  11  u*y». 
pas  eocore  long-temps  q.tt*unç  troDpQdeRussieas.- 
vient  de  nous  (Quitter. 

LB    BOL, 

Comment,  Madame,  des  Russiens? 

LA    PBJlfCiqSSE, 

Oui,  d'honneur.  Seigneur.  De  btures  et  beam 
galans ,  pleins  de  politesse,  de  magnificence. 

BOSAURE. 

Madame,  dites  la  vérité. -^  Ce  portiiiit  ne  levr- 
ressemble  pas ,.  Seigneur.  C'est  par  politesse,  et. 
pour  se  conformer  au  ton  de  nos  jours ,  que  la 
princesse  leur  donne  un  éloge  qu'ils  ne  oiériteat 
pas.  Il  est  bien  vrai  que  nous  quatre  nous  avons, 
été  abordées  par  quatre  galans  en  habit  russe  : 
ils  sont  restés  ici  une  heure  ,  et  ont  beaucoup 
parlé  :  mais,  dans  toute  cette  ^eure  ^  Seigneqr, 
nous  n*avons  pas  eu  le  bonheni;  de  leur  entendre 
dire  un  mot  heureux.  Je  n'ose  pas  les  appeler 
des  fous  ;  mais  ce  que  je  crois  ,  c'est  que  quand. 
ils  ont  soif,  il  y  a  des  fous  qui  auraient  bien  enviât 
de  boire. 

BIBOir. 

Cette  plaisanterie  me  sèche  le  gosier  i  moi.— 
Ma  belle,  ma  charmante,  votre  esprit  tourne  la 
sagesse  en  folie;  lorsque  nos  yeux  veulent  saluer 
de  leurs  regards  Tœil  enflammé  des  cîeux  à  force 
de  lumière,  nous  perdons  ta  lumière;  votre  ta- 
leiît  est  èbiouisëaat  comme  kii  ;  auprès  de  TOtre 
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sagesse  ,  la  sagesse  d*autrui  ne  paraît  qne  folie  ; 
et  ce  qa'il  y  a  de  plus  riche  parait  pauvreté. 

lOSALINB.  , 

Ce  qae  roas  dites  annooce  que  vous  êtes  ri- 
che et  tsi^e  ;  car ,  à  mes  yeux .  •  • . 

BIBOR. 

Je  sais  nn  fou,  dénué  de  tout,  n'est-ce  pasf 

lOSALIUK. 

Si  ce  n'est  que  vous  prenez  ce  qui  tous  appar- 
tient, il  serait  mal  à  vous  de  m'arracber  les  pa- 
roles de  la  bouche. 

BlBOir. 

Oh!  je  suis  tout  à  vous,  avec  tout  ce  que  je 
possède. 

ioiàvfnw. 

Vn  ton  tout  entier  à  moi? 

BIBOTT. 

Je  ne  puis  vous  donner  moins. 

BOSALIRR. 

Quel  était ,  dans  les  masques ,  celui  qvç  von* 
portiez? 

BIBOlf. 

Où  cela  ?  Quand  ?  Quel  at^sque?  Poorquoi  me  • 
demander- vous  cela  ? 

lOSALini. 

Hé  iii  même  ,  dans  ce  même  instant  ,  ce 
masque,  oui,  cet  dtui  superflu,  qui  montrait  le 
plus  i>e*a  visage,  et  eac^alt  le  pins  laid. 
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LK  BOt ,  à  ceux  de  sa  suite» 
IÇon»  sommes  d«^cou verts  ;  elles  vont  noas  ac- 
cabler de  leurs  railleries. 

DUHAINR. 

Avouons  tout',  et  tournons  la  chose  en  plal' 
santerie. 

LA  PBiifCBSsi ,  au  roi. 

Quoi ,  vous  restez  coorondo  ,  Seigneur  ?  Pour- 
quoi Votre  Altesse  a-telle  Tair  si  sérieux  P 

■  08ALi:<E. 

Au  secours  I  tenez-lui  le  front  ;  ponrqqolp^lîs- 
sez'vous  7  Le  mal  de  mer ,  je  crois  ;  ils  viennent 
de  Moscovie. 

aiHON. 

Ainsi  les  étoiles  versent  les  calamités  pour 
punir  le  parjure  ;  quel  front  d'airain  pourrait  y 
résister  davantage?  —  Me  voici  en  butte  à  vos 
traits  ,  belle  dame  ;  lancez  sur  moi  toute  la 
bordée  dft  votre  science  ;  écrasez-moi  de  vos 
affronts ;accablez-m6i  de  vos  moqueries;  hachez- 
iBoi  du  tranchant  de  vos  épigrammes.  Ah  !  je  ne 
viendrai  plus  vous  prier  de  danser,  je  ne  vien- 
drai plus  vous  faire  ma  cour  en  habit  russe.  — 
Oh-1  je  ne  me  fierai  plus  aux  harangues  étudiées, 
ni  aux  roouvemens  de  la  langue  d'un  page  ;  je  ne 
viendrai  plus  visiter,  mon  amie  en  masque ,  ni 
faire  ma  cour  en  rimes  semblables  aux  chansons 
d'on  aveugle  jouant  de  la  harpe;  en  phrases  d«. 
taffetas  ,  en  compUmens  fins  et  délicat»,  e^ 


dby  Google 


ACTEV.  48g 

hjFpex^ules  à  triple  étsige,  avec  une  aSVctJi^iofi 
recberchée  et  des  fiS"''^^  pédant}i;»que8;  ces  ia- 
sectes  boardonnaos  m'uot  soufflé  comme  un 
bajlon ,  et  jempli  de  fumée  et  de  vaine  gloire; 
Je  I<is  abjure,  et  je  proteste  ici,  par  ce  gant  si 
blanc  (  combien  la  main  l'est  encore  davantage. 
Dieu  le  sait!  ) ,  que  désormais,  en  faisant  ma 
cour Vl'^xpressionde mes  sentimens  se^  énoncée 
par  des  oui  et  des  non,  de  Tétoite  la  plus  unie  et 
la  plus  simple  ;  et  ,.pour  commencer  ma  réforme, 
.ma  belle  j  que  Dieu  m'assiste,  oui,  comme  mon 
«imour  pour  vous  est  ferme  et  constant ,  de  ia 
trempe  la  plus  pure  ,  sans  paille  ni  alliage  i 

BosALiarK. 
Sans  scùis  (i) ,  je  vous  prie. 

SlitOM. 

]I  me  reste  encore  quelque  chgse  de  mon 
ancienne  rage*  —  Daignez  me  supporter  ,  je  suis 
un  malade  ;  je  me  déferai  de  cela  par  degrés. 
Attendez  :  voyons.  —  Ecrivez  «ur  ce»  trois  ptr- 
bonnes ,  tfue  L  Seigneur  ait  pitié  de  nous  (2)  :  ils 
sont  infectés;  le  mal  est  dansMeurs  cœurs  ;  ils 
out  la  peste  ;  ils  Tout  gagnée  de  vos  yeux.  GcTs 
biavcs  seigneurs   sont  vi&ilés  pac'  la  colère  du 

I 
(1)  C'est  à-dire  sans  mots  français;  Biron  avait 

employé  le  mol  fiançais  sans.  Tybwhitt. 

(a)  C'était  rinscription   qu'on  mettait  sur  la 

poi'U  des  hûspiccii  des  p<;;itiicic»t  i^uu.\»o:(« 
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•ciel  ;  et  ^P^  ^*^^  ^^^*  P^  «xetnptes,  Mesdamet  ; 

~]e  YOts  stir  TOtii  tes  dignes  et  Ul  mam  de  Dieu. 

LA    raiNCBSSI. 

Ceux  qui  nous  ont  donné  ces  signes  en  doi- 
vent être  délivrés. 

BIRON, 

Noui  «omoiet  des  huannes  «ïonfiaqoés  »  mt 
cherchez  pas  à  achever  de  nous  détruire. 

BOSALI»». 

II  n'en  est  pas  ainsi;  tar,  cmnment  poarriet- 
'voM  ôtre  confisquas ,  lorsque  c'est  vous  qui  raitcs 
la  poursuite  (i)  ? 

Ah  !  la  paix ,  s'îf  vous  plait;  je  ne  veux  point 
avoir  d*aflaire  avec  vous.  ' 

BOSALIMB. 

Vous  n'aurez  pas  non  plus  aSaice  à  mot,  si 
ma  volonté  s'accomplit. 

BiaOR. 

Parlez  pour  vous  -  mêmes  ;  mon  esprit  est  à 
bout. 
;  LB  AQi ,  à  /a  firincMS*n 

Enseignez  -  nous  ,  belle  princesse  »  qnelqve 
belle  excuse  pour  notre  grave  offense. 

(i)  Equivoque  sur  le  mot  »uô  ,  qui  signifie 
paursuivrc  en  Justice,  cl  solUciler  yuci*ju'uH. 

JoUASUlf* 
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LA  PBINCBSSB. 

"La  plus  belle  excuse ,  c*e»t  Taveu  ;  n'étiez-Tous 
'  pas  ici,  il  n*y  a  qu'un  moment,  tous  déguisas.  . 

JLB   £0h 

J'yiétais,  Madame. 

LA  PBinCKSSI. 

Et  aveZ'TOUs  reçn  une  bonne  leçon  f 

LB   BOI. 

Oui ,  certes ,  Madame. 

LA    PBINCBSSB, 

Et ,  lorsque  vous  étiez  ici ,  qu'axcz-VQpi  muT' 
muré  à  Toreille  de  votre  dame  ? 

LB    BOl. 

Que  je  la  prisais  plus  que  tous  les  tféfUM's  ,dju 
monde  entier.  *  , 

LA  PBIUCUSB. 

Et  lorsqu'elle   vous   sommera  ^e   vMre  pro- 
finesse ,  vous  la  refuserez  ? 

LB   BOI.  -     • 

Non  ,  sur  mon  boDtt«ur. 

LA    PBiNeRéSB. 

.  Allons j,  allons,  modérez-vous  :  après  un  prè- 
mier  serment  violé,  vous  ne  vous  laites  aucun 

scrupole  de  vous  parjurer  encore. 

1 

LB    BOI, 

MèpVlseB^moi ,  si  jamais  je  viole  ce  serment 
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LA    PBIKCK«8K. 

Je  vous  inép riderai  donc  ;  retenez  biea  cela. 
—  RoMaline  ,  que  voUtt  a  murmuré  ce  Ruise, 
tout  bas  dans  l'oreille. 

MOftA^llWB. 

Madame,  il  a  juré  que'je  lui  étais  cbfere  et 
précieuse  comme  la  prunelle  de  l'œil;  et  il  m'a 
élevée  au-dessus  du  prix  de  cet  univers.  A)on- 
tant  de  plus,  qu'il  m'épouserait,  ou  qu'il  mour- 
rait mon  amant. 

LA    PaiIfCBSSB. 

Dieu  te  donn«  joie  de  lui!  Le  noble  prince 
tient  bien  bouorabiement  sa  promesse  i 

LB   SOI. 

Qoe  voulez- VOUS  dire,  Madame?  Sijir  ma  vie, 
ear  ma  fui,  je  n'ai  jamais'  fait  pareil '  serment  à 
cette  dame. 

iosaLirb.' 
,    Par  le  'ciel  «  tous  l'avez  fait  ;  et ,  poar  le  con- 
firmer, vous  m'avez  fait  ce  présent;  mais  repre- 
nez-le.  Monsieur,  le  voilà. 

I,B    AOI. 

Ce  présent,  c'est  à  la  princesse  que  je  l'ai 
donné  av«c  ma  foi.  Je  l'ai  bien  distinguée  à  ce 
joyau  qu'elle  portait  sur  sa  niancbe.  i 

LA  pamcssâtt.  .     . 

Pardonnez-moi ,  Seigneur  ,  c'est  elle  qui  por- 
tait ce  joyau  :  et  moi,  c'e»t  le  seigneur  Birt>n. 
je  lui  en  rendi  gr&ce ,  qui  est  mon  «msa^.  —  tti 
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^ien ,Biroii ,  voulez* voua  de  moi»  ou  voulez-vou» 
^w  je  vottft  rc^ucie  votce  |»ecie  î  , 

Bl&OIf. 

Ni  l'un  ni  l'autre;  je  vous  les  abandonne  tous 
deux.  —  Je  devine  le  fin  mot.  —  Il  y  a  eu  ici  un 
complot;  instruites  d'avance  de  notre  divertis* 
îbement,  elles  se  sont  entendues  pour  le  battre 
en  ruine  comme  une  comédie  de  NoëL  Quelque- 
rediseur  ,  quelque  patelin  ,  quelque  mauvais 
bouffon  ,  quelque  flagorneur,  quelque  parasite  , 
quelque  plaisant  à  qui  l'excès  du  rire  a  ridé  le» 
joues,  et  qui  bait  comment  il  faut  s'y  prendre 
pour  faire  rire  la  princesse  lorsqu'elle  est  d'hu« 
tiaeur  ,  a  dévoilé  d'avance  tout  notre  projet  ;  et,. 
*»ur  cette  découverte ,  les  dames  ont  changé  de 
prësens;  «et  nous,  déçUs  par  les  signes  auxquels 
nous  pensions  les  reconnaître,  nous  n'avons  fait 
la  cour  qu'à  ces  signes  trompeurs.  A  présent, 
pour  aggraver  notre  paijure,  nous  sommes  par- 
jures encofe  une  fois  ;  la  premièie,  de  notre' 
boBiH»  volonté,  et  la  seconde,  par  noire  méprise* 

fiOYET. 

Il  en  est  quelque  chose. 

,.     Bl&ON. 

Et  ne'  serait-ce  pas  vous-même  qui  auries 
éventé  -aotre  secret  et  uotje  plan  de  divertisse- 
il^ept,.puur  qQUft.  rendre  ainsi  parjures?  IV'avei- 
vous  pas  pris  la  mesure  du  pied  dp  U  pria?. 
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«esse  (1)7  Ne  saveiË-vam  pas  toujôuM  soQrrre  ft 
ses  yeux,  et  voua  tenir  debout  entr»  «on  dtw 
et  le  feu,  portant  uqe  assiette,  et  faisant  de 
joyeuses  bouQbnoeries  f  Vous  avei  déconcerté 
notre  page  dans  son  discours;  allez,  tout  vous 
est  per o^îs  ;  mourez  quand  vous  voudrez ,  une 
jaipe  vous  servira  de  linceul.  Vous  me  lorgne^ 
d*uû  œil  malio ,  n*est-îl  pas  vrai  ?  Voua  avez  un 
oeil  qui  blesse  comme  une  épée  de  plomb. 

boyet. 
'  Celle  brave  lîce  a  été  vigoureusement  courue 
jusqu'au  bout. 

BiBOIf. 

Voyez  ,  il  joute  encore  ;  en  voilà  assez  ;  moi , 
j'ai  fini.  {Cosiard  parait,  )  Te  voilà  venu  fort  à 
propos  ,  tout  esprit;  tu  viens  séparer  une  belle 
oiispute. 

COSTABD. 

O  mon  Dieu  !  Monsieur  :  ils  voudraient  saroir 
si  les  trois  béros  (2)  viendront  ou  non. 


(i)  C'est  à  peu  près  le  tens  de  celte  phrase 
proverbiale  ,  i7  a  trouvé  la  mesure  de  son  pied, 
qui  signifie  :  ■  A  force  de  complaisances  pour 
elle  ,  il  peut  lui  persuader  tout  ce  qu'il  veut.  » 

Kkvisau 

(a)  Sbakffpeare  ridiculise  iciikû  Hiêtor^  ûfHte 
nine  n'orihUs ,  rOisf^ii^  dcé  Bcbf  prâiiz  ,  4tê 
ntttf  iiéros.  -  « 
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Gomment,  est-ce  qu'ils  ne  font  qpe  troUr 

COSTA  KD. 

Non ,  Monsieur  ;  mais  cel»  eit  fort  beao ,  car 
chacun  en  représente  troM* 
Biioir^ 
£t  ^rOis  fois  trois  ibnt  neor. 

C08nrAB5. 

Ifon  pas ,  Monsîenr  r  sons  votre  bon  plaîsir , 
M<msî«ur  ,  j'espère  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  :  tous 
ne  pouvez  pas  demander  notre  interdiction  (1) , 
Monsieur  ,  je  vous  le  proteste,  Monsieur  :  nous 
savons  ce  que  noUs  savons. — J^espère  que  trois 
fois  trois ,  Monsieur. . . 

BiBOX. 

Jie  sont  pas  nenf? 

COSTABD. 

Smis  votre  bon  plaisir ,  Monsieur ,  nous  saront 
i  combien  cela  monte. 

BIBOir. 

Par  Jupiter,  j'ai  toujours  pris  trois  fois  trois 
pour  neuf. 

COSTABD. 

O  mon  Dieu  ,  Monsieur ,  vous  seriez  bien  mal* 

(1)  Une  des  épreuves  prescrites  par  la  loi^pour 
découvrir  si  on  homme  est  en  démence ,  est  d^ 
?  OÙ  s'il  sait  compter.  JioiBsoif. 
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heureux ,  si  vous  étieirofaligé  de  gagner  votre  vie 
k  caniptier,  Montiew. 

.  Biioir.  ' 
Combien  donc  cela  fait>il  ? 

COSTA  RD. 

O  mon  Dieu  ,  Monsieur ,  les  parties  elles- 
mêmes,  les  acteurs.  Monsieur,  Yons  l'appren- 
dront ,  combien  cela  fait.  Quant  à  moi,  je  ne 
suis,  comm<^  on  dit,  qne  poar  Caire  un  homme 
dans  un  pauvre  homme  ,  Pompion -le- Grand  , 
Monsieur. 

BIRON. 

Es-tu  un  des  neuf  héros  ? 

COSTA RO. 

Il  leur  a  plu  de  me  croire  digne  d'être  Pom- 
pion-le-Grand  :  quant  à  moi;  je  n«  connais  pas 
le  degré  de  mérite  de  ce  champion;  mais  je  doit 
le  représenter. 

BIBON. 

Va,  disleurde  se  préparer. 

COSTARD. 

Nous  donnerons  à  cela  une  jolie  tournure  t 
Monsieur.  Nous  y  donnerons  quelque  attention. 

LB    ROI. 

Biron ,  ils  nous  feront  affront  ;  qu'ils  n'appro- 
chent pas. 

(Costardtort») 

BlftO*. 

Nous  sommes  k  l'éprenve  de  la  honte ,  mon 
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prince  ;  et  il  y  a  une  certaipe  politique  h  avoir^un 
spectacle  plus  mau? ais ,  que  celai  qu'ont  donné 
je  roi  et  ses  courtisans. 

LB  Bor. 
Je  le  répète ,  qu'ils  s'abstiennent  de  venir* 

LA  PRIRCISSR. 

Allons,  mon  noble  prince,  laissez- tous  gou« 
terner  par  moi  à  présent.  Souvent  le  spectacle 
platt  d'autant  plus,  que  les  acteurs  savent  moins 
les  moyens  de  plaire.  Lorsque  le  zèle  s'évertue 
pour  contenter  les  spectateurs,  et  que  la  pièce 
eipire  au  milieu  des  efforts  de  ceux  qui  la  repré- 
Seistent ,  alors  la  ridicule  confusion  des  caractè- 
res donne  le  plus  de  gaieté ,  quand  on  voit  de 
grands  projets,  conduits  avec  beaucoup  d'efforts 
et  de  peines,  avorter  dès  leur  naissance. 

BlEOrr. 

Voilà  une  juste  description  de  notre  ma«ca« 
rade ,  Seigneur. 

ABMADO,  entrant» 

Oint  du  Seigneur,*  j'iiuplore  de  votre  auguste 
«oufile  autant  de  temps  qu'il  m'en  faut,  pour  pro' 
férer  une  couple  de  mots. 
(//  converse  îtn  pierUei*Her  avec  te  roi^  et  lui  remet 

un  papier,  ) 

LA  PBI?(CBS8B. 

Cet  homme  sert- il  Oieu  f 

Pourquoi  me  faitet-vpus  ctttv  question ,  Ma-* 
^amtr 

a8* 
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LA    PfillfCISSI. 

C'est  qu'il  ne  parle  pas  çomine  Jet  hommef 
«jue  Dieu  a  créés. 

AaifâDO,  /uial. 

Gela  e»t  <^gal,  mon  beau,  mon  doux  et  gra» 
jPieHx  monarque.  Car  je  proleate  que  le  mettre 
4'é<!oleest  eioeaaivement  (attasque,  trop,  trop 
rain  «  frop^  trop  vaici  :  iaai«  noUH  risquerona  la 
cbo^e ,  comme  on  dit ,  aVa  fitriuna  detia  guemt» 
(nu  roi ^  A  la ptrineessê,)  Je  voua aoobaite  U  pai# 
de  l'Aoke  »  moi;»  royal  couple. 
ta  BOf. 

il  y  a  à  parier  que  nous  aurons  une  belle  re« 
présentation  de  béros.  Lui ,  il  représente  Hector 
de  Troie;  le  pajsan,  Pompée-te>Orand;  le  curé 
de  la  paroisse,  Alexandre;  le  page  d'Armade, 
Ifercnle  ;  le  pédant.  Judas  Machabée;  et,  si  ces 
quatre  héros  réussissent  d'abord  daoa  leur  pre^ 
roier  rôle,  les  quatre  changeront  de  costume,  et 
représenteront  les  cinq  autres. 

Biaoïf. 

U  y  en  a  cinq  da^ns  la  première  piêecv 

LB    KOI. 

Non ,  vous  TOUS  tronf^pef* 
itimoifi 
Le  pédant,  le  fàhraïon,  le  prêtre  d«  campa- 
gne, le  fou  et  le  page...   Une  riaie  partie  i 
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novum  (1) ,  et  le  moqdt  entier  D*en  fournirait  pa» 
ciaq  pareH# ,  i  les  prendre  chacTin  dans  leur  ta- 
ra ctère« 

LK   BOI. 

Le  Taisseaa  est  à  la  voile  ^  et  le  Toilà  qu'il  cin- 
gle en  pleinç  mer, 

(  On  apporte  des  sièges.  —  Spectacle  des  neuf 
héros  (2).  ) 

COSTA  RD  entre ,  et  représente  Pompée. 
Moi ,  je  suis  Pompée, 

BOTBT. 

Vous  mentes,  tous  ne  l'étea  pat. 

COSTA BQ. 

Je  suis  Pompée ... 

BOYFT, 

Avec  la  tête  d'un  léopard  sur  \t  genou  (5). 

BIRON. 

Bien  dit,  vieux  railleur  :  il  faut  que  je  me  k'è- 
concilie  avec  toi. 

(1)  Pi)ur  novem,,  partie  à  neuf.  Novurn  était  un 
ancien  jeu  de  dés.     Hawkius. 

(a)  Le  poëte  tourne  en  ridicule  ces  sortes  de 
farces,  qu'on  donnait  quelquefois  de  son  temps. 
S1BBVBIM. 

(5)  Allusion  au  costame  des  aocicos ,  q«i  por* 
tai««it  quelquefois  sur  les  genouB^  et  les  épaules  > 
en  façon  d'oroettient,  une  tôte  de  léopard  ou  d^ 
lion.     Wabbobtok. 
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CO»TAID. 

>   Je  snis  Pompée,  Pompée  surnommé  le  Gros» 
DCMiiKE  ,  le  reprenant,  '    , 

Le  Grand. 

COSTAUD. 

Oui,  c'est  le  Grand  ,  Monsieur.  Pompée  sur- 
nommé le  Grand  ,  qui  souvent,  dans  le  champ 
de  bataille  ,  arec  mon  bouclier  et  mon  épée,  ai 
fait  suer  mon  ennemi.  Voyageant  le  long  de  cette 
côte,  je  suis  venu  ici  par  hasard,  et  je  dépose 
mes  armes  aux  pied»  de  cette  belle  damoiselle 
de  France.  {àitL  princesse,)  Si  Votre  Altesse  vou- 
lait dire  :  «  Pompée ,  >e  vous  rends  grâces  ;  »  j'au- 
rais fini. 

LA  PRIKCBSSB. 

Grand  merci ,  grand  Pompée^ 

COSTAUD. 

Je  n'en  méritais  pas  tant  ;  mais  je  me  flatte 
que  j'ai  été  parfait;  je  n'ai  fait  qu'une  petite 
faute  dans  le  mot  ^rand. 

BIBOir. 

Mon  chapeau  contre  un  demi-sou, que  Pompée 
est  le  meilleur  des  neuf  héros. 

KATBABiBL  paraît  f  représentant  Alexandre» 
Lorsque  je  viVais  dans  le  monde  ,  j'étais  le 
monarque  du  monde  ;  j'étendis  ma  puiaaAnce  et 
mes  oonquûtea  k  l'orient ,  k  i'occident,  «u  nord 
et  an  midi;  m^on  évasion  mtnoaot  elairemeat 
que  je  suis  AUsandre, 
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Votre  nez  dit ,  non ,  vous  ne  Tètes  pas  ;  car  îl 
est  trop  droit  (i).     ' 

BiROif ,  à  Soyet. 
"  Votre  nez  sent  à  merveîUè  que  non  ,  mon  che- 
valier uu  flair  délicat. 

LA  PBINCSSSF. 

Le  conquérant  est  tout  e^  désarroi  :  continuel, 
bon  Alexandre* 

]fATHA?riRL^ 

Lorsque  je  vivais  dans  le  monde  »  j*ét^  le 
maître  du  monde. 

BOYIT. 

Rien  de  plus  vrai ,  cela  est  juste  j  vous  Téties  f 
Atiâandre. 

BtAOïr. 

Pompée-le-Grand  ! 

■-•'''      "      COSTAAI). 

'   Votre  serviteur,  et  Costaifd, 
^  Biaow, 

Enlève  le  conquérant ,  enlève  Alisandre« 

COSTARD. 

Oh  I  Monsieur,  vous  avez  mis  en  déroute  Alî- 
iandre  le  conquérant.  (  d  ISdthanîel.  )  Tu  sera» 
pour  cela  dépouillé  de  ton  habit  de  représenta- 

(i)  On  sait  qu* Alexandre  avait  la  tête  un  peu 
dfi  travers.    STuvifts» 
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tion,  et  tuD  lion  ,  qqt  (iest  sa  hache  d'armet, 
asi»i8  sur  une  chaise,  percée  (i),,  setii  donné  àroo 
Ajax  (i)  ;  et  ce  sera  lui  qui  fera  le  neuyièia^  hé^ 
70S.  Un  conquérant  q^ui  tremble  de  parler!  Fois 
de.honte,  Alisandre.  {^atbaniel tort.)  C'est,  «*il 
TOUS  plaît,  un  bon  homme  imbécile,  on  honoétf 
homme ,  voyez-Tous  ,  et  bientôt  mis  en  déroute  1 
C'est  un  excellent  voisin,  en  vérilé^et  un  foit 
^on  jttneur  de  boule'.'. .  Mais ,  pour  Alisandre , 
hélas  1  vous  le  voyez ,  ce  que  c'est,  il  s'est  on  peu 
trompé  dans  son  rôle.  Maïs  voilà  des  héros  qui 
^piiqiieront  leur  p^uÉée  an  peu  mieux. 

,  -■  Bi»0(^eiHroii»  de  côté ,  bon  Pompée. 

(  Jloloferne  ,  représentant  Judai  Biachabéâ ,  oUrff 

avec  Moth ,  représentmst  Hercule.  ) 

HOLOFtBJf R ,  nHmtremt  U  ^g^  M^th, 

Le  grand  Hercule  -çet^tcf  résenté  par  ce  mar- 
mot ,  lui  dont  la  n^aane  a  tué  Cerbère  ,  e^  eo- 
nui  (5)  à  triple  tête: et,  Içrsqu'il  n'était  encore 
qu'un  nain,  qu'un  peti^  enfant  au  berceau  ^  il 
^ous  étranglait  ainsi  les  serpens  dans  sesi?uinii<^). 

(i)  AUnsion  aux  armoiries  que  les  romans  d^ 
chevaleriç  doi^nent  à  Alexandre.     Xo^lkt. 

(a)  II  y  a  ici  une  pointe  sur  les  mots  Àjas^i  et  a 
jahesy  le  privé.     JoHjisoit. 

(5)  Pour  ranîs,  chien. 

(4]  Pour  manibus  ,  maint. 
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Çuoniam  (i)  il  semble  èitis  ici  dans  la  minorité. 
^rga  ,  je  viens  avec  cette  apologie.  —  (  à 
Jlfo</î.  )  Conserve  quelque  majesté  dans  toa 
txlt  (a);  et  disparais.  {^Uoih  sort.  )  —  Je  suis  Ju- 

DCMAINE. 

Uq  JudasI 

■OLOFIBNB^ 

Non  pas  l'Iscariote;  Monsieur.  —  Je  suis  Ju- 
das ,  surnommé  Muehabeeus, 

DUMÀINK. 

Un  Judas  Machabée  tondn  (3)  ,   est  un  vrai 
Judas. 

BIKOR. 

Un  donneur  de  baisers  traîtres  ?  Gomment  et- 
la  devenu  Judaïf 

HOLOFKBRI. 

Je  suis  Judaf  •.,  ^ 

DDMAI9K. 

^  A  ta  plus  grande  honte ,  Judas  ? 

BOLOFBRUK. 

Que  prétendez*vou8  ^  Monsieur  F 

BIJMAIJII. 

^aif«  quH  Judas  se  pçede  iuitméae» 

(i)  Parce  que. 
-^o)  'beiM  ta  Bortie  de  la  scènt, 
•  i^'k)  B^iveque  sur  yeUptd ,  suroOmm&,  et  dtpi^ 
tondu» 
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fiOLOFKbifB. 

Commencez,  Monsieur;, vous  ôte»  mon  aîné. 

BIBOH. 

Bien  répondu  :  Judas  fut  pendu  à  un  sureau  (»)• 

BOLOFKBZVE. 

Je  ne  me  laisserai  pas  décuncerterk 

BiaUN. 

Parce  que  tu  es  dévisagé  (a)* 

BOLOFBMNE. 

Qu'est  ce  que  c'est  que  cela  ? 

BUYiiT. 

Une  tête  de  cistre. 

OUMAllfV. 

La  tète  d'une  épiugle  à  cLeveox* 

•  BiaOA. 
Une  tôte  de  mort  dans  une  bague*  - 

LONGOBVILL^. 

La  face  d'une  vieille  médaille  romaine,à  demi» 
effacée. 

BOYBT. 

Le  pommeau  du  sabre  «le  César. 

^  Il     I         I    ii'j Il     ■  JÉ I I 

^l)  Equivoque  imr  £lder,  qui  sigoiii«  utmè  et 
sureau. 

(2)  Allusion  à  l'expression  N^^oiU  fitce  ;  décon- 
tenancer quelqu'un,  qui,  si  on  l'e^piiqualt  nlut 
i  mot  ;  Bi^ulilcf ait  ;  ùter  k  vibuge. 
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Là  Uteaeulptée  en  o«  d'unt  ctrtouche4efol4at. 

Biaoïf. 
Une  demi-joue  de  saint  Georges  dans  ùd  joyau. 

DUMAINRh 

Oui,  dans  un  juyau  de  plomb. 

"  BIBON. 

Oui-,  et  f|Re  porte  ft  son  chapeau  un  arracb«*u« 
de  dents.  £t,  k  présent ,  poursuis;  car  nous  t'a- 
vons mis  en  bonne  contenance. 

BOLOF£BKIK. 

Vous  m'avez  mis  hors  de  contenance. 

BIBOn. 

Tu  mens  :  nous  t'avons  donné  des  physionomies. 

HOLOFRBIIK. 

Mais  TOUS  les  avez  toutes  dévisagées. 

BIBON. 

<]*est  ce  que  nous  te  ferions,  situ  étais  ua  lioo. 

BOYBT. 

Mais  comme  c'est  un  âne ,  qu'il  s'en  aîHe:  et 
là-dessus  ,  adieu ,  cher  Jude  :  pourquoi  lestes-tu? 

DVMAI.NB. 

Four  la  Cn  de  son  nom. 

BIBON. 

Pour  Tàne  ajouté  au  Jude  :  dunnez-Ie  lui.  -^ 
•Jud-as  (i) ,  va  t-en. 

***■''_         "  '         '  ■   ■ '    '  ■  '  >■ 

(i)  At,  sjgfliûe  ànc^ 
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-CtU  n'est  ni  génèrent ,  ni  poli,  ni  honnête. 

BOYIT. 

Une  Inmiëre  ponr  monsieur  Judas:  il  fait  nuif; 
il  pourrait  se  jeter  par  terre. 

LA    PimCBSSK. 

H^Ub  !  le  pauTre  Maciidbée ,  4»m)a^  jl  «  été 
▼Clé! 

(ArVnAdo  entre,  reprètentant  ^eétor.) 

BllOlf. 

Cache  ta  tête ,  Achille  :  voici  ^ector  ^ui  s  V 

vance  armé. 

suhaiHk. 

Quand  mes  railleries  devraient  retomber  sur 
moi,  je  veux  m'égayer  en  ce  moment. 

LB  BOT. 

Hector  n'était  qu'un  Troyen  (i)  en  comparai* 
ion  de  celui-ci. 

■OT«T. 

Mais  eat-ce  bien  Hector? 

OCHAIRB. 

Je  peiisê^'J^ector  n'était  pas  si  bien  fait» 

J  L0HGUBV1LLB. 

Sa  jambe  est  trop  grosse  pour  Hector. 


{%)  A  Trûjan  était ,  du  tempa  de  8b*kipeMe  » 
un  sobriquet  de  voleuri    Szsjiuuu. 
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Sûrement ,  il  est  plus  gras. 

boVbt. 
î?on ,  il  est  habillé  «^W  wie''?  «°  pttité 

BiBOIf. 

Ce  ne  peut  être  là-  Hector. 

C'est  un  dieu  ou  un  peintre ,  cas  ii  £iit  dtf 
mines.  • 

L'armîpotent  Mars,  le  tout-puûtant  des  Uoices^ 
a  fait  à  Hector  un  d(>a* .  • 

oiiNAfiuii   .      .  '       r 

Une  muscade  dorée. 
)  BMorr. 

XJno  0rhnQ9. 

hqjfPVEVlLLK. 

Gasnie  de  claies  de  girofle  (i). 
Non ,  fendue. 

^  AHllADOi 

Paix  !  —  Mars  l'armipotent ,  le  tqut-puissai;^! 
^pfl  lances  ,  a  fait  ua  don  à  Hector,  Théritier 
d'ijion. ,:  un  borni^e  d'ujoé  si  infatigable  haleine, 
i|ne,  sûrement ,  il  combattrait,  oui,  depuis  le 

(i)  C'était  une  des  étrcoRes  h  la  mode. 

STBftVJtJIS, 
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matÎQ  jusqu'au  soir,  bon  de  m  tente.  J«  aoU  cctt« 
fleur. . • 

SUMilHB, 

Cette  menthe. 

tOirCUBVILLM, 

Cette  Tiolette. 

Cher  seigneur  LongneviUe,  donnes  un  frein  k 
▼olre  langue. 

LOnCUBVlIXI. 

Je  dois  plutôt  loilàbherU  bride;  car  elle  oevi 
fnr  4a  trace  d'Hector. 

DUMima. 
Et  Hector  est  un  lévrier,  i 

A  KM  A  00. 

Le  cher  guerrier  est  mort  et  en  pomsièretnea 
chers  cœurs ,  ne  battez  pas  les  cendres  des  morts. 
Quand  il  respirait  ;  c'était  un  homme  I  — Hais  je 
vais  poursuivre  mon  r61e4  (à  ia  prûumse,)  Doeoe 
royauté  «  accordez-moi  le  sens  de  votre  ome. 

LA    PBinCtSSK. 

Parlez ,  brave  Hector  :  vous  noua  faitet  beav* 
coup  de  plaisir. 

ABMAOO. 

J'adore  la  pantoufle  de  votre  aimable  grAce. 

BOYBT. 

Il  l'aime  au  pied. 

aVHAlHB. 

II  ne.  pourrait  pas  Taimer  à  l'anne* 
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AlUfAOO. 

,  fl«l  Hector  a  tnrpattsé  de  bien  loin  Anaibal, 

COSTASD. 

Votre  partie  adTeràe,  camarade  Ilector,  e^t  one 
fille  perdue.  Elle  est  à  deux  mois  de  sa  carrière, 

AIUIDO, 

Que  TCtixta  dire? 

COSTA  BD. 

En  bonne  foi,  si  vous  ne  jouez  pas  le  rôle  de 
l'honnête  Tfojeo,  la  pauvre  fîlîe  est  à  plain^ 
dre;  elle  le  aenl  remuer  :  renfantrait  déjà  le  fan* 
laron  dans  son  ventre  ;  il  est  le  vôtre. 

AIMADO. 

Yenz-tn  me  difTamoniser  parmi  les  potentats r 
Ta  mourras. 

COSTA RB. 

Hector  sera  donc  fouetté  9  pour  Jacquelinette, 
dont  il  a  dopblé  la  vie ,  et  pendu  pour  Pompée  » 
A  qui  il  veut  donner  la  mort. 

OUMAinS, 

O  rare  Pompée  ! 

aOTKT. 

O  fameux  Pompée  ! 

Biioir. 
Pompée  plus  grand  ,  que  le  grand  f  grand  « 
Ipund  Pompée.  Pompée  le  géant! 
DffUAiaa, 
Hector  tremble^ 
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>OBâf^ée  est  ému.  AUbee ,  attistz  k  ftirêÉr  [)}« 

Excitez  les,  excitez-les. 

ODMIINB. 

Hector  lui  fera  un  défi. 

BIRON. 

Oui ,  pour  peu  qu'il  y  ait  dans  son  ventre  «o- 
tant  de  sang  humain  qu'il  en  ^ut  pour  le  dîner 
d'une  inouche. 

ABUibo,  à  Costar'd, 

Par  le  pôle  nord ,  je  te  fais  un  défi. 

, 60STABD. 

Je  ne  veux  point  combattre  avec  un  pieu  (a), 
^omme  un  bomme  du  nord.  J«  veux  me  baUre 
d'estoc  et  de  taille  ;  je  veux  me  servir  de  l'épée»» 
—Je  vous  prie,  laisseE-moi  reprendre  mesarmes« 

»OllATllS. 

'   Place  ^ûkfiéros  irrités. 

rOSTABD. 

Je  veux  me  battre  en  chemi$«« 

DjniAfllS. 

Voilà  un  Pompée  des  pluk  Tèsoliu! 

r   (I)  Èioré  Jm.  Afê  était  là  d^eWIe  qtti  èltâiait 
au  carnage.     JuimsôJi. 

(a)  Equivoque  sur  le  mot  poU»  qui  tigoifie  U 

pôh  et  un  bâton» 
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Moo  maître  ,  baissez  le  ton  d'une  notie  :  ne 
Toyez-vous  pas  que  Pompée  te  déshabille  pour  le 
combat?  Que  prétendez-voufr?  Vous  allez  perdre 
votre  réputation. 

laiiAPO. 

Nobles  gentilshommes  ,  nobles  guerriers ,  par* 
donne^j^  mais  je  ne  combattrai  point  en  chemise. 

ODMATilt. 

Vous  ne  pouvez  pat  le  réviser;  c'ebt  Pompée 
qui  a  fait  le  dé£^ 

ABMIDO. 

Aimables  gentilstiomi^aea  9  je  le  peut  et  je  le 
veux* 

Biao«« 
Quelle  est  votre  raison  ? 

ABMADO« 

La  iérité  nue  de  la  chose  ,  c'est  que  je  n'a] 
pas  de  chemise  :  je  vais  en  laine  par  pénitence» 

BOYBT. 

Cela  est  vrai  ;  et  à  Romç  on  lui  a  enjoint  de 
s'abstenir  de  la  toile  :  depuis  ce  temps,  je  le  jure- 
rais ,  il  n'en  a  pas  porté,  si  ce  n'est  un  vieux  toj- 
ebon  de  Jacquelinette  ;  mais  pour  celui-là,  il  le 
porte  prés  de  son  cœur,  comme  un  souvenir  de 
aa  maîtresse. 

MBiCADB  ,  arrivant. 

Dieo  conserve  vos  joort ,  Madame  ! 

LA  PimCBtM. 

$Qj9i  le  blcavena ,  Mcroi|d«  :  voim  iie«f  hï^$ 
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tort  pourtant,  tn'inteftonpâot  notre  diverti»- 

•einent. 

J'en  soîg  fâché,  Madame;  caria  nouvelle  qne 
J'apporte ,  pèse  cruellement  sur  ma  langue.  Le 
roi  votre  père. . .. 

LA  PRIlfCBSSK, 

Est  mort ,  sur  ma  \iç^ 

MBKCAOl. 

Oui ,  Madi^me  ;  mon  message  est  fînh 

BiBON ,  aux  acteurs. 

Messieurs  les  héros  ,  retirez-vous.  La  tcèi» 
commence  il  se  rembrunir. 

ABUTADO. 

Qnant  à  moi,  je  respiré  un  air  libre;  j'ai  jus- 
c^u'ici  vu  les  afiVonts  qu'on  m'a  faits  par  le  petit 
trou  de  prudence ,  et  je  me  ferai  faire  une  sati»-* 
faction  digue  d*un  guerrier. 

[Les  héros  tartent,) 
LB  fiOi\  à  la  princesse» 
Dans  quelles  dispositions  se  trouve  Votre  AK 
tesse  ? 

LA  PBI5CB8SB  ,  à  Boyct» 
Boyet ,  pr^parçz  tout  :  je  veux  partir  ce  toir. 

LB    BOI. 

Non  p:^s  si  vite ,  Madame  ;  je  vouf  en  çonior*^ 
•liendez  e^c^re*  .    . 
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%L  riiivQissB  t  à  Boyet.  / 
Préparez-vous,  vous  dis-je.  —  {Au  roi  et  à  nés 
meigneurs.  ]  Je  tous  remercie,  mes  gracieux  sei- 
gneurs, de  tous  vos  galaos  efforts,  pour  nous 
plaire  ;  et  je  vous  prie  ,  dans  le  chagrin  récent 
«lopt  mon  âme  vient  d'être  saisie,  de  daigner, 
dans  votre  rare  sagesse  ,  excuser  et  oublier  Tex- 
ce»sive  liberté  de  nos  procédés  et  de  nos  contra- 
idictions.  Si  nous  nous  sommes  comportées  avec 
un  excès  de  hardiesse  dans  nos  mutuelles  entre- 
vues et  dans  notre  conversation,  c'est  la  faute 
de  votre  galanterie,  (auivi.  )  Adieu ,  noble  prince. 
tJn  cœur  oppressé  de  tristesse  abrège  les  compli- 
tnens.  Excusez-moi,  si  je  ne  donne  qu'un  mot 
de  remerciment  à  l'importante  requête  que  vou9 
m'avez  si  facilement  accordée, 

LS    BOl, 

II  n'est  rien  que  la  fuite  rapide  du  temps  ne 
précipite  et  ne  modifie ;«t  souvent,  au  moment 
où  il  force  les  hommes  à  se  séparer,  il  décide  ce 
4qui  n'aurait  pu  se  terminer  que  par  de  longues 
discussions.  Quoique  la  douleur  peinte  sur  le 
front  d'une  fille ,  défende  le  sourire  galant  de 
l'amour  et  la  prière  sacrée  de  la  tendresse  qui 
voudrait  triompher  de  vos  regrets,  cependant, 
puisque  l'amour  a  été  le  premier  objet  de  nos 
4démarches  ,  que  les  nuages  de  ia  tristesse  ne  le 
détournent  pas  du  but  où  il  se  proposait  d'arri- 
érer. Pleurer  des  «mis  perdus,  n'est  pas,  il  s'en 
laat  bien,  aussi  salutaire,  aussi  avantageux,  que 
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de  se  réjouir  d'avoir  gag^  <fe*  ^mi»  *o**t  ûoih 

veaux. 

LA  rmiircnsv. 

Je  ne  vous  comprends  poiht,  et  cela  double 
tnon  chagrin. 

felBON. 

Des  paroles  franches  et  loyales  pénètrent 
mieux  ^oreille  de  la  douleur.  Comprenez  donc , 
par  mes  discours,  la  pensée  du  roi.  —  C'est  pour 
votre  beauté  que  nous  avons  dépensé  notre 
temps ,  et  que  nous  nous  sommes  si  mal  acquittés 
de  nos  sermens.  Votre  beauté  ,  belles  dames,  a 
considérablement,  défiguré  nus  cariictères  ,  en 
pliant  nos  humeurs  dans  un  sens  tout  opposé  à 
nos  intentions  ;  et  c'est  là  la  cause  de  tout  ce 
qui  vous  a  paru  ridicule  en  nous.  L'amour  est 
plein  d'écarts  qui  offV;nsei)t  les  bienséances  ;  il 
est  toot  folâtre ,  comme  un  enfaût ,  toujours  sau- 
tillant et  toujours  friVole  ;  comme  il  se  formé 
par  les  yeux ,  il  est  comme  l'œil  ,  rempli  de 
fantômes  errao-s ,  d'habitudes  étranges ,  de  formeà, 
bizarres  ;  il  varie  sans  cesse  les  objets ,  comme 
rœii,  qui,  en  roulant,  reçoit  les  imagen  succès- 
Aires  de  tous  les  objets  qui  se  présentent  ft  seS: 
regard»  :  et  si  ces  bigarrures  du  volage  amour , 
qui  ont  inasqoé  nos  caractères,  ont  parb  à  voa 
beaux  yeut  «^assortir  mal  avec  nos  sermens  et  la 
gravité  des  personnages  ,  ce  sont  ces  yeux  cé- 
^'stes ,  témoins  d«  nos  fautes,  qui  nous  ont 
lîUilcs  à  les  ctMumettre.  Ainsi,  belles  daiurci^V 
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|pyÎM}ue  notre  rnaour  voua  «ppartHot ,  Terrénr 
qu'a  produite  Tamour  vouë  appartient  «§•!«•« 
ment.  Si  nous  deTon&aft. parjures  à  nous-mêmes  , 
^*e8t  par  un  parjure  qui  nous  rend  k  jamais 
Êdèles  à  celles  qui  nous  font  violer  et  gardée 
notre  foi  ,à  tous,  belles  dames.  Et  cette  fausseté» 
qui  par  elle-même  est  un  crime»  s*épare  par  soa 
objet ,  et  devient  vertu. 

LA    PA1N4:XSSB, 

Nous  «vont  reçu  vot  lettres  pleines  d'nneiir  ; 
vos  présens,  messagers  d'amour  ;  et,  dans  notre 
conseil  de  femmes  »  nous  les  afvons  évalués  ii  uœ 
ttmple  galtefeerie ,  è  «itc  agréable  piaisanterie ,  k 
une  ptire  poétesse  ;  colnme  un  vain  amusement, 
pour  remplir  le  vide  du  temps  ;  ikhis  n'y  avon« 
pat)  aAtaehé  piits  d^importance  que  celle  que  j6 
viens  de  dire  ;  et, daas  cette  opinion ,  nous  avona 
leçu  vos  propositions  d^amour,  pour  ce  qu'elles 
valaient  à  oos  yeax ,  oomnae  utk  simple  passe* 
temps* 

?î#s  lettres  ,  Madame  ,  montraient  km  senti- 
Dieilt  plus  sérieux ,  plu»  qu'un  sâmple  badinage* 

LONGOSTiLtt; 

Et  nos  regards  annonçaient  aussi  davantage. 

aOSALlÎNB. 

Nous  n'en  avons  pas  jugé  ainsi. 

hB  aoi. 
À  préstat ,  à  la  ditmlèie  minute  de  rk««i 
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qui    Ta    non»  séparer  ,   accordes  "  noui   totni 

amour.  ^ 

Ll  JPtlJIGBMB. 

Une  minute  est ,  je  pense ,  un  temps  trop  coart; 
|)Our  terminer  un  marché  éternel  et  le  plus  im« 
portant  de  la  vie  ;  non ,  non ,  Seigneur  ,  votre^ 
altesse  a  commis  un  parjure;  c'est  un  crime  de 
la  tendresse.  £t ,  en  conséquence ,  voici  ma  pro- 
position.— Si  par  amou^  pour  moi  (amourencore. 
l>ien  gratuit  de  votre  part]  ,  vous  voulez  fairb 
quelque  sacrifice ,  vous  ferez  celui-ci  à  ma  consi'^. 
<lération«  Je  ne  veux  point  me  fier  à  votre  ser-* 
i(nent;  mais  allez  promptement  vous  renfermer 
^ans  quelque  ermitage  solitaire  et  désert, éloigné 
de  tous  les  plaisjrs.  du  monde  ;  restez-y  jusqu'à 
x;e  que  les  douze  signes  célestes  aient  complète- 
ment rendu,  leur  compte  annuel.  Si  cette  vie  aus- 
tère et  privée  de  toute  société,  ne  change  rien  à 
^otre  oSre  faite  dans  l'ardeur  du  sang ,  si  le* 
^gelées,  les  jeûnes,  la  tristesse  de  l'habitation,  et  d^ 
grossiers  habilleniena  ne  fanent  pas  cette  fragile 
ileur  d'amour,  mais  qu'elle  résiste  à  cette  longue 
épreuve,  et  que  vos  seotimens  persévèrent;  alors^ 
à  Texpiration  de  l'année,  venez  me  réclamer  au 
Dotïi  du  mérite  de  ce  noviciat  ;  et,  je  le  jure  par 
c.f'ttémain  virginale,  qui  s'unit  maintenant  à  la 
■vôtre  ,  je  serai  à  vous.  Jusqu'à  ce  terme  ,  je  yaî» 
rnfermer  ma  triste  existence  dans  une  tnâisOQ 
de  deuil,  versant  lespletirs  de  la  désolation  «ur 
)a.murt  de  mon  père.  Si  vous  vous  refusez  à, cett^ 
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eonventloii ,  que  nos  maios  fe  désonissent ,  mm. 
prétendre  aucun  droit  sur  le  co»ui:  l'un  de  l'autre. 

Si  je  relatais  cette  épreuve  ,  on  tonte  antrd 
|»Iu8  pénible  encore  ;  ai  je  refusais  de  passer  dans. 
Ja  paix  et  la -solitude,  le  délai  de  cette  année 
léthargique ,  que  la  main  soudaine  de  la  mort 
ferme  à  l'instant  mes  yeux!  De  ce  moment,  moi^ 
cœur  repose  à  jamais  dans  votre  sein  (i).. 

DDMAINK. 

Maïs  moi ,  chère  amante  «  moi ,  quelle  sera  ma. 
^pénitence  F 


(i)  Quelques  éditions  mettent  ici  les  deux  ré- 
pliques suivantes,  mais  c'est  une  interpolatioil 
évidentes  aipsi  que  les  commentateurs  l'ont 
remarqué ,  et  comme  il  est  prouvé  par  un  passage 
que  l'on  verra  plus  bas. 

BIROR. 

"Et  moi,  chère  amante,  moi,  quelle  sera  ma 
.'pénitence  ? 

HOSALIKB. 

Xovi*  avez  besoin  aussi  d'être  purifié  ;  vos  pe- 
nchés sont  invétérés  ;  vous  êtes  coupable  de  fautes 
et  de  parjures ,  c'est  pourquoi ,  si  vous  voulns 
obtenir  ma  faveur ,  vous  devez  passer  douze  mois 
-à  visiter,  sans  vous  reposer,  les  lits  fatigués. de% 
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CATBKftIlfB. 

.  U«c  femme  !-^Plus  de  barlre^  «me  belle  Mbtè^ 
et  lliooDêteté  :  voilà  les  trgis  souhaits  quef^rme- 
pour  vous  mon  amour. 

DDIIAIMB. 

Puis-je  répondre  :  «  Je  vous  rends  grâce  »  ai« 
mable  épouse  ?  • 

CATHBBIRB. 

Noh  pas  ,  Seigneur.  —  Pendant  un  ah  et  ud 
jour  ,  je  n'écouterai  pas  un  mut  des  doux  propos 
que  les  galans  débitent  d'un  visage  flatteur» 
Lorsque  le  roi  viendra  retrouver  cotre  princesse , 
alors ,  si  j'ai  beaucoup  d'amour,  je  voui»  en  don- 
nerai un  peu. 

VVMAtn». 

Je  vous  servirai  jusqu'à  ce  terme  aTec  loyauté 
et  fidélité. 

CATBBB1RB. 

Mais  ne  le  jurez  pas  ,  de  crainte  d'un  second 
parjure. 

LORGUBVILLB. 

Et  que  dit  Marie  ? 

HABIB. 

A  la  fin  des  douze  mois  révolus •  fècbuigerai 
ma  robe  de  deuil  contre  un  fidèle  ami. 

LONGOBTILLB. 

J'attendrai  airec  patience  ;  mais  le  terme  e<C 
bien  long. 

MABIB. 

Il  vous  en  ressemble  mieux;  il  est  pea  et  jci^ 

nés  cavalinis  plus  lougs,  plus  grands  que  vuua« 
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'  Ma  bèite BotaliiK  méditet-eltè?  Maîtresse  de 
inoD  âme,  régtrdek^moi,  cùnsidérez  U  f^étro 
ti«  lUWD  cœur ,  ce  ftont  mies  jeux;  voyez  rkumblv 
re»p«ct  peint  dans  mes  regards  ^ni  attendent 
votre  réponse. Imposez-moi  qael<pi<fc  servioépour 
vous  ptoover  mon  amoar. 

AOSALIKI. 

^'ai  souvent  ouï  parler  de  tous  ,  Seigneur  , 
avant  que  j'eusse  l'avantage  de  vous  voir;  et  tou- 
tes les  bouclies  de  la  renommée  vous  peignent 
comme  un  homme  fécond  en  railleries  ,  en  com- 
paraisons plaisantes,  en  sarcasmes  mordans,  que 
vous  lancez  sur  toutes  les  conditions  qui  se  trou, 
vent  exposées  à  la  merci  des  traits  de  votre  es- 
prit. Pour  déraciner  cette  herbe  amëre  de  votre 
cerveau  trop  fertile ,  et  mériter  mes  bonnes  grâ- 
ces, si  vous  êtes  jaloux  de  les  acquérir  (et  sans 
cela  je  ne  serai  jamais  à  vous)  il  faut  que  pendant 
ces  douze  muis  vous  visitiez  tous  les  jours  les  ma- 
lades muets  ,  et  que  vous  conversiez  à  toute 
heure  avec  les  malheureux  gémissans  dans  leurs 
Knàut;  et  votre  tâcbe  sera  de  réunir  tous  les  ef- 
forts et  toutes  le»  ressources  de  votre  esprit,  poOr 
forcer  au  rire  le  malade  tourmenté  de  faiblesse 
et  de  douleurs. 

tIBOff. 

Ekciter  le  sourire  dans  ta  bouche  de  la  mort  ? 
Cela  ne  se  peut  pas ,  c<4a  erfl  impossible  ^  la  joio 
|i«  peut  «utrer  daus  une  àme  à  i'a^uuie.  ^ 
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BOSILIRB. 

Hé  bien,  c'est  Ik  le  vrai  moyen  de  réprimer  m» 
esprit  railleur,  dont  les  écarts  sont  le  froit  d'ap« 
plandissemens  indiscrets ,  que  des  auditeurs  im* 
prudens  et  amis  du  rire  donnent  à  ses  folies.  Le 
succès  d'un  bon  mot  dépend  de  l'oreille  qui  l'en- 
tend ,  et  jamais  de  la  langue  qui  le  dit.  Ainsi 
donc ,  si  les  oreilles  des  malades ,  assourdies  par 
les  clameurs  que  leur  arrachent  leurs  tourmens, 
Teulent  se  prêter  à  entendre  vos  vaines  railleries, 
alors  continuez  sur  ce  ton  ,  et  je  consens  à  vous 
accepter  avec  ce  défaut  :  mais  si  elles  ne  veulent 
pas  les  entendre,  alors  défaites-vous  de  ce  genre 
d'esprit,  et  je  vous  retrouverai  corrigé  de  ce  dé- 
faut ,  et  tout  joyeux  de  votre  réforme. 

BIBOIf. 

Douze  mois  entiers  ?  Allons,   arrive   ce  qol 
voudra  :  je  consens  à  aller  plaisanter  pendant 
douze  mois  dans  un  hôpital. 
I.A  PBiN CBSSB ,  qui  s'entretenait  à  part  avec  le  roi. 
Oui,  nuble  prince;  et  je  prends  congé  de  vous. 

LE    AOl. 

Non,  Madame;  nous  voulons  vous  accompiii- 
gner  et  vous  mettre  dans  votre  route. 

BiaON. 

Nos  amours  ne  finissent  pas  comme  nos  an- 
ciennes pièces  :  Jeannot  n'a  pas  sa  Jeannette. 
Si  ces  dames  avaient  voulu ,  elles  enraient  pu 
<lonnpr  à  notre  amusement  un  dénouement  de 
çpmédie. 
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U  SOI. 

Allons,  Mesiieun,  il  n'y  a  pins  qne  douze  mois 
«t  uo  joar  à  passer  »«t  le  dénouement  ▼tendra, 

BIBOir. 

Gela  est  trop  long  pour  une  pièce. 

ABMAOO,  entrant. 
Gracieuse  majesté,  daignez  m'açcorder.  •  ^ 

LA  PBinÇBSSB. 

N'est-ce  pas  là  notre  Hector? 

OUMAIIIK. 

Oui ,  le  preux  chevalier  de  Troie. 

A AN A DO. 

Que  je  baise  TOtre  doigt  royal,  et  que  je  prenne 
congé  de  vous;  je  suis  lié  par  un  vœu;  j'ai  promis; 
è  Jacquelinette  de  tenir ,  pour  l'amour  d'elle  ,  • 
]a  charrue  pendant  trois  ans  ;  mais ,  très-renom- 
mée altesse^  vous  plait-il  d'entendre  le  djalogue 
que  deux  sa  vans  ont  compilé ,  à  la  louange  de  la, 
chouette  et  du  coucou  !  11  aurait  dCi  suivre  immé- 
diatement la  fin  de  notre  spectacle. 

LB   BOI. 

If  ous  le  voulons  bien  :  faites-les  paraître  promp- 
tement. 

ABHABO,  auxaetettrt, 

HoUI  avancez.  {Holofeme,  Nattuiniel,  Math, 
Coêtard  et  autres  paraistent,  )  —  De  ce  o6té  est 
£fyemt  ^  rbivtr.  —  0«  c«laî-ci  «it  ^et.,  It  pri»' 
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temps  :  l'un  est  ami  de  ht  thouettôy  et  l'aatre  dh» 
çptfca.K.— Printemps,  commence* 

«  Quand  la  margaeritv  étoilée ,  quand  la  ▼ia< 

•  lette  azurée  y  quaftd  la  primeyère  nuimcée ,  et 
»  mille  autres  fleurs  argentées,  émaillent  les  prêt 

•  de  riantes  couleurs,  alors  le  coucou,  de  feuiUa^ 
»  en  feuillage,  se  moque  des  maris ,  en  criant  sans 

•  cesse  :  coucou ,  cducou  ,  coucbu  ,  mot  redouta* 
»  ble  et  fâcheux  à  roreiUe  deè  époui. 

»  Quand  les  bergers  enflent  leur  chalumeau  de 
«paille,  lorsque  la  joyeuse  alouette  sonne  le  ré- 
»  veil  du  laboureur,  lorsque  lés  tourterelles  amou. 
»4;e«9et  se'  earefesefat ,  et  roucoàtent,  et  miirmii* 
•reut  ,  ût  que  la  jeune  fille  blanchit  son  linge 
»  d'été,  aiors  le  coucou,  etc^  » 
l*taiViiA  chante. 

«  Quand  les  glaçons  Rendent  aui  murailles, 
»t|ua6d  le  berger  Guillot  souffle  à  ses  doigts  , 
»  quand  Thomas  entasse  les  souches  dans  le  foyer, 

•  quand  le  lait  gelé  et  dnrcit  dans  le  vase,  que  le 
»sang  dort  dans  les  vaines,  que  la  fange  salit  les 
>  chemins;  alors  la  chouette  aux  yeux  fixes,  chafite 
■  dans  la  nuit  :  loon  oùe  otte ,  toou  oùe ,  toou  oôe 
»oûe;  note  agréable  1  En  l'écoutant,  la  grosse 

•  Jeanne  soigne  son  pot. 

•  Quand  tous  les  vents  Mfflcmt  déobatoéH ,  que 
•la  tptti  étouffe  le  ftùat  du  patteur,  que  le»  uî^ 
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•seam  sont  blottis  dans  la  neige ,  lorsque  te  froid 
»  rougit  le  nez  deMa^a6âe«  c[iié  Técrevisse  rôtit 
•et  siffle  sur  les  cltiaLfbonâ,'  artorslachoaette,  etc.» 

ABHAOO. 

Après  4M  ctfahts'd'AjtoHon,  Mércikre  offense 
)*oreiUe.  — Yoos»  sortez  de  ce  côté  ;  et  vous,  do 
(M}ui-d,  .  .   . 

(ToK*  sortent,) 
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